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qui voudront recevoir les Volumes;en Pro- 
vince, par la polie , payeront de plus 7 liv. 
4 foh. 

Il faut s’adrefler à M. Cuchet-, Libraire,, 
rue & Hôtel Serpente , à Paris j & avôk foin 
d’aiTranchir le port de lüargent 6c des lettres. 
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MÉMOIRES 

D E 

\ 

MICHEL DE CASTELNAU, 

SIEUR • 

DE MADVISSIERE. 

SUITE DU QUATRIÈME LIFRE. 

CHAPITRE IX. 

Le fieur de Cafldnau Mauviffiere envoyé au 
Roy à Blois par le Marefchal de Brijfac 
propofer fes advis. 

Le Roy le renvoyé au Duc de Guije devant 
Orléans. 

Le Duc de Gitife à fon arrivée le mene à 
l'attaque du Faux- bourg de Portereau qu'il 
emporte de force. 

Entretiens du Duc de Guije avec le fleur de 
Cajlelnau Mauviffiere ^ tendant à ne point 
quitter fon entreprife. 

Libéralité du Duc de Guife envers les foldats 
blejfet^. 

En continuant le fiege ^ le Duc affemble le 
Confeil de guerre pour entendre les ordres 
du fleur de Cajlelnau MauvijJlere. 

Tome XLIF. A' 
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2 Mémoires 

Difcours du Duc de Guife contre le cotlfell 
de La levée du Jîege. 

Il ramene tous les Chefs à fon opinion y & 
fait différence du commandement des armées 
en guerres civiles & en guerres ejlrangeres. 

Le Duc de Guife propofe la levée du Ban 
& Arrierchan^ & de faire une grande armée 
commandée par le Rojr , & s* en promet en 
peu de mois la ruine des Rebelles & la paix 
du Royaume» 

ij'63. A-PRÈs cela il me voulut clioifir pour porter 
ce confeil & fon opinion au Roy , & au Duc 
de Guife , avec inflruction & amples Mémoi- 
res. Cette dcpefche ainfi réfolue fut tout le 
refle du jour & de la nuit , & le lendemain au 
matin je fus preflTc de partir par ledit Maref- 
chal , après m’av’oir dit plufieurs chofes de 
bouche pour dire à leurs Majeüez & au Duc 
de Guife , afin de les porter à cette réfolution. 
Donc le chemin de Rouen à Blois n’efiantpas 
fort long, je fis diligence d’y aller en polie ; Sc 
trouvay le Roy , &: la Reine fa Mere (i y) , & 
tout le Confeil , qui efloit auprès d’eux fi pré- 
parez à ce que je leur propofay de la part du 
Marefchal , qu’ils me dirent eflre entièrement 
de fon opinion : mais qu’il fcmbloit que ce ne 
fut celle du Duc.de Guife, lequel fe vouloit 
attacher à Orléans de fa feule volonté. 
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DE Michel de Castelnau* 5 

Gonnor, frere dudit Marefchal de BrifTac, j 
qui avoit la fuper-imciidance generale des 
Finances, prtfîbit fort de confeil d< de rai- 
fons femblables à celles de fon frere, que 
le Duc de üuife s’acheminaft incontinent en 
Normandie. De forte qu’à mefme heure je 
fj.is dépefehè du Roy & de la Reine fa mere, 
par l’advis de tout le Confeil qui efloit au- 
près d’eux , pour aller trouver le Duc de 
Guife , qui faifoit fes approches à Orléans. 
Et comme il n’y a que quatre portes j’y 
arrivay devant fon difner; 8c incontinent 
apres il s’en alla voir fon infanterie , qui 
eftoit à deux cens pas du Faux - bourg de 
Portereau, fur les deux cortez du droit che- 
min qui l’attendoit fans aucun bruit, fuivant 
le commandement qu’elle en avoit reçu. 

Là je propofay au Duc de Guife le plus 
brièvement qu’il me fut pofTible la commif- 
mirtion que j’avois. Mais il ne me refpondic 
autre chofe , rtnon que jeflois le fort bien 
venu , & que nous aurions du temps à parler 
& réfoudre fur une affaire de telle importance; 
puis me fit bailler un bon cheval de fon 
efeurie, & me commanda de le fuivre, 8c 
de bien confidérer les gens de pied qui ef- 
toient en cette armée , les meilleurs , difoit-il, 
qidil eut jamais vu, & d'auÿi bons Maljlres 
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4 Mémoires 

1^6^, de Camp & Capitaines qu'il jr en eut en 
France; & entr' autres Martigues leur Colo- 
nel) qui efloit plein de valeur & de courage. 
Au mefme temps il met pied à terre au mi- 
lieu de (es troupes, parle à quelques Com- 
miflaires de l’artillerie , prend fcs armes & 
fait meure à la tefle de fou infanterie quatre 
coulcvrines trainées feulement par les pion- 
niers (a) : puis donna droit au faux bourg 
du Portereau , qui ii’elloit fortiiîé que de 
quelques gabions , fafeines & tonneaux ; où 
il fit tirer une volée defdites coulevrines, au 

s 

(a) L’attaque fe fit le 6 Février. Cette oate eft 
prouvée par les deux lettres que le Duc de Guife 
écrivit le Icndeiiiaiu au fdaréchal de Montmorcnci & 
au fieut de Gonnot... « Mon bon homme ( mandoit-il 
» au dernier ) je me mange les dois de penfer que 
» fi j’heuffe eu fix canons., & pour en tiret deux mille 
» coup"!, cette ville eftoit à nous. Ils n’a voient qu’un 
» feul parapet qui vaille en l’ifle , & ne l’ont guarny 
n que de tonneaux »... D’ailleurs dans ces deux lettres 
le Duc de Guife s’accorde avec Caftclnau fur la faci- 
lité avec laquelle le purteicau fut enlevé. 11 en réfulla 
une fi grande allarme , que les Catholiques avec un 
peu d’audace auroient pu emporter la ville d’emblée* 
Dans le premier moment d’Andelot le ciaigiiit. Les 
Mémoires de la Noue nous lamcncront fur ces détails. 
A quelques particularités ptès, fon récit «il conforme 
à celui de Cailclnau. 
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DE Michel de Castelnau. 5 
mefine temps donner quelques enfcignes ; 15 ^ 5 , 
lefquelles au mefme inftant , faufTent les por- 
tes , renverfem tous les gabions & tonneaux, 

& entrent dedans le faubourg ; où il y avoit 
quelques Lanfquenets & François, qui avoient 
promis à d’Andelot de garder & dcfendre 
ledit Portereau ; mais les tins fe retirèrent 
fiiyans & jettans les armes par terre pour en- 
trer en la ville ; les autres qui n’alloient fi- 
to'l y furent tuez & taillez e.i pièces : autres 
pris prifonniers, laifîans tout ce qu’ils avoient 
en leurs logis , qui fut tout pris & gagné par 
les gens de pied du Duc de Guile; lequel 
lit allez grande diligence, & d’entrer pede- 
mcfle pour gagner la porte de la ville , 't'e 
entrer dedans avec les fuyards, qui aidèrent 
à fermer la porte à leurs compagnons, 6c 
leurs ennemis tous enfemble, 6c tiroieiu fort 
& ferme du portail , & de plulicurs endroits 
de la ville fur les noüres , qui avoient gagné 
le faux-bou.rg. 

Lors le Duc de Guife me dit , qu’il avoit 
ouy dire autrefois que l’on prenoit des villes , 

& y eutroit on pefls mcfle quand il avoit une 
erpouvamement tel que celuy là, 6c qu’il n’en 
avoit jamais vit un plus grand , ayant toute- 
fois bien fermé leur porte , (ans nous épar-i 
gner la poudre. Audi liroiéiit-ils force arque- 
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O Mémoires 

lj6^. biifades , & quelques pièces qui faifoient 
beaucoup de dommage aux nollres, & où le- 
dit Duc mefmc n’elloïc pas hors de danger, 
qui fut caufe de le faire defcendre de cheval , 
& entrer ès premières maifons à la main gau- 
che , qui regardoient vers la porte : de la- 
quelle ceux de la ville tiroient iiifques à fon 
logis, où il demeura jufques environ fur les 
cinq heures du foir à voir tout cequi fc pafToit 
entendant quelques prifonniers fur l’ellat de 
la ville , & de ce que faifoit £And<tlot , qu’ils 
dirent avoir la fievre quarte ce jour-là. Lors 
il dit en riant, que c'ejloit une bonne (a) mé- 
decine pour la guérir. El s’enquit du Connef- 
table & d’autres particularités ; félon qu’il 
penfoit apprendre quelque chofe ; puis il me 
dit , je voudrais que. le Marefchal fti fl icjy pour 
une heure ; j'ejîime qu'il prendrait contente- 
ment de nos gens de pied , & qu'il aurait regret 

(b) Cette pleifinteric fur d’AndcIot perdra beau- 
coup de fon fel , lorfqu’on aura lu les Mémoires de 
la Noue comparés avec M. de Thou, & Théodore de 
lîcze. La bravoure , l’inteliigence & le fang froid que 
montra d’Andelot dans cette occafion , rendirent pour 
lui tette journée gloricufe. Si le Duc de Guife fut 
heureux , d’Andclot par fa capacité répara les torts 
de la fortune; & la fièvre quarte , dont il étoit tour-» 
RiçtUé, ne l’empêcha point d’agir, 
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DE Michel de Castelnau. 7 
de les voir partir £icy , fans mettre M. le Con- 
neflable (a) en liberté, & defnicher le magasin 
& première retraite des Huguenots, 

Achevant ce propos, il foriit de ce logis Sc 
alla reconnoiflre ce qu’il put de la ville, de 
leurs fortiîicaiions , & des lieux par où il la 
voudroit prendre ; puis il aiïit fes gardes ) 
& ordonna à un chacun ce qu’il avoit à faire 
pour la nuit , leur afleurant qu’il feroit le len- 
demain de bon matin avec eux pour advifer 
du furplus : St donna luy-nielme de fa main 
de l’argent à quelques foldats bleflez, com- 
me c’efloit ordinairement fa coufliime , & 
ainfi avec la nuit il fe relira à fou logis , 
qui elloit à une Jicuë de la : & en retour- 
nant me dit , nous parlerons demain pour 
faire refponfe au Roy & à Monfic.ir le 
Murefchal de Briffac. Le lendemain de grand 
matin il m’envoya quérir, eilant dés-jà preft 
à monter à cheval pour aller au Portereau 
rétourner à fon entreprife ; où il cm- 

(a) Sans s’écarter des rérjes de rimparii-ilitc ,, il 
cft permis de douter que ce delir de rendre la liberté 
au Connétable fut le mobile de fa conduite. L’abfencc 
de ce premier Officier militaire piaçoit le Duc de 
Guife à la tête de l’ariTiée. Le pla (îr de commander 
neft il pas la véritable jouilfance de l’ambitieux j & 
on fait li le Prince Lorrain l’étoit ou non. 
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XJ 53, ploya tout le jour à commander & ordonner 
tout ce qu’il avolt à faire pour la prife de 
la ville , ôc à préparer des batteaux pour 
palfer la riviere , & faire fa batterie , avec 
efpcrance que la ville ne ticndroit pas long- 
tems apres. Le troifiéme jour au matin fur 
les huit heurs , il envoya quérir tous les 
principaux Seigneurs , & Capitaines qui 
avoient charge en fon armée , ik pour avoir 
plus d’efpace entra au jardin , où il me 
donna charge en leur prefence de dire, fans 
oublier aucune chofe , la commiflTion que 
m’avoit donnée le Marefchal de Brilfac , par 
l’avis de ceux qui efloient ferviteurs du Roy 
en Normandie ; & le commandement que 
m’avoient fait leurs Majeftez , qui approu- 
voient l’opinion dudit Marefchal : ce que 
je réciiay de point en point avec toutes les 
raifons qu’il m’ettoit commandé de dire au 
Duc de Guife , & à tous ceux qui eftoient 
avec luy. Et apres m’avoir attentivement 
efcouié, demanda l’advis à tous les Seigneurs 
& Capitaines qui efloient prefens , & les fit 
opiner pas ordre , commençant aux plus 
jeunes ; il n’y en eut pas un , qui ne irou- 
vafl en apparence ce confeil du Marefchal , 
ik ce commandcmein du Roy très-bon , d’al- 
ler incontinent combatre l’Admiral, 


/ 
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DE Michel de Castelnau. p 
Et apres les avoir tous ouis, le Duc de Guife 
commença de parler en cette façon , Me/- 
Jleurs , nous avons tous entendu le bon confeil 
de M. le Marejchal de BriJjfac , par la bouche 
de Cafîel/uiu , & l'opinion de tous les bons 
ferviteurs du Roy qui fon avec luy ; enfem- 
ble Veflat auquel Jont de prejent les affaires 
en la Normaedie, & les aâes d'hoJliUté quy 
fait journellement C Admirai avec Jes Reijlres» 
& ce qui luy re/le de Cavalerie de la bataille : 
toutes ckojes à la vérité dignes de grande 
confidération ; & le commandement exprès que 
le Roy nous donne la-deffus , de partir d'icy 
avec cette année ^ pour nous aller oppofer à 
l' Admirai & à fes deffeins , qui feraient de 
fub juger le pays de N ormandie , & en bailler 
une bonne partie aux Anglais ^ anciens ennemis 
delà Couronne de France, & qui ont toujours 
cherché de faire leur profit de nos divifions , 
dont il nejl befoin d'alleguer les exemples 
connus à un-chacun , & ejl bien croyable que 
la neceffué dd argent en laquelle efi réduit l' Ad- 
mirai pour payer j'on armée & fes Reijîres , 
avec la paffîon de j'a caufe , luy fera oublier 
la devoir de fujet envers le Roy & fu patrie ; 
& en l'opin'on & an jugement de vous autres, 
très -Cages & bons Capitaines qui efles icy af- 
fcmble:^ ; je réconnois bien que vous voule^ du 
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10 ^ Mémoires 

tout y comme trés-obéiffans ^ vous conformer 
au commandement du Roy , & advis tres- 
prudcnt du fdlarefcha.1 de Brijfac j le plus fage 
& expérimenté Capitaine de France , après 
le Connejlable ; & de ma part je craindrais 
toujours de faillir en mon opinion , mefme- 
mznt pour contredire à tant de figes Capi- 
taines y & au commandement du Roy .• mais 
j'ay aujf fouvent ouy dire ^ & appris par 
expérience ^ que fur nouveau accident il faut 
prendr^ nouveau remede. Chofe qui me fera 
plus librement dire ce qui me femble en cette 
affaire , fans me laiffer emporter d'aucune 
affection particulière. P remierenient , je trouve 
qu'en apparence le confeil de Monfieur le Ma- 
refchal de Brifac efl fort bon , de vouloir 
perfiader au Roy que fa ‘Majefié envoyé fon 
armée pour défaire celle de V Admir\l y remet- 
tre la Normandie en liberté^ & en chaffer les 
Anglais le pluflofl qu'il fera pofible & garder 
qu'ils ne prennent plus de pied , 6" ne donnent 
plus d'aide & d'argent aux Huguenots , & 
confeffe que leur conjervation , ou leur ruine y 
dépend de V Admirai & de fon armée. Mais 
de partir fi foudain , pour le penjer trouver 
& jd Cavalerie en lieux déjddvantageux y 
comme Cafelnau m'en à fait le rapport y & 
laiffer Ventreprife d'Orléans y ville fi efionnée 
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DE Michel de Castelnau. ii 
& à demie prife y c'ejl chofe qui me Jèmble Ij6j, 
hors de propos ; vu aujji que V Admirai ne 
fera pas fi mal adverty , ( attendu qiCil en a 
de fa faclion à la Cour y & par toute la Fran- 
ce y) qu'en moins de vingt-quatre heures l'on 
ne luy mande ce qui aura eflé conclu contre 
luy : furquoy il pourvoira diligemment à fes 
affaires pour fe mettre & fa Cavalerie en lieu 
de feureté , & commode poar chercher fes ad- 
vantages : & faut confiderer que l'armée du 
y tient Orléans de bien prés , efl 
compofée de gens de pied feulem.ent ; que de- 
puis la bataille toute la Cavalerie s'efi allé 
rafraîchir y & remettre en efiat de faire fer- 
vice ; & lors qt'U a eflé quefiion d'employer 
cent chevaux après avoir paffé lariviere de Loi- 
re y j'y ay eu a JJ affaire y la pluj part c fiant 
volontaires y & bien fouvent j'ay prefîé ceux 
de mon ef curie & de ma maijon. Auffi a-t-on 
vu une armée toute de gens de pied aller 
chercher une armée de gens de cheval y ayant 
tant de plaines à paffer , comme celle de la 
BeauJJe y celle de Dreux y & celle du Neuf- 
bourg : en l'une defquels V Admirai attendra 
l'armée du, Boy y en fon option de combatrey 
ou de ha farder mille ou doiiype cens chevaux y 
pour les fübouler parmy les gens de pied y voir 
s'il les poiira entamer y pour donner dejjus tout 
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rejle. Ou bien quand il n'aura volonté de 
combatre , il leur coupera les vivres , & leur 
fera endurer de grands incommodité^ en quelque 
mauvais logis ; & en un mot pour partir d'Or- 
leans , quand bien ce ferait chofe forcée , il 
faut fix ou fept jours à déloger^ h faire cuire 
du pain J ordonner aux Commifjaires des vivres 
de faire leurs ejlapes y & le chemin qu'il faut 
tenir y envoyer quérir^ & faire ferrer les che^ 
vaux de r Artillerie , bailler^ quelque argent 
aux foldats , dont la plujpart ont befoin & 
qui font fans fouliers ; & pendant ce tems~là 
r Admirai ejîant adverty s' acheminera ^ pour 
fe trouver en l'une des trois plaines fufdites y 
efquelles s'il ne veut tenter la jortune de com^ 
batre y il pajjera avec toute fa Cavalerie y à 
cent ou deux cens pas de l'armée du Roy y la 
laijjera aller en N ormandie y rétournera à Or-^ 
leans , pajfera auprès de Paris , donnera aux 
habitans un ejlonnement , en danger de brûler 
les F aux -bourgs y efpouvantera tous ces quar- 
tiers y rançonnera chac'un à difcretion , peut- 
eflre ira droit à Blois , prendra la ville ou 
du moins en fera déloger le Roy y & par con- 
fequent je fera maijlre de la campagne tout 
le long de la rivière de Loire y &y ajfeurera 
Orléans & les places qu'il y a & au pays de 
Berry ’y & en J'omme fera la plufpart de ce 
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DE Michel de Castelnau. 15 
q^u il lujr plaira fans aucun empefchentent, 
Alors ton dira où ejl l'armée du Rojy ? Où 
va le Duc de Guijéy pourquoy a-t-il laifjé 
V entreprife d'une ville qu'il pouvait prendre 
en dix jours , abandonné le Portereau & ce 
qu'il avait pris fur les ennemis , pour entre- 
prendre de pajfer l'armée du Roy en Nor- 
mandie y laquelle à moitié chemin , il faudra 
faire rétourner bien harajjée y fans avoir rien 
fait qui fait à propos ? pourquoy je prie un- 
chacun , de ne prendre en mauvaife part mon 
opinion du tout contraire à celle de Monfieur 
de BriJJacy & faut à mon advis prendre Or- 
léans avant que partir dc-lày & a JJ eu rer toute 
la rivïere de Loire & le Berry. 

Lors comme tous les & Capitaines qui 
eftoient en ce lieu , avoient efté ci’opinion 
contraire , à l’heure merme ils demeurèrent 
tous de de celle du Duc de Guile : lequel 
fit incontinent une digreffion & afîez ample 
difcüiirs , fur l’eftat & malheur des guerres 
civiles ; dlfant que le Marefchal s’y trou- • 
veroit bien plus empefehé qu’aux guerres 
de Piedmont , où il n’avoit eu qu’un enne- 
my en telle, ayant toutes les (a) commoditez 

(al Si le Maréchal de Briflac eût été prélent, 
affuréiiient il auroit nié ces faits; le Duc de Guife 
favoit oiieuz ^ue perfgnne la difette d’hommes & 
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Mémoihes 

IJ63. d’hommes & d’argent , que pouvoit produire 
la France. 

Puis il pria ceux qui efloient en ce confeil^ 
de prendre bien fon opinion , & ne déloger 
d’Orléans s’il clloit pofTible , que la ville 
ne fut prife. Que toujours il elioic d’advis 
qu’on allnft chercher l’Admiral en Norman- 
die, où la (a) part qu’il lourneroit, pour le 
combaire : toute- fois qu’il y falloit marcher 
avec advantage , pour vaincre s’il eiloit pof- 
Cble , & non pour eflre vaincu, & pour 
cet eflet qu’il elloit d’opinion que dans peu 
de jours le Roy fifl donner le rendez-vous 
à toute la gendarmerie Arriereban de 
France, à Baugency & es environs où à 
Eftampes , comme il feroit advifé pour le 
mieux. Et que pareillement il fut mande à 
tous ceux de la Noble Ifc de France depuis 
l’âge de dix-huit & vingt ans jufqucs à foi- 
xanie, fans aucune exeufe que de légitimé, 
maladie, de fe trouver tous à faire, non 
pas profeflion de leur foy ; mais de leur af- 
fection envers le Roy , ëi que tous ceux 

d’argent qu’éprouva fouvent le Marcclial en Piémont. 
Au furplus les doléances de Biiflac font coniignées 
dans les Mémoires de Boivin du Vlllars ; & il futBt 
d’y renvoyer le Leéleur. 

(a) C’eftà-dire dans quelque pays qu’il allât. 
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DE Michel de Castelkau. ly 
qui luy voudroient eflre bons fujets priflTeni i 
les armes , &: combatiflent avec Sa Majeflé 
pour la défence de fa Couronne. Que pareil- 
lement toutes les forces qui eftoient cparfes 
en divers endroits par le Royaume , fuiïent 
ramalTces comme celles qu’avoient mandées, 
les Ducs de Montpcnficr , de Nemours , 
Montluc , & toutes les compagnies des gens 
de pied & de cheval qui efloient à la folde 
du Roy. Et que Sa Majeflé eflant accompa- 
gnée de la Reine fa Mere , des Princes de 
fon fang , qui efloient à la Cour Sc de tout le 
Confeil , commanderoit en perfonne à Ibn 
armée , laquelle après avoir fait montre , U 
feroit marcher droit où feroit PAdmiral, avec 
trente mille hommes de pied , & pour le 
moins dix mille chevaux : dont il fe pouroit 
deux armées, defquclles la moindre feroit trop 
forte pour le combatre Sc défaire ; de telle 
forte que luy ny ceux de fa faèlion ne s’en 
pouroient jamais relever : & que lors l’on 
diroit eflre la caufe & l’armée du Roy , & 
non celle du Duc de Guife, refpondant aufli 
à ceux qui pouvoient objeéler que Sa Ma- 
jeflé efloir trop jeune , dilant qu’il prendroit 
fur fa vie de le faire commander , & le mettre 
& loger toujours en lieu fi alfeuré qu’il ne 
coiirroit non plus de hafard ny tout fon con- 



i 6 Mémoires 

ij 53. feil i que s’ils efloient à Pai is : & qu’il efperoit 
par ce moyen qu’avant que l’Ellc fuft pa(Té , 
le Roy feroil aufTi paif’ble en fon Royaume » 
' 6i exempt de guerres civiles qu’il fut jamais. 

Tout ce que deffus eflant proféré par le 
Duc de Guife , plût grandement à tous les 
Seigneurs, Capitaines & autres qui eüoient 
en ce Confcil : où aucun ne répliqua rien , 
finon qu'il leur fembloh le devoir faire ainfi. 
Sur cela je fus renvoyé vers le Roy , où 
eflant arrivé : foudain Sa Majeflé me voulut 
entendre en prefence de la Reine fa Mere , 
du Cardinal de Bourbon , du Prince de la 
Roche-fur-Yon, & duConfeil. 


CHAP. 
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• CHAPITRE X. , ’ 

JLe jieur de Caflelnau MauviJJiere rétourne vers 
le Roj'. 

Qui approuve la refolution prife par le Duc 
de Guife. 

Et. renvoyé' le fieur de Caflelnau Mauviflîére 
en N ormandie vers le marefchal de Brtj^ 
fae. ~ ' 

Hifloire de VaJJdjflnat du Duc de Guife par 

- Poltrot.- ' ’ 

• • 

Les huguenots s'excujent & fe purgent dé c* 
meurtre. 

Qui sauf a de grands malheurs . ' ■ ' 

Continuation du flege d'Oirleans, ' P oltro* tiré 
à quatre chevaux. ' ' 

Les charges du Duc de Guife continuées à f on 
fils, , - ’ > ;■ 

Reflexion de l'Auteur fur la mort tragique 
de tous les Chefs des deux partis. 

C H A c U N penfoit que je deulTe apportée 1 
le partemeiit du Duc pour aller avec l’armée 
en Normandie. Mais ayant rapporté le con- 
traire au Roy, & tout ce qui s’eftoir palTé 
CS opinions des Seigneurs , Gentils-hommes^ 
Capitaines & autres defquels le Duc avoit 
pris l’advis , & fa conclüfion fufdiie ,• elle 
Tome XLir, B 
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fut inconiinent approuvée de leurs Majeflez, 
& des Princes du fang, & du Confeil, où 
il n’y eut pas un de ceux qui elloient avec 
le Roy qui y contredifl. Occafion pourquoy 
leurs Majeftez luy défpefcherent au mefme 
inüani Roflaing, tant pour luy communiquer 
les autres affaires du Royaume , que pour 
en avoir fon advis. 

Ce mefme jour je fus dépefché en Norman- 
die , pour faire entendre au Marefchal de 
Briffac ce que je remportois de mon voya- 
ge luy dire" qu’il advifafl avec les forces 
qui elloient en Normanbie , de conferver 5c 
défendre le paysde mieux qu’il feroit poffible, 

.empefçher l’Admiral & fa cavalerie d’y 
faire ‘un plus grand progrès, attendant que 
le Rpy y envoyaft fon. armée, ou peut-eflre 
il iroit en perfonne félon le confeil du. Duc 
de>Guife.-De façon que l’Admiral ne pouroît 
là ny ailleurs trouver lieu de feureté, qu’il 
ne full combaiu 5c défait , 5^ que ce feroit 
; J:e'vray moyen de mettre la fin à toutes les 
guerres civiles de la France. • ' 

Je n’avois pas encore $fl:é une heure & de- 
mie avec le Marefchal de Briffac , qu’il arriva 
en- diligence un chevaucheur d’Efcurie qui 
avoit couru j'onr & nuit, portant la nouvelle 
d’une grande bleffure qu’ayoit eue le Duc 

î 
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«îe Guife , en rétournant le jour d’après que 
je l’eus lailTéven fon logis» réfolu la nnit 
luefme d’ affailiir les Ifles. 11 ettoit accompa- 
gné de fon efcuycr (a) qui inarchoit devant 
luy, & de Roftaing (b) monté fur un mulet, 

(a) Dans la relation de l’Evêque de Riez ( T. IV 
des Mémoires de Condé, p. 140 ) , on lit que devant 
le Duc de Guife marchoit le jeune VilUcomHln ; peut- 
être eft-cé là l’Ecuyer dont parle Caftelnau. M. Se- 
coufle dans fes notes fur cette partie des Mémoires de 
Condé , préfunie que ce ViUecomhl'^n pourroit bien 
être le fleur de Vdle^ombLiin , dont nous publierons 
les Mémoires. Cet Oflîcier fut d’ailleurs toujours fort 
attaché au parti catholique. 

(b) Triftan de Roftaing ( dit le Laboureur, T. II 
de fes additions, p. iii. ), quoique homme de cceur, 
était plus connu à la Cour que dans les amies. Maître 
de la garde-robe de Charles de France, Duc d’Orléans, 
te. frète de Henri II , il devint par la firveur de ce 
Prince Lieutenant de Roi du Bourbonnots & de la 
Marche. Roftaing en 1544 époufa la petite fille de 
Floriinond Robertet , Baron d’Alluye , & Secrétaire 
d’Etat. A la mort du Duc d’Orléans, il fe retira dans 
le Forez, d’oû il étoit originaire : puiné de fa maifon» 
fes propriétés en ce pays n’avoient point un extérieur 
brillant. Sa femme, glorieufe & vaine, n’y voulut pas 
defeendre. Roftaing en homme fage fe tut, êf la con- 
duifit dans une des petites métairies qui avoient ap- 
partenu autrefois aux Robertet, avant de s’être inC- 
tallcs à la Cour par le ciédit de Pierre de Bourbon, 

• B a 
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if6j. lors qu’un jeune Soldat qui fe difoit Gentil- 
homme du pays d’Angoumois appellé Jean 
de Meré, ditPoltrot (i5), eftant peu aupa- 
ravant party de Lyon lors occupé par les Hu- 
guenots ,-vint trouver le Duc, feignant de 
^ fe rendre à luy pour fervir Sa Majeflé en fon 
armée. S’eilant donc mis au fervice de ce 
Prince , qui recevoit volontiers ceux qui le 
recherchoient , & qui l’avoit fort bien traite, 
il efpia toutes les occafions d’executer fa 
^ deteftable entreprife. L’on difoit que ce 
Poltrot avoit efle nourry quelque temps en 

fîeur de Beau jeu. Ayant ainfi corrigé la vanité de fon 
époufe, Roftaiug la ramena à la Cour. Il y intrigua 
de manière, que Catherine de Médicis lui donna fa 
confiance. 11 fut décoré de l’ordre du Roij & fa fenune 
devint Dame d’honneur de la Reine mère. Roftaiug 
contribua beaucoup à la paix de'ijé^; & U s’étoit 
rendu auprès du Duc de Guife pour en conférer avec 
lui. Témoin de l’aflaflînat du Prince Lorrain, l’équi- 
page dans lequel il étoit , ne lui permettoit pas de le 
venger. Brantôme & 1 Evêque de Riez dans fa relation 
aflurent que Roftaing courut après l’afTaffin fufqu’à ce 
qu’il l’eut perdu de vue. Les Proteftans qui le haïf- 
foient a caufe de fon affeéHon pour le catholicif- 
me , ont cherché à le ridiculifer dans cette occafion. 

, Roftaing , monte fur un mulet , ne pouvoir pas fui- 
vre long-tems Poltrot piquant entre fes jambes ua 
cheval d’Efpagne. 


Z' 
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Efpagne , dont il parloit le langage , & s’ef- 
loit quelque temps auparavant tenu au fer- 
vice de Soubife , où quelques-uns vouloient 
dire qu’il avoit prémédité fon entreprife , 
bien que par fa confeflTion il l’aye déchargé ; 
& qu’eftant party de Lion il fut trouver 
l’Admiral qui s’en fervit comme d’un efpion, 
& luy bailla de l’argent pour acheter un 
cheval. Quoy que ce foit , il fuivit le Duc de 
Guifes jufques au dix-huitiéme Février mil 
cinq cens foixanie 6,; deux, qu’il luy tira en 
refpaule de fix ou fept pas un coup de 
pillolet chargé de trois balles enipoifonnées. 

Incontinent qu’il eut fait le coup , il elTaya 
de fe fauver par les taillis , defquels il y a 
quantité en ce pays là ; mais ayant chevau- 
ché toute la nuit en crainte , pour la grande 
trahifon qu’il avoit commife , & eflant luy 
Si fon cheval fort las & haraffé , il defcendit 
en une grange près du lieu d’où il eiloic 
party J &• le lendemain ayant eflé trouvé 
cndormy paf le Seurre , principal Secrétaire 
du Duc , il fut pris & mené en prifon , où 
ellant accufé par conjeélure , il confe^ le 
fait : & fut mené en prefence de la Reine 
Mere (17) deux ou trois jours après , où il 
fut interrogé. • 

Quelque temps après il fut publié un petit 
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Ij6^, livre (i 8) , par lequel l’on chargea l’Admiraî, 
la Rochefoucauld, Feuquiers , Théodore de' 
Beze & Soubife , auquel les Huguenots 
firent refponfe par forme d’Apologie, difant 
quej|ledit Poltrot avoit pris ce confeil de 
foy - mefme , fa, ns en demander advis à per- 
fonne. Aufii l’Admiral s’en ell toujours 
voulu purger, difant Z’</ae ejire mefehant, 
encore qu'il dift que pour fon particulier il 
n'avoit pas grande occa(ion de plaindre la 
mort du Duc de Guife , lequel finit fes jours 
de cet blelTure le Mercredy vingt-quatrième 
dudit mois ( ) , apres avoir eflé malade 

fept jours avec de grandes douleurs & con- 
vulfions. Ce fut un ade le plus mefehant 
que ce Poltrot euft pu commettre , car le 
foldat mérite la mort, qui feulement aura 
voulu toucher le baflon duquel fon Capi- 
taine l’auroit voulu chaflier. Et ceux qui 
fçavoient quelque chofe de cette entreprife 
eulTent eu plus d’honneur de l’en détourner 
que de le conforter en fa mauvaife volonté; 
cou^me fit le Conful Fabritiusy auquel s’a- 
dreiîànt un jour le Médecin de Pyrrhus y 
luy offrit de l’empoifonner s’il luy vouloir 
donner une fomme d’argent : mais au con- 
traire Fahritius voyant la perfidie d’un tel 
homme , le fit prendre , 'Sc l’envoya pieds 


Digilized by Google 


BB Michbl.db Castelnau. *3 
& mains liez à fon maiflre , ’ lequel avoit 
gagné trois grandes batailles fur les Romains. 
Et combien que quelques-uns ayent penfé 
que ce Poltrot euft beaucoup fait pour les 
Huguenots , fi ell-ce que cet aâc (a) a efté 
caufe d’autres grands maux qui s’en font de- 
puis enfuivis, lefquels l’Amiral a fentis pour 
fa part , comme je diray en fon lieu ; & a 
cette mort apporté un changement a toutes 
les affaires de la France. 

L’armée toutefois vouloit pourfiiivie l’en- 
treprife, 8c fut faite une plate-forme fur le 
pont pour tirer en la ville : mats le Roy, 
la Reine fa mere , -8c tous les Catholiques 
demeurèrent fort eftonnez , comme aufii la 
tille de Paris (b) qui luy fît des funérailles 

( a ) Les foupçons qui en réfultèrent contre 1 Ami- 
ral , ren-dirent irréconciliables les Maifont de Guife 
& de Châîillon;'& cctie inimitié fit bien couler da 
fang. 

(b) La pompe de fes funérailles égala celle de nos 
Rois. Le I 8 Mars on dcpola fon corps 'dai>s le cou- 
vent des Chartreux. Le Icndem'.in on célébra fes ob- 
sèques. Tous les corps y afliftérent en cérémonie. 
Quatre cens des principaux Eourgeo’s de Pïris me- 
noient le 'deuil. Les Cinglots & les gé.nüTcmens d’un 
peuple immenfc fe mêloienl d cet appareil, dont on 
peut lire les détails dans un in 3**. imprimé en , 
& ayant pour titré : L’ordrt de la pornpe fanikre de feu 

B ^ 
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1/63. fort honorables, & en laquelle ledit Poltrot 
fut exécuté & tiré à quatre chevaux. La Reine 
mere du Roy montra lors le rellôuvenir qu’elle 
avoir de fes fervices, & l’affedion qu’elle por- 
toit à fa mémoire & à toute fa maifon (20)', 
faifant pourvoir Henry , Duc de Guile , fon 
fils aifné, de l’eflat de Grand -Maiflrc de 
France, & du gouvernement de Champagne 
.que tenoit fon pere, & a fait depuis tout 
ce qu’elle a pu pour cette maifon. 

Or il fut advifé fur les occurrences qui 
fe préfenioient de regarder ce qui efloit le 
meilleur (a) pour l’eftai du Roy, du Royaux- 

Mgr Frarço's de Lorraine, Duc de Gulfe, pajfant par 
Paris... Son oraifon funèbre fut prononcée à Paris 
par le Dominicjin le Hongre , uii des hommes les 
P HS èlo(^utrns de fon tems. A Rome Jules Poggiano 
fit fon éloge dans la chapelle du Pape j & ce difeours 
latin fe lait encore lire avec plaifir. 

(à) Dans les notes qui accompagnent notre oblèr- 
vation n®, 17, on a vu les promelTcs que faifoit Ca- 
therine de Médicis au fleur de Gonnor par rapport 
au commandement de l’armée qu’elle deftinoit ( difoit- 
ellc ) au Maréchal de Briffac. A peine le Duc de Guife 
fut-il mort, qu’il le fit offrir au Duc de Wirtemberg, 
un des Princes Allemands qui avoit fecouru les Pro^ 
teftans François. M. de Thou ( Liv. XXXIV ) & 
Beze ( Tome II, Liv. VI, p. 271 ) nous ont cou- 
fervé cette ncgcciation curieufe. Le Duc de Wirtem- 
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ms & de l’armée , qui avoir perdu quatre ^62 
de fes chefs en peu de teins : f(çavoir le Roy 
de Navarre qui efloit mort au fiege de Rouen, 
le Conneflable pris prifonnier, le Marefchal 
de Saint- André tué à la bataille de Dreux , 

& le Duc de Ouife tué devant Orléans ; 
chofe-fort remarquable, que tous les chefs 
de part & d’autre de ces deux armées font 
à la fin morts violemment, fans qu’il en 
foit efchappc aucun , comme on verra cy- 
après. 

' CHAPITRE XI. 

Pri/e de Vienne par le Duc de Nemours. Qui 
entreprend fans effet fur la ville de Ljyon. Et 
défait le Baron des Adrets. 

Autre défaite des Huguenots , 6* pfife 

d' Annonay par le fieur de Saint Chau- 
mont. 

Le Duc de Nemours pratique le Baron des 
Adrets f lequel le fieur de Mouvans relient 
prifonnier. 

<* 

Laissant l’armée au Portereau, & les 
affaires de la Cour & du Royaume, fur le 

berg refufa , & prouva par fa réponfe qu’il fentoit, 
comme le dit M. de Thon , que ce projet ahjurde pjr~ 
toit de la tête d'une ferme dont tefprit était toujours 
fiottant, 6* ne f avait à quoi fe 'détemirur. 
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1^63. point de nouveau changement , je ne veux 
obmettre que le Duc de Nemours , lequel 
avoit une armée en Dauphiné, joignant fes 
forces avec celles de Bourgogne, Auvergne 
& Forefls, alla affiéger Sc prendre la ville 
de Vienne, avec les Catholiques qui efloient 
dedans. Après la prife de laquelle , il s’ap- 
procha de Lyon , où Soubife commandoit 
pour les Huguenots , d’autant qu’ils ne s’o- 
foient plus fier au Baron des Adrets. Là il 
y eut plufieurs efcarmouches aux approches; 
où l’un des habitans de la ville nommé Marc 
Herbin promettoit au Duc de Nemours de 
le faire entrer en la ville , moyennant quel- 
que fomme qu’il demandoit : de laquelle ne 
retirant que des promefles , il advertit Sou- 
bife de l’entreprife; lequel difpofa fi bien 
les garnirons , habitans & gens de guerre 
qui eftoient en la ville , qu’ils en laiflerent 
entrer quelques-uns de l’armée du Duc de 
Nemours, qui furent prefque tous tuez; ce 
que voyant le Duc (21) , & qu’il avoit elle 
trompé , & qu’il falloit trois camps pour 
aflieger ladite ville, à caufe de fa lltuatioH 
qui efl fur le bord de deux grandes rivières, 
le Rhofne 8 c la Saofne, «Sc une citadelle qui 
commande aux deux rivières, fut contraint 
de lailTer fon entreprife, après avoir défait 
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& mis en déroute qvelqiies cnfeignes de 
gens de pied , & quelques cornettes de 
cavalerie que le Baron des Adrets menoit 
à Lyon pour leur fecours. Cetic défaite 
ellonna fort toutes les villes fiiuées fur le 
Rhofne, & donna beaucoup de courage aux 
Catholiques du pays de courir fus aux Hu- 
guenots. 

En ce mefme tems ceux qui tenoient la 
ville d’Annonay en Vivarcz que les Hugue- 
nots avoient prife fur les Catholiques, fcr- 
tirent de ladite ville , pour aller furprendre 
Saint-Ellienne-en-Forefts, ce qu’ils tirent ; 
mais comme ils s’amufoient au pillage , ils 
furent furpris par Saint-Chaumont , où il y 
en eut beaucoup de tuez , de de- là il re- 
tourna prendre la ville d’Annonay (22), de- 
vant que les Huguenots qui eftoient dedans 
en fufTent advertis, qui furent fort maltraitez 
de tous fexes & âges l’efpace de deux jours ; 
& la ville fut pillée, tant par les foldats que 
par les Catholiques qui y etloient encore. 
Mais ayans nouvelle que le Baron des Adrets 
marchoit en diligence pour avoir la revenche, 
ils troufTerent bagage & abandonnèrent la 
ville d’Annonay , après avoir gartc les grains 
& vivres qui refloicnt en icelle, de peur 
que leurs ennemis ne s’en puiTcnt prévaloir. 
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Le Baron des Adrets eflant adverty que 
Saint-Chaumont s’eftoit retiré avec Tes trou- 
pes, rebroufra chemin, & s’en alla pour 
aflieger la ville de Vienne , où eftoit une 
grande partie des gens & de l’armée du Duc 
de Nemours ; lequel connoifTant l’humeur 
du Baron , & rçachant qu’il n’avoit pas tant 
d affedion a la religion des Huguenots, com- 
me il montra depuis, qu’à fon profit par- 
ticulier ; foit qu’il vifl qu’il n’y avoit plus 
de calices ny reliques à prendre , ou qu’il 
fe falchaft de ce party, foit pour acquérir 
réputation du collé des Catholiques, ou bien 
pour fe venger des injures qu’il avoit reçues 
des Huguenots; le Duc le connoifTant pour 
Capitaine, & qui avoit beaucoup de crédit 
& réputation , penfa que c’elloit le plus feur 
, & expédient pour le fervice du Roy de le 
gagner, que de le combattre par force : 
«e qu’il fit fi dextremeiu avec belles pro- 
melTes & douces paroles , comme c’eftoit 
un Prince fort perfuafif, & qui a toujours 
fçu attirer les hommes par fon gentil natu- 
rel , que depuis les Huguenots n’ont eu en 
ce pays-Ià un plus grand ennemy que ce 
.Baron, qui commença dès-lors à pratiquer 
contre les Huguenots; lefquels comme fort 
vigilans en leurs affaires, en furent advertis, 
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suffi ont-ils toujours eu des efpions partout. 
Qui fut caufe que Mouvans, ellant le Baron 
des Adrets allé en la ville de Valence, le 
prit prifonnier par l’advis du Cardinal de 
Chaflillon & du Ccur de Ciirfol (a),, depuis 
fait Duc d’Uzès, l’envoya à Nifmes , où il 
fut en bien grand danger ; & à peine eh 
fut-il efehapé , linon par Je moyen de la 
paix, en vertu de laquelle il fut élargy. . 

(a) Le Comte de CrufTol, comme on l’a vu dans 
l’obfervation , n". i , en quittant la Provence, s’êiçit 
rendu dans le Languedoc. A la réquifîtion des Etats 
de la Province , il accepta le commandement. Son 
penchant pour le proteftantifnie lui valut cette nomi- 
nation J & il paroît qu’à la Cour ton acceptation fut 
vue de fort mauvais œil. On en a la preuve dans 
la lettre qu’alors Catherine de Médicis lui écrivit. 
( Voyez cette lettre dans robfcrvation ci-deflus, 
n°. 6.) 
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CHAPITRE XII. 

La Reine moyenne une treve. 

Entrevue du Prince de Condé & du Con. nef- 
table, 

Raijons qui portaient la Reine à la paix. Dan- 
gereux ejlat de la France, 

Deffeins des Anglais en France, 

La paix fouhaitè des deux partis. 

Conclue , &'à quelles conditions . 

Difficulté^ apportées à la vérification du traité 
par quelques parlemens. 

Cette paix attefie les progrès de V Admirai en 
N ormandie. 

Le Prince de Condé le rappelle de Normandie, 
L' Admirai fie plaint de la précipitation de la 
paix. 

Alienation des biens Ecclefiafiiques pour la 
l'ubveniion. 

M AÏS pour retourner à l’armée que nous 
avons laiflée au Portereau devant Orléans; 
& à l’ Admirai, qui l'ailoit tout ce qu’il pou- 
voit en Normandie pour y avancer fes af- 
faires; chacun ayant diverfes afieélions pour 
le Royaume, les uns de pourfuivre la guerre, 
les autres de faire la paix ; la Reine mere 
du Roy, qui ne refpiroit que le bien du Roy 
& de l’Eftat, voyant comme j’ay dit, les 
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trois principaux chefs de l’armée du Roy 
morts, & le quatrième prifonnier, fut Con- 
feillée de rechercher les moyens ( 23 ) de 
faire la paix , où elle ne fut pas difficile à 
perfuader. A cette occafion trêves furent 
accordées d’une part & d’autre. 

La Princefle de Condé fut voir la Reine 
à Saint'Mefmin , où elle fut fort bien (a) 
reçue avec beaucoup de belles promeflés. 
Et fut arreflé un Parlement (b), qui fe tint 
dedans l’IlIe-aux-Bocufs près de la ville d’Or- 
ieans, où furent menez le Prince de Condc 
& le Connefiablc , qui difoit ne pouvoir 
fouffrir que l’on remit l’Edit de Janvier : 
mais il fe trouva d’autres moyens par ceux 
qui eftoient du tout defireiix de la paix , di- 
fans qu’amrement l’Ellat efloit en danger 
de fe perdre. Le Prince de Condé demanda 
d’entrer à Orléans pour eniconférer, à con- 
dition auffi que le Conneüable iroit en l’ar- 
mée du Roy. Ce qui fut accordé avec fuf* 
penfion d’armes d’une part & d’autre. 

* (a) Celte entrevue <ie Catlierine de Mëdicis avec 

la Princefle de Condë éft confirmée par les contem- 
porains , & particuliérement par M. de Thou , Livre 
XXXI V , & par Beze ( Hift. des Eglifes réionnees de 
France, Tome II, p. 178. ) 

(b) Une conférence, '■ 
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1^63. Qui fut fagement advifé par la Reine mere 
du Roy, laffee de voir la France fi affligée 
de guerre civile, en laquelle les vidorieux 
perdoient autant & plus quelquefois que les 
vaincus. El combien que le Roy eut une 
puiffame armée (24) , & moyen de la faire 
encore plus grande , fi eft-ce qu’ayant perdu 
les chefs , il n’en pouvoir pas recouvrer (a) 
de femblables. Au contraire les Huguenots 
avoient encore l’ Admirai , avec un grand 

( a } Ce n’étoit pas que l’armée catholique mauquât 
de chefs braves, espérimentés, & propres à remplacer 
le Duc de Guile. Les feuls Lieutenans du Prince 
Lorrain , Martigues , Sypierre & Biron, avoient la 
capacité néceffaire pour achever la réduâion d’Orléans. 
Le Maréchal de Biiflac avoit trop bien fait fes preu- 
, ves en Piémont, pour qu’on doutât de fes talc-ns mi- 
litaires. Mais aucun de ces O/Hciers généraux ne pou- 
voir compenfer la perte du Duc dé Guife en raifon 
du crédit dont il jouiffoit. A fon nom feul les Catho- 
liques marchoient; & fon nom fupplcoit à la difetie 
de tous les moyens fans lefqucls la guerre ne peut 
fc foutenjr. Auflî le Maréchal de Briflac dut-il moins 
le commandement à fon habileté, qu'au foible crédit 
dont la Reine mère le favoit pourvu; & c’eft ce que 
Perrenot de Chanionnay a fort bien développé : ce 
qui meut ( lit-on dans fes lettres ) la Reine à faire ce 
. choix , ejl pour ojler la jahufie des Princes qui défirent 
teue charge. (Mémoires de Condé, Tome II, p. ij) 

■ nombre 
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nombre de cavalerie, avec pliificurs villes ; 
davantage l’on craignoit qiril ne s’appro- 
chaft d’Orléans pour le iccomir, où s’il eull 
eu la vidoire, il eufl mis le Roy &. le Royau- 
me fous la pinlîance des Huguenots , qui 
avoient lors une grande part aux Finances 
du Roy , fans qu’il luy fuit poffible recevoir 
la moitié de fes deniers & fublides , ny les 
faire tenir au trefor de l’Efpargne, ellaiit 
Sa Majeflé endettée de plus de cinquante 
millions. 

Mais ce qui travailloit encore autant 8c 
davantage le Roy 8i fon Confeil , efloient 
les Anglois failis du Hâvrc-dc-Grace , qui 
fe préparoient d’amener une plus forte armée 
en France, pour y prendre pied à la ruine 
d: eiuiere dcfolaticn du Royaume, comme 
leur dclTein a toujours elle fur diverfes pré- 
tentions, depuis qu’ils en ont eflé chaflez. 
C’edoit au moins leur efpérance , en nour- 
rid'ant nos divifions , de s’emparer de la 
Normandie, comme ils avoient fait pendant 
les querelles des Maifons d’Orléans & de 
Bourgogne. Tant y a qu’il n’y avoit perfonne 
au Confeil du Roy (a) qui ne full d’opinion 
que l’on till la paix. 

(a) Ce voeu unanime pour la paix eft contredit par 
«n billet de Catherine de Mtdicis au lieut de Gonnor. 

Tome XLir. ' C 
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Long - temps auparavant le Cardinal de 
Lorraine eftoit allé au Concile de Trente, 
lequel fut fi fafchc de la mort du Duc de 

Elle le lui adrtlTa à iVpoque où tous les articles 
Ploient convenus. « Je m’alTcure ( lui écrivoit-elle y 
» que ne vous fçuirois mander une meilleure nouvelle 
» que c’eft que je tiens prefque alTcurd que la paix 
» eft faite ; par ce que verrez que j’en efcris au Ma- 
» refchal de Montmorency de ma main , ne vous en 
» fcray redite. Et feulement vous alTeuretay que fans 
» argent les Rciftres nous demeurent fur les bras, Sc 
» ne les pouvons faire fortir du Royaume. Je dis les 
w 'noftros & tout le relie de nos forces li mal contens 

f 

» & les foldats de voir la paix , encore qu’ils foient 
» entretenus , s’ils ne font payez , que j’ai peur qu’ils 
n qutltjuc grande machination avec Us bons follici- 

» leurs qu'ils on' ».. Les craintes de Catherine à cet egard 
dtoient d’autant mieux fondées que beaucoup de gens 
â la cour incriguoient, afin que la paix ne Ce fit pas. Pour 
établir la vérité de cette alTcrtion , il fulfit d’interroger 
Perrenot de Chantonnay , Sc le Nonce Profper de Ste. 
Croix. Si l’on parcourt les dépêches de ces deux agents 
du Monarque Efpagnol , & du Pape, on y découvre 
leurs menées tendantes à prolonger la guerre civile. 
Tous les bons ( lit-on dans les lettres du premier, T. II 
des Mémoires de Condé, page 14 1 ) ctient à l'arme après 
le Âoi d’ EJp.:f,ne , & oultre l’appelUr & U defirer, reprel~ 
pient mcrveilUufcment fa retardance , loi.pieur & froideur., 
a J’av prié ( écrivoit le fécond au Cardinal Borromée, 
" P* ^33 ) l’AmbaCTcdcur de Florence, qui eft main- 
» tenant icy, de vouloir fe conformer à ce que je 
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Guife & du Grand-Prieur fes freres , qu’il 
ne fe travailloit d’autre chofe ; & beaucoup 
de Catholiques qui avo;ent tant fouffert en 
fi peu de tems, nC demandoient pas moins 
la' paix que les Huguenots, les uns & autres 
fort lafTez de la guerre. 

Pour ces caufes, apres toutes chofes bien 
pefées & débauies de part & d’autre. 

La Reine , le Prince de Condé, le Con- 
nellable, d’Andelot, & ceux qui des deux 
parts furent appeliez à ce traité , réfolurent 
la paix (2j), après avoir adverty l’Admiral 
des conditions d’icelles, qui elloient telles. 
« C’eft à fçavoir que tous les Oentilshom- 
» nies ayans haute juÜice , ou fiefs de Haut- 
» bert J pourroient faire exercice de leur 
a* religion en leurs maifons avec leurs fujets. 

« Qu’en tous les -bailliages & fenefehauf- 
» fées , il y auroit une ville aflignée aux 

» viens (le dire, lorfouM parlera à la Reine, & de 
» lui déclarer que le Duc de Tofeane n’eft pas con- 
» lent de Voir que les grolfes fommes d’argent qu’il 
» avoit données , pour établir la religion dans ce 
» Royaume, n’ont produit aucun bon elFct. Il m’a dit 
» qu’il lui en témoignera fon relfentiment d’autant 
I» plus volontiers, qu il fouliailè de frire valoir ce 
» prétexte pour épargner vingt mille écuS qui reftent 
■ encore à déboutfer »... 



3^ Mémoires 

fj’55.» Huguenots pour l’exercice de leur reli- 
» gion, outre les villes efquellcs l’exercice 
» fe faifoit auparavant le fepiiéme jour de 
» Mars, qui fut le jour que l’édit fut con» 
» du : fans toutefois qu’il fuft permis aux 
» Huguenots d’occuper les Eglifes des Ca- 
» thüliques, qui dévoient eflrc rellituez en 
» leurs biens , avec toute liberté de faire 
» le fervice divin , comme il fe faifoit aupa- 
» ravant les guerres. 

« Qu’en la ville (k prévoflé de Paris, il 
» ne fe feroit aucun exercice de la religion 
» réformée , que l’on appelloit pour lors 
» ainli; Sc neantmoins que les Huguenots 
» y pourraient aller avec feureté de leurs' 
» biens, fans eftre recherchez au fait de leurs 
» confciences. 

« Que tous les eflrangers fortiroient de 
» la France le plutoil que faire fe pourroit; 
» & tomes les villes que tenoient les Hu- 
» guenots feroient remifes en la puiTance 
» du Iloy. 

« Qiie tous fujets de Sa Majeflc feroient 
» remis en leurs biens, eflats, honneurs & 
» offices ; fans avoir cfgard aux jugemens 
» rendus contre les Huguenots depuis la 
» mort du Roy François fécond, qui demeu- 
D reroient calTez & annuliez , avec abolition 
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» oâroyée à tous ceux qui avoieni pris & 

» porté les armes. 

« Que le Prince de Condc & tous ceux 
» qui l’avoient fuivy , feroient tenus & ré- 
» putcz comme bons & loyaux fujcts du 
» Roy : & qu’ils ne feroient recherchez pour 
» les deniers finances de Sa Majefic par 
» eux prifes durant la guerre ; ny pour les 
» monnoyes , poudres , artilleries , dcmoli- 
» lions faites par le commandement du / 

» Prince de Condé , ou des liens à fou 
» adveu. 

« Que tous prifonniers tant d’une part 
» que d’autre, feroient élargis fans payer 
» aucune rançon, fors & excepte les lar- 
» rons & voleurs. 

« Défendu à tous de quelque religion 
» qu’ils fiiffent de s’injurier ny reprocher 
» les chofes pafî'ces fur peine de la hart : 

» ny de faire aucun traité avec les cPiian- 
» gers, ny lever aucuns deniers furies liijets 
» du Roy. 

« Que l’édit feroit lu, publié enrf'giflré 
» en tous les Parlemens du Ro\ aume », 

Voilà les principales claufes de ret Edit, 
fans toucher à quelques autres que chacun 
peut voir (26) , cllant l’Edit public & im- 
primé. 

C 3 
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Mais la derniere claufc, que l’Edit feroit 
veiiiié eii loiis les Pailemcrs, eli dt la plus 
importante, 8< fans laquelle l’E<"ii fui de- 
meuré illuloire de fans ellei ; car l’cxénttion 
d’iceluy dcpe. doit principaicmcni dçs Ma- 
giflrats , qui ii’eulleiU eu aucun cfgard à 
l’Edit, fi les Parlemens ne l’cniiem veiiiié, 
attendu mefmement la minoii.i. du Hoy, & 
la mort du R.oy de Navarre. Joint uuffi qu’il 
s’en trouvoit qui ne le pouvoieni gonfler 
en iorte quelconque , coinine ceux qui fai-s- 
foient eflnt de s’ei riciiir des delpouiiles 
d’autruy, & ne demandoient qu’à pefeher 
en eau trouble , cfpcrans que les contifea-^ 
tiolis leur demeureroient. Et entre ceux qui 
efloient plus poulEez du zele de religion , les 
Parlemens de Paris , Rouen , Touloufe , 
Boiirdeaux & Provence , tenoieni les pre^ 
miers rangs , qui firent plufieurs remonf- 
trançes avant que de le vérifier (27), efti-» 
mans qu’il feroit bientort rompu : car l’Edit 
précédent fut de piefme, parce qu’il n’efloit 
que provifionrrel , & jiifques à ce qu’autre-» 
ment y fuil pourvu j & de fait il advint aiufi. 

Cependant l’Admiral qui efloit en bafle 
Normandie , où il avoir pris plufieurs villes 6ç 
réduit les Catholiques en mauvais eflat , fut 
gdygrty par |ç Pfb'Çe de Çpndé que la paijt 
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eftoit accord je, & . qu’il lailTaft la Normandie ij’63. 
pour fe trouver à la conclufion des articles ; 
ce qu’il fît , comme il m’a dit depuis avec 
regret , pour la grande efperancc qu’d avolt 
après la mort du Duc de Guife , d’avancer 
mieux fes afHiires qu’il n’avoit fait auparavam : 

& pour le moins fi le Prince de Coudé eut 
un peu attendu (2S), d’avoir entièrement l’E- 
dit de Janvier. Mais voyant que c’eiloit fair^ 
il partit de Caen (a) le quatorzième de Mats 
avec fa cavalerie, ôc s’achemina par Lilieux 
où 1 on luy ferma les portes : de-Ià il voulut 
aller à Bernay où l’on luy vouloit faire le 
mefme ; mais a la fin il entra : & continuant 
fon chemin il paffa à Falaize & de-!à à Mor- 
tagne , où les habitans refuferent à fes Ma- 
refehaux de logis 8 c Fourriers , d’y faire les 
logis , ôc fe voulurent mettre en dcfence . 
mais nonobflant ils furent pillez Ôc faccagez 
^ plufieurs preflres tuez. L’Admirai eilaut 

(a) Beze dans foa Hift. des E^Iifes réformées de 
France ( Tome II, Liv. VI, p. 331 & fuiv. ), cour- 
firme le récit de Caftelnau par rapport à Ja marche 
de 1 Amiral. De Lifieux, où fon arrière-»arde foutfrit 
quelque perte, il alla à Bernay. Dans cette petite ville 
prife de force, on démolit les autels ( dit le iUiniflre 
Hiftorien ), on brifa les images, on tua quelques 
Prêtres. Mortaguc éprouva Ic même traitement. 

' C 
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arrivé à Orléans le vingt«troîficme de Mars 
avec fon armée , trouva l’Edit de la paix 
"'rcfolu, figné & fcellé , il y avoir cinq ou 
fix jours ; dequoy il montra d’cllre mary , 
rcmoiiflrant plufieurs raifons au Prince de 
Coude, comme il s’eftoit par trop halle, atten- 
du qu’üs n’avoient eu , Sc ne pouroient ]a- 
' mais avoir plus grand moyen d’avancer leur 
'party & Religion , vu que les trois Chefs de 
l’armée des Catholiques elloient morts , 8c 
le Connellable prifoniiier. I! fît (a) plufieurs 
difeours fur ce fait , 8c que l’on pouroit don- 

( a) Cafîicrine de Médicis avoit eu raifon de hâter 
.la fignaturc du traité de paix. Caries repréfentations 
de i’iVinlral excitèrent le repentit de la plupart de 
ceux qui y avoieiU adliéié; & fans la loyauté du 
Prince de Condé, il auroit été abrogé. L’Amiral ( dit 
Théodore de Beae, Tome II, Liv VT, page 335 ) 
O rcinonflra qu’ayant reftraintes les Fglifes à une ville 
» ponr biilliàt^es, on avoit fait la part à Dieu, & 
B plus ruiné d’Egüfcs par ce trait de plume que toutes 
w les forces ennemies n’en euflent pu abbatre en dix 
w ans; & quant i la nobleflc, qu’elle devoit confclTer 
» que les villes leur avoîent monftré l’exemple , Sc 
» les pauvres monftré le chemin aux riches »... Ces 
xécl.imalions , quoique vraies , furent fans effet. Le 
Prince de Condé tint bon ; & il fallut le contenter 
des belles prome (Tes qu’on lui avoit faites, quoiqu’on 
doutât -de l’exécution. 
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ner beaucoup de mefconientement à ceux qui 
n’avoient efté appeliez à dire leur advis fur 
une paix de telle importance. Mais le Pii '.ce 
de Coudé luy refpondit à tout ce qu’il pou- 
voit alléguer , & qu’il s’afTuroit de beaucoup 
de bonnes efperances que l’on luy a voit don- 
nées , Si de n’eflre moins auprès du Roy Sc 
de la Reine fa mere , ejue le feu Roy de Na- 
varre fon frere : & qu’il pouroit alors obte- 
nir quelque chofe de mieux. De forte qu’ayant 
contenté l’Admiral, il le mena (a) trouver la 
Reine mere du Roy , où il y eut plulieurs 
conférences de tout ce l’on pouroit faire pour 
le bien de la France. Par ainfi TEdit de la 
paix demeura en la forte qu’il avoir efté arrefté, 

(a) Bere & Perrenot de Chantonnay font les fei'ls 
des Contemporains qû entrent dans qiielqnes détails 
fur ces eonfércnccs de l’Amiral avec la Reine mère. 
O Quelque peine que fe donnafl l’Amiral ( raconte 
B Beze , Tome II de fon Hift. des Kolifes réformées 
B de France , p. ) accompagnant le Prince en 
B plulieurs abouoliemcns avec la Roync , cet Edit 
B demeura tel qu’il avoit été arrefté ; & ne fe puft 
B obtenir autre chofe, linon que quelques Genlils- 
B hommes gagnèrent ce poinft que quelques villes 
» des meilleures furent nommées en quclepa": ; ro- 
» vinecs pour rcTeiciec des bailliages ; mais cela ne 
» fut qu’en papier en phi.ftciirs endroits». 


Digilized by Google 



42 Mémoibxi 

S^6^. & y eut quelques villes (a) nommées és bail- 
liages & fen efehau [Fées , pour l’exercice de la 
prétendué religlou des Huguenots. Au mois 
de May enfuivant le Roy fit un autre Edit 
faire une vente du temporel de l’Eglife 
'ap) , jufques à cent mille efeus de rente , 
par pcrmifllon du Pape , avec pouvoir aux 
ecclefiafliques de les racheter fi bon leur fem- 
bloit & furent les (b) eftrangers hors du 
Royaume. 

(a) En dëfignant les villes où les Proteftans au- 
roient le libre exercice de leur culte , on publia une 
ordonnance} fi elle eût été exéciuée, elle auroit pré- 
venu les troubles qui bientôt recommencèrent. Cette 
ordonnance qu’on trouve -dans les Mémoires de Condé 
( Tome IV, p. 555 ), avoit été rédigée fur des prin- 
cipes d’humanité & de raifon. On y reconnoît le génie 
de l’Hôpital. A la fuite de ce monument M. Secoufle 
a place les noms des villes dans les fauxbourgs def- 
quelles on permit aux Proteftans de s’afTembler. On 
en aura une idée en inférant ici la nomenclature de 
celles du gouvernement d’Orléans. C’étoit Janville, 
Gallardon, Ifloudun, Montargis, Bcrry-Villequier & 
Dourdan. 

(b) Le Prince de Porcicn fut chargé de reconduire 
les Rcitres en Allemagne Faute d’avoir recouvré les 
deniers nécelTaires pour les payer, ils fé)ournèrcnt 
quelque tems en Champagne. Selon Beae ( Tome II, 
f. 336 ) ils y vécurent aux dépens de quelques riches 
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Abbayes. Mais M. de Tbou ( Liv. XXXV ) affurc 
que leur féjour fut très ruineux pour cette province. 
Il paroît qu’ils coniiiiirent d’abord de grands défordres 
aux environs de Fontainebleau. Deux lettres du Prince 
de Condë au Prince de Porcien, écrites dans le cou- 
rant du mois d'Avril & de Mai , attedent ces faits. 
Nous ai’outerons que ces lettres recueillies par le La- 
boureur ' Tome II de fes additions, p. 147 ) prouvent 
la fidelité avec laquelle le Piince de Condé remplit 
les conventions de la paix. Une troifième lettre en 
date du 14 Juin, qui fuit celles-ci, indique que le 
Prince entrevoyoit dé|à qu’on l’avoit trompé; Sc ce- 
pendant il a’en periîiloit pas ajoins â tenir fa. parole» 
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L1 rRE CINQUIÈME. 

CHAPITRE PREMIER.' 

EJlat mlferable de la France avant la paix, 
Confufion efirange de tous les ordres durant 
la guerre. 

Jujlification de cette paix & de ledit de Mars, 
La divifion fomentée en France par l'Ambaf- 
fadeur d' Angleterre , qui y engagea fa 
maiflreffe. 

Ses raifons pour la perfuader d'appuyer le party 
Huguenot. 

Prétexte de cette Reine. 

Après la publication de la paix & de l’Edit 
qui fut le feptiéme (a) jour de Mars mil cinq 

(a) L’inéxaaitude de cette date eft palpable, (i 
on la raproche du récit de Caftelnau vers la fin du 
dernier Chapitre du Livre précédent de fes Mémoires. 
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cens foixante & deux , combien qu’il déplût ij'^5.' 
fort à beaucoup de Catholiques j de voir un 
tel changement de religion romaine autorifé 
, par ordonnance du Roi ; fi ell-ce qu’ils fu- 
rent contraints de s’accommoder au temps 8c 
coder à la necciïité , laquelle n’eftant point 
fujette aux loix humaines avolt réduit à ce 
point les afl'aires de France: vù qu’une an-' 
née de guerres civiles luy avoit apporté tant 
de malheurs & calamitez , qu’il cll.^ùt prcfque 
impolTible que par la continuation elle s’en 
pufl relever. Car l’agriculture qui cil la chofe 
la plus necefTaire pour maintenir tout le corps 
d’une Republique, & laquelle eiloit aupara- 
vant mieux exercée en France, qu’en aucun 
autre Royaume, comme le jardin du monde 
le plus fertile, y edoit toutefois délailFce , &: 
les villes & villages en quantité ineflimable, 
eflans faccagez , pillez &. brûlez, s’en alloicnt 
en deferts : & les pauvres .laboureurs chaiTez 

Il y raconte que rAruital arriva à Orléans le Mars, 
quatre on cinq jours aprè: Petfit de lu pu.x rjfoln , Jce lè & 

Jig;né. Il eft étonnant que le Laboureur n’ai: point 
^relevé cette faute. Au furplns , il eft cor.ftaté que 
l’édit d'Air.boife fut fi"'’® ^ fcellé le 19 Mars ryôj 
ou 1^61 > félon l’ancienne manière de compter. ( Voy. 
robfervation , n". ^6 ^ fur le quatrième Livre des Mc- 
suoircs de Caftclnau. 
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8^53. de leurs maîfons, fpolîez de meubles & beftail, 
pris à rançon , & volez aujourd’huy des uns * 
demain des autres, de quelque religion ou fac- 
tion qu’ils fuflent , s’enfiiyoient comme beftes 
fauvages , abandonnans tout ce qü’ils avoient 
pour ne demeurer à la mifericorde de ceux 
qui elloient fans mercy. 

Et' pour le regard du trafic qui cfl fort 
grand en ce Royaume, il y eftoit aufTi délaiiïe 
& les Ans mechaniques ; car les marcliands 
& Artifans quiitcieut leurs boutiques & fleurs 
meftiers pour prendre la cuirafle ; la nobleffe 
efloit divifée , & l’Efiat eclefiaftique opprime ; 
n’y ayant aucun qui tut allure de fon bien n’y 
de fa vie. Et quant à la jullice qui e(l le fon- 
dement des rojaumes & Républiques, & de 
toute la focietc humaine elle ne pouvoit eftre 
adminiflrce, vû que où il ell quefiionde la for- 
ce violence, il ne faut plus faire eflat du 
Ma giflrar ny des loix. Enfin la guerre civile 
eftoit une fource inépuifable de toutes mé- 
chancetez, de larcins, voleiies, meurtres (a), 

(a) Ce que dit ici Caflelnail ne paroitra point 
exagéré à ceux qui ont lu avec attention le Se.ret 
des Finances de France , par N. Fiounia.tcau : il y dé- 
taille Diocefe par Diocèfe le noaioie des perlunnes 
qui jufqu’en Î580 avoient été malTacrées, la quaiUiic 
de femmes & de hiles violées , les villes , villages , 
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inceftes, adultérés, parricides & autres vices i 
énormes que l’on put imaginer ; èfqucls il 
n’y avoit ny bride, ny punition aucune. Et 
le pis efloit qu’en cette guerre, les armes 
que l’on avoit prifes pour la défence de la 
religion , anéantiffbient toute religion Sc 
piété, & produifoient comme un corps pourry 
& gaflé la vermine & peflilence d’une inliniié 
d’Atheifles (a) : car les cgiifes eftoient facca- 
g^es & démolies , les anciens monafteres def- 
truits, les religieux chafiez & les religieufes 
violées ; & ce qui avoit efté 'bafly en 400 
ans, efioit deflruit en un jour, fans pardon- 
ner aux fepulchres (b) des Rois & de nos 
peres. 

hameaux & maifons cju’on avoit détruites ou brûlées. 
Dans fou érac Jiial, après avoir remarqué que fes cal- 
culs font étayés fur des aftes autentiques, & qu’ert y 
ajoutant tout ce qui n’a point été couftaté par des 
procès-verbaux ou enquêtes, on peut augmenter la 
totalité d’un quart, il donne le dénombrement fuivanu 
1 ®. Nombre des occis, fept cens foixantc-cinq mille 
deux cens, femmes & filles vioL'es , douze mille trois 
cens, 3°. villes brûlées & rj fies , neuf, 4°. vi l.ifes irû~ 

. lés, deux cens cinquante-deux, 5®. maifons brûUes, 
quatre mille deux cens cinquaiite-tix , 6°. maifons ^é- 
uiùies , cent vingt-quatre mille. 

(a) D’Athées. 

(b) Caftcluau veut parler des excès commis pat 
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Voilà , mon llls , les beaux fruits que 
produifoit cette guerre civile , & tout ce 
. qu’elle produira quand nous ferons fi ma- 
lheureux que d’y rentrer , comme nous en 
fuivons le chemin. Donc par le moyen de 
la paix, l’Artilan qui avoit dclaifle Ion meftier 
pour le faire brigand & voleur , jétournoit 
à la boutique ; le marchand à fou commerce, 
le Laboureur à fa charrue, le Magillrat en 
fou fiege ; de par confequent chacun en fon 
ofiiee jouiiluit d’un repos avec une grande 
douceur , après avoir gonflé l’amertume & 
le liei. de la guerre civile, qui n’avoit eflé 
de écrit ans eu France plus cruelle. Or tout 
ainfi qu’un fage Mcdecin , pour guérir un 
jr.alide qui eft travaillé d’une fièvre ardente, 
le fair repofer premièrement; aiiifi efloit-il 
lu ceiTaire de donner relâche à la France , en 
oflant les guerres civile , afin de* guérir l’Etat 
de tant de maladies , ulcérés , & cruelles 
douleurs dont il eiloit accablé (a) : ce que 

les Proieftans à Clery ; ils y déterrèrent le corps du 
Roi Louis XI, & le brûlèrent ; /cm cruautés contre 
Us vïvans & Us morts ( dit le Nonce Profper de Ste. 
Croix, p. xii de fes lettres ) faifoLm verfer des lar- 
mes à ceux qui en entendaient le récit, 

(a^ Dans les obfcrvations fur les Mémoires de 
Montluc ( Tome XXV de la CoUeétion, page 447 ) 

i’ay 
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f ay bien voulu toucher en paffant , pour 
refpondre à ceux qui vouloicnt donner blaf- 
me à la Reine Mere du Roy , & à ceux du 
Confeil qui elloient pour lors , d’avoir ac- 
cordé l’Edit de Pacitication , & à la Cour 
de Parlement de l’avoir vérifié. 

Mais les moins pafflonnez d’une part'& 
d’autre eftimoient qu’il efioit neceiïairc , tant 
pour les raifons fufdites > que pour la crainte 
que l’on avoir des Anglois , .lefqueîs ne fs 
contentoient pas du Havre de Grâce , qu’ils 
lenoient comme un héritage (i)‘ de bonne 
conquefte , ains defiroicnt & tachoient de 
s’avancer le plus qu’ils pou voient en France, 
à la faveur de nos divifions ; lefqueUcs un 
Ambafiadcur d’Angleterre nommé Trokmar- 
lon , duquel j’ay 'cy-devant parlé, avoit fo- 

on a mis en oppofition le fagc la Noue avec Montluc 
ce guerrier ardent ar farDUclie. On y a vu le premier 
clcplorapt les réfultals des guerres de religion, prêchait 
la tolérance, la paix fi la concorde, tandis que l’autre 
ne parle que de bûchers, de bourreaux & de mafTacres. 
Nous invitons le Lcéleur â comparer ce tableau des 
misères de la France, dellîné par Caftelnau avec l’ob- 
fervacion dont on vient de faire mention. Il y trouvera . 
le préfervatif le plus propre à guérir l’efprit humaiii 
de la folie des guerres civiles, & des fureurs du fana- 
tifmc. 

XLir, D 
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‘"entées & emretenués longuement, par 
continueUe fréquentation & intelligence qu’il 
avoit avec l’Admiral, & ceux de fon party. 
Trokmarton que j’ay connu homme fort adif 
& paflionné , prit violamment l’occafion , laif- 
fant à part tout ce qui eftoit de l’office d’un 
Ambaflddear , qui doit maintenir la paix & 
l’amitié -, pour fe rendre partial contre le 
ne lèconnoiGant que les volontez de 
l’ Admirai : & ftjût fi bien gagner la Reine 
, d’ArsIeierre fa maiflreire & ceux de fon 
Cohfeil, qu’il la lit entrer en cette partie, 
dont elle m’a fou vent dit depuis qu'elle 
s'ejloit repentie , mais trop tardy 

Il n’avoit rien oublié à la perfuader fur 
les belles occafioons qui fe prefentoient par 
•la dfvifion des François, &. d’avantage pour 
la caufe de la Religion , plus importante 
que 'toutes les autres ; & fur tout pendant 
le bas âge du Roy. Et que non feulement 
elle auroit la Normandie ; mais la meilleure 
part du Royaume de France, où les Rois 
d’Angleterre avoient tant de prétentions, & 
dont ils avoient . perdu la polleffion par la 
réunion des François. Davantage , que les 
' Anglois fe pouroient par ce moyen exempter 
des guerres civiles, qu’ils craignoient s’allu- 
mer en leur Royaume pour la mefme caufe 
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de Religion , où les Catholiques portoient fort 
impatiemment que l’on leur cull ollé la leur. 
Pour ces caufes donc autres, la Reine 
d’Angleterre avoit pris fon prétexte de vou- 
loir aider le Roy fon bon frere, difant , eftre 
advertie qu’il eiloit prifonnier , ôc fecourir 
ceux de fa Religion , fuivant le titre qu’elle 
difoit porter de DeîendrelTe^ de la foy ; défi- 
lant avancer la Religion Huguenotte en 
France autant qu’elle pouroit. 

Toutc-fois elle m’a fouvent dit , que c’efi- 
toit pour ce que la Reine More du Roy 
avoit dit à fes AmbalTadeurs , qu’il ne fal- 
loit pas efperer que l’on luy rendift jamais la 
ville de Calais , qui efioit l’ancien patrimoine 
de la Couronne de France. 
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CHAPITRE II. 

Le Havre ajjiegé par V Armée du Roy. 

Les Anglais mettent tous les François hot^ 
de la place. 

Le Connejlable les Jomme de Je rendre, 
Refponfé des Anglais, ’’ 

Batterie du Havre, 

P r ogres du fiege. Mort du fleur de Richelieu, 

Batterie ordonnée par le Marefchal de Mont- 
morency, 

On empefche le fecours. 

Bon fervice du fieur d^Eflrées Grand Maiflre 
de V Artillerie, * 

Et des Marefchaux de Brijfac & de Bourdil- 
loné 

JVIais comme fes prétextes efloient en 
fubflance autant pleins ci’injuftice, qu’elle 
tâchoit de les faire paroiftre au-dehors juftes 
& faints ; auflî fut-il clairement reconnu que 
Dieu avoir pris en main la jufte querelle 
des François : lefquels par le bon foin de la 
Reine Mere du Roy ,xfirent rcfolmion de 
drelTcr une bonne & forte armée , & mener 
le Roy , & Henry Duc d’Anjou à préfent 
régnant , avec le Conneftable , & la plufpart 
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de la Nobleffe Françoife (a) , tant de l’une le^j, 
que de l’autre Religion , devant le Havre , fans 
les forces qui y eftoient dès-jà fous la con- 
duite (b) du Comte de Rhingrave. Et n’eu- 
rent pas fi-toft pris cette délibération qu’ils 
vinrent aux effets ; dont la Reine d’Angle- ' 
terre ellant advertie , incontinent envoya du 
fccours de vivres (c) , artillerie & munitions, 

(a) Dans le nombre des Officiers pr»teftans qui 
naffiftèrent point au liège du Hâvre, on doit compter 
particulièrement l’Amiral & fon frère d’Andelot. 

( Voyez les notes jointes aux Mémoires du Maréchal 
de Vieillevilie , Tome XXXII de la Colleaion , 
p. 167 & 168. ) 

(b) Depuis la prifc de Rouen, le Rhingrave avoit 
été détaché avec les Reiftres qu’il comniandoit, pour 
ferrer de près la garnifon du Hâvre. On avoit eu 
d’abord le projet d’affiéger cette place; mais la marche 
de l’armée proteftante vers Paris, ne permit pas de 
1 exécuter. On le Contenta de lallTcr le Rhingrave avec 
fon corps de troupes pour obfetver les Anglois, 
comme il étoit campé à Montivjiliers ( à deux licueS’ 
du Hâvre), ce voifinage occalionna de fréquentes ef- 
carmouches entre lui & les Anglois. ( Hift. des Egiife» 
réformées de France, par Beze , Tome II, Liv. VIII, 
page 747 -) 

( c ) Aucun des contemporains ne parle de ce pré- 
tendu renfort arrivé au Hâvre avant le fiége. Caftel- 
nau n’auroit-il point confondu ici celui qu’attendoit 

^ 3 
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I j'63, avec commandement de tenir jnrques à la 
rellitution de ce qu’elle prétendoit luy cfbre 
dû par le traite de CaniLrelTs , au détuui de 
la reddition de Calais. 

L’on tient qu’il y avoit jufques à f;x ou 
fept mille Anglois fous la charge du Comte 
de Warw;k, comme j’ay dit cy-devant, le- 
quel dés-lors qu’il entendit que la paix edoit 
faite ; commanda que tomes fortes de gens 
eufTeMt à déloger du Havre , excepte les 
Anglois naturels. Ce qui fut eflreâue , quel- 
ques plaintes & rémonllrances pleines de pi- 
tié &' compaffion que pufferit faire les pauvres 
habirans de la ville. Et le faifirent les Anglois 
de tous les vaiffeaux & navires qu’ils purent 
attraper du long de la Normandie , edimans 
qu’il feroit mal-aifé au Roy de pouvoir met- 
tre fus une armée de mer aniïi forte que celle 
d’Angleterre , mefme en fi peu de tems , 
après tant de ruines & pertes que fi ffaif- 
chement la France avoit endurées. 

Et dcs-lors ils fe préparèrent à tout ce qui 
eftoit nécefiaire pour bien garder cette place, 
en laquelle ayans efté aucurtement refTerrez 
par les troupes du Comte de Rhingrave , ils 
Je furent bien davantage par la prcfence du 

Je Commandant Anglois, & ^ui ne parût à Ja CÔta 
qir’après la capilulalion i 1 
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Roy & de l’armée (a) , laquelle le Connef- 
table commandoii , qui ellant logé à Vitanval , 
dés le lendemain parût de bon matin pour 
s’en aller aux ‘ tranchées , & Ht fommer les 
Anglois de rendre la place, leur faifant ré- 
monflrer qu’ils ne la pouvoient défendre 
contre le Roy & Ton année , en laquelle 
efloient la plufpart des François de l’une & 
l’autre Religion. Et que s’ils attendoient d’ef- 
tre forcez ,* ils ne dévoient efpcrer aucune 
faveur ny mifericorde ; dont il feroit mary 
pour l’amitié qu’il avoit toujours portée à 
l’Angleterre, envers laquelle il avoit toujours 
procuré une bonne intelligence avec les Rois 
fes maiflres; & bien fouvent s’elloit rendu 
Médiateur de la paix & union entr’eux , ce 
qu’il defiroit encore faire en cette occalion. 
Ce font fes mcfmes paroles & rémonftrances, 
aufquelles j’eflois préfent. 

Sur une telle nouvelle le Comte de 'X'ar- 
wik prit confeil & advis des Capitaines , 8c 

(a) Dès le 6 Juillet la gueire avoit été déclarée 
aux Anglois; & le Maréchal de F.riftaC tut chargé 
d’aller faire les premières approches. Le il le Con- 
nétable accompagné des Maréchaux de Montmorcnci 
& de Bourciillon, vint prendie le commandement de 
l’arrace. ( Mémoires de Coudé, Tome IV, p. 560, de 
Thou, Liv. XXXV.) 

D 4 
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1^63. après fit fortir nii nommé Paulet dcs*ja âgé (2), 

& CommiiTaire General des vivres : lequel 
• lit rerponfe qu’ils efloient venus en cette 
place par le ccmmatKiement exprès de la 
Reine leur maitren'e, & elloient réfolus d’y 
mourir tous plùtofi que la rendre fans fon 
très exprès commandement ; ufant au refie 
de totales hounelles paroles (2), & qu’en 
autre occafion il defiroient rie faire fervice 
.au Conncllable ; lequel voyant cette ref- 
ponfe , ne perdit pas de temps comme il 
n’avoit fait pendant la fommation , pour faire x 
rcconnoiflre une pa’ifldde que ceux de de- 
dans gardoient foigneufement, comme leur es- 
tant de grande importance , & qui joignoit la 
porte de la ville. Il commanda dés-lors de 
faire une batterie pour rompre les défences 
de la tour (a) du Guay j & le lendemain 
au matin fit tirer plufieurs coups de canon 
dedans la porte de la ville, & du long de 
la courtine : ce qui eflonna fort les Anglois, 
qui voyoient faire telles approches de lieux 
fi mal aifez , & loger l’artillerie en des tran- 
chées faites dedans des pierres & gravois , 

(a) Cette tour cft appeiléc^la tour du Qujy par 
l’Auteur du Difeouts de la reduftion du Havre ( T. IV 
des Mémoires de Coudé, p. 561 ), & par les Traduc- 
teurs de M. dcThou, Liv. XXXV. 
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fans qu’il y eull terre , gabions ou fafcines i 
pou^ fe couvrir : ce qui ell remarquable en 
en ce fiege , n’efiant lefdites tranchées cou- 
vertes que de quelques facs de laine , ou 
de fable mouillé , comme la marée donnoit 
de fept en fept heures dans les tranchées 
qui eftoient de huit cens pas tout le long 
du rivage de la mer , depuis le boulcvart 
fainte Adreffe , ofc furent tirées plufieurs 
pièces de la ville , qui firent grand domma- 
ge aux noflres , & n’ay jamais vû tranchées , 
ny arttillcrie logée en lieu ou il fit pas plus 
chaud. 

Enfin les Anglois fe fentans , preffé , mi- 
rent le feu à des moulins à vent qui eftoient 
près de leur porte , & abandonnèrent la 
paliflade & leurs tranchées (a)', où l’une des 
Enfeignes Colonelles de d’Andclot s’alla in- 
continent loger. Richelieu (3) Maiftre de 
Camp y fut blefle d’une arquebufade à l’ef- 
paule, dont il mourut depuis , eftant un fort 

(a) Cette enfeigne étoit Commandée par le Capi- 
taine Poyet, Lieutenant de d’Andelot. C’eft ce que 
nout apprennent de Thou ( Liv. XXXV ), & l’Auteur 
du Dlfcours au vray de la réduflion du Havre • de -Grâce 
( Tome IV des Mémoires deCondé, paqc 561 ) : au 
furplus CCS deux Ecrivains confrmcni le récit de 
Caficlnau. 
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i; 55. brave Gentil- homme : chacun fe rendit fort 
diligent à bien faire , & mefme les plus 
frifez^ (a) de la Cour defarmes^y méprifans 
tout péril , fe trouyoient fouvent aux tran- 
chées. 

Le Marefchal de Montmorency fils aifné 
du Connefiable , fit élever commç une plate- 
forme , où il fit affeoir quatre -pièces d’ar- 
tillerie joignant la paliflade ( pour battre en 
plulleurs endroits de la courtine, qui n’avoit* 
ny fofie au-dehors , ny conircfcarpe au- 
dedans qui valuflent : ce qui eftonna encore 
davantage les afiiegez. Le Marefchal de Brif- 

(a) Rien ne prouve mieux rémulation tjui regnoit 
parmi les courtiLns à ce (îége , que les deux anec- 
dotes relatives au Maréchal de Montmorenci , & con- 
lîgnces dans le Dijcours au vray de la réduflion du Havre 
( Tome IV des Mémoires de Condé , p. 564 ). On 
y lit que le Maréchal au moment où il venoit de 
recevoir ( Pelham ) le député des Anglois pour par- 
lementer , fe mêla, dans une fortie que firent les af- 
fiégés. Ce fut ( dit l’Ectivain ) pour échauÿer nos har- 
^uehut^’ers... L*autre fait attelle que ce Seigneur étoit 
toujours prêt à payer de fa perfonne... Quand Pelham. 
fut rentré dans le fort , on publia une trêve : lors 
( continue notre Ecrivain ) le Maréchal déclara qu’il 
avait délibéré d'aller en perfome à l’a£aiit : U .avait, definé 
cinquante Gent’.Uhcmmis choijis en fa compagnie pour fe 
Wiettre à pied & l’ccc-'mpagner. 


\ 


Digitized by 


Google 


DE Michel de Castelnau. 

fac qui eftoit fort vieil , & incommotié de lj^5â 
la goûte , & l’un des plus fages & expri- 
mcmez Capitaines de France, alla voir ces 
ouvrages qu’il eftima beaucoup , émerveillé 
de voir un tel eflonnement aux Anglois , 

& qu’ils euHent fait un fi bon marché de 
leur palifTade & tranchées. 

Sur le foir fortitjune petite barque du 
Havre , en laquelle y avoit douze ou quinze 
perfonnes pour aller trouver l’armée & fe- 
cours d’Angleterre , avec une Galere qui 
efloit à la rade penfant donner fecours à la 
ville : mais ils en furent empefehez à grands 
coups de canon , & plufieurs pièces poin- 
tées pour cet efi'et ; de forte qu’ils n’oferent 
approcher jufques à la portée da l’artillerie. 

Ce que voyant les Anglois , & que les 
François les approchoient de fi prés de tous 
coflez , ils jugèrent bien qu’en peu de icms 
le fecours de la mer ne leur ferviroit de 
gucres. 

Ils voulurent loger des pièces tout au 
bout de la jettée, mais d’Efirée (a) grand 

(a) Jean à’Eftrées , Grand Maître de raitillcre, 
fut le premier qui en Picardie protelTa puiniqueincnt 
le Calv’îniftMe. li prêta fa maifou de Cœuvues pour en 
' fdi'c un pré^lit. La nouvelle croyance qu’il avoit- e-.n- 
feralTé.' , ne rcinpèc'aa point de fervir ddèîcrncnt le 
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i5’55.Maiflre de l’artillerie , fit grande diligence 
de loger les canons & coulevrines , afin de 
faire une batterie pour donner incontinen 
l’aflaut ; & vouloir en cela prévenir & de- 
vancer Cailjac y qui avoir commandé à l’ar- 
tillerie avant qu’arrivafl; d’Eftrée , d’autant 
qu’ils n’eftoient pas bien enfemblée ; toute- 
fois le Conneftable les mit d’accord ; de 
forte que chacun d’eux s’efforça de faire 
fon devoir, & firent continuer la tranchée 
jufques au bout de la jettée des affiegez. 

Le Marefchal de Briffac & de Bourdillon, 
firent auffi toute la diligence qui leur fut 
pofîible d’avancer les ouvrages , & ce qui 
efloit réquis pour donner l’affaut , & y de- 
meurèrent la plufpart du jour. 

Roi dans les guerres de religion. Comme les Mémoires 
de Brantôme nous ramènerons fur ce qui le concerne, 
nous nous contenterons de dire qu’il étoit l’ayeul de 
François Annibal d’Eflrées, Maréchal Sc nommé Duc 
& Pair de France, 
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CHAPITRE III. 

Lettre des Anglais interceptée. Prudence de 
r Aubefpine Secrétaire d'EJîat. 

Grand fervice du Prince de Condé & du Duc 
de Montpenfier au fiege du Havre. Grande 
incommodité des ajfiege^. 

Le Comte de JP'arwik parlemente. 

Prudence du Connellable à la Capitulation 
des ajfiege:^ 

Conditions de la réduülon du Havre. 

Grand fervice du Connejlable de Monimorcncjr' 
en la prompte execution de ce jiege. Grand 
fecours de d' Angleterre arrivé deux jours 
trop tard. 

Civilité de la Reine envers V Admirai d'Angle- 
terre Chef du jecours. 

Execution du Traité du Havre. Sarlabos fait 
Gouverneur de la place. 

En mefme temps fut amené au Connellable i^6^m 
un Secrétaire de Smyth, Ambafladeur d’An- 
gleterre , auquel fon Maiftre avoit donné 
commandement d’entrer dedans le Havre par 
quelque moyen que ce fufl, &: portoit lettres 
au Comte de Warwik. Mais ceux defquels fe 
fioieni l’Ambailadeur 8< fon Secrétaire, & qui * 
luy dévoient donner l’entrée au Havre, ea 
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-J donnèrent avertinement à Richelieu qui efloit 
bleffé. Le Secrétaire ellant trompé & pris, Tes 
lettres furent baillées à rAubefpine , Secré- 
taire d’Ellat , homme fort prudent ik de grande 
expérience, qui fut d’avis de les envoyer au 
Comte de Warwikparquelqu’autreiinerpofé, 
& en retirer la refponfe, après s’eftre enquis 
fort exaélement du Secrétaire de tout ce qui 
pouvoit fervir aux affaires du Roy ; mais il 
fut depuis réfoin , que le Corme de Warwik 
n’auroii connoiffance de cette lettre ; ains 
d’une contrefaite & d’autre ftile, pour l’affeu- 
rer de la part de rAmbafîadeur , qu’il ne 
devoit efperer aucun lécours d’Angleterre. 

Cependant l’on ne perdoit pas ulie heure 
de temps à preffer de tous endroits les affiegez ^ 

, & fur ces entrefaites les Prince de Condé & 
Duc de Mompenfier , qui ne vouloient per- 
dre l’oc'cafion de faire fervice au Roy e» ce 
lîege , arrivèrent au camp , & auffitoft furent 
aux tranchées, pour n’efpargner leurs perfon- 
nes non plus que leurs bons confeils en la 
prife de cette place. Alors d’Ehrée commença 
de faire la batterie au boulevart fainte Adreffc 
& à la tour du Guay. 

Ce qui fit penfer les Anglois en leurs affai- 
res , tant pour fe voir ferrez de fi près , que 
pour les incommoditez qu’ils fouffroient de la 
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contagion (a) qui efloii grande parir.y eux, & 
autre? maladies, avec une telle foiblefTe de 
courage, & négligence d’eux-mefmes , qu’ils 
laiflbient les corps morts de pcfte dans lejf 
logis fans les enterrer. Et entre les autres 
maux, ils enduroient une grande neccfTité des 
eaux douces que l’on leur avoit ollces , & 
coupe la fontaine de Vitanval. De forte qu’ils 
efloient contraints pour la plufpart de fe fervir 
de l’eau de la mer, & en faire cuire leurs 
viandes, n’ayans que bien peu de cillernes 
qui furent tofl epuifées. 

Ce que voyant le Comte de Warwik , & le 
peu de moyen qu’il avoit de défendre cette 
place, en laquelle il fe voyoit force en moins 
de fix jours, environ la nuit du jeudy , qui 
eftoit le vingt-feptiéme du mois de Juillet mil 
cinq cens foixante & trois , il eferivit au 

(a) L’a£tivilc des François influa fans doute fur la 
prompte capitulation des affiégés. Mais les maIadiL*s 
contagieufes y contribuèient beaucoup; la haine de 
Perrenot de Cliantonnay , pour tout ce qui s appelloit 
Anglois, perce vifiblement dans (es lettres, p, 170, 
oû il aceufe le Comte de .uvick & fes troupes de 
puJiH.inimité & d; peu A\xpér;en:e pour muinunir tÿ v\r.ir 
à chtef de ce qu 'ils ont inconfidérément entrepris... Il faut 
être jufte, & convenir que la lâcheté n’a jamais été le 
défaut de la nation angloife. ^ 
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*^63. Comte Rhingiavc , avec lequel il avolt eu 
toute l’amitic & les courtoifies qui fe peuvent 
entre gens de guerre, auparavant qu’y arrivai! 
le ConncHable ; & luy manda que lors qii’il 
l’avoit envoyé fommer , il n’avoit point de 
pouvoir de fa Maiflreire pour traiter : maij 
que depuis il luy en (a) elloit venu un , en 
vertu duquel il y entendioit volontiers s’il 
plaifoit au Connellable : lequel aulTi - toft 
donna cette charge au Marefchal de Montmo- 
rency Ton lils ailné. Et le Comte de Warwik 
fit fortir un Gentilhomme du collé du fort de 
^ l’Heure. où elloi; loge le Marefchal de Briifac , 
à l’oppofite de nos tranchées ; lieu fujei à y 
avoir des elcarmouches , parce que les An- 
glois a voient les fonies de cet endroit plui 
commodes & avantageufes que de nul autre. 
Et ainfi que le Marefchal de Montmorency 
penloit traiter avec le Gentilhomme Anglois , 
qu’il avoit mené au camp des SuiflTes , tout 
joignant les tranchées des afliegez j ils firent 

(a) Selon de Thon ( Liv. XXXV ) Guido Gavai - 
canti , noble Florentin, qui avoit des relations avec 
Elifabeth , alloit & revenoit cominucllement d’An- 
gleterre en France : il cherchoit à rétablir la pair 
entre les deux nations ; & ce fut lui qui engagea la 
Rei'-e d’Angleterre à autorifer le Comte de Warvick 
à capituler. 
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tîeCe corté-là une fort belle fortie , en laquelle ’ 
ils firent aufîl-bien repouflèz , Si où les Maif- ' 

1 res de camp , Chafry & Sai labos , encore à ' 
pferèhiGouverneur aii Havre de Grâce , firent ' 
fort bien. Et y en eut quelques^^uns tuez de 
part & d’aime : incontinent le Gentilbomrn® ’• 
Anglois, appelle Pellain (a), accompagné d’un ' 
qui eltoiî foriy pour parlementer fut mené au ' 
Coimeftable. -El afin qu’il- n’arrivaft plus dé 
defordre pendant q\te Ton traiteroit , furent 
faites trêves de part & d’amte. 

Et lors le Gonneftable remonflra à Pellain ^ 
comme les Anglois n’avoiem aucun moyen 
de garder le Havre j & que s’ils ne fé haftoient 
de faire la compofiiion en bref, ils verroieiit - 
la ville forcée, prife d’aflaiit, & remife en 
- i’obéïiïance du Koy ; chofe qui ne tournefoîc 
qu’à la ruine S< confufion des alTiegez. Ce que 
le Conndlabie difoit de defircr point' tant 
qu’une bonne compofition , s’ils y vouloieot 
entendre : ce qu’entendu par Pellain , il ref* 
pondit toutes honuelles Sc gracieufes paroles , 
en priant le Connellable de remettre ce traité 
an lendemain, à quoy il moinroit de faire 
difficulté : neanimoins il Paccorda , à la charge 
que les François ne cefferoient d’avancer le« 
ouvrages de la batterie , 8c faire tout devoit 
( a ) Pelham crimmandolt dans le fo£t de ŸHeun» 

Terne XLl T'» E 
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. à fuivre leur delTein. Et ainfi fe retirent avec 
quelques (a) rafraichiffemens & vivres que le 
Connellable leur fit donner pour ce jour. I^e 
lendemain vingt-huitième du mois , Follet (b) 
& Horfay,. qui avoit efté au fervice du Roy 
Heury (c) Il.'avec^Pellain , fortirent.pour 
venir parlementer avec le Çonneftable, qui 
cftoit à la tranchée , de bon matin. Et pour 
acheminer, à quelque conclufion , les Maref- 
chaux de Mo.mmorency & de BiilFac, s’inter- 
poferent comme. Médiateurs entre le Connef- • 
table ’&'les Députez des Anglois , aufquels il 
tenoit toute rigueur, .leur, témoignant que . 
s’ils .ne fe haüoient de faire compofiiion , il 
n’eftoit plus, délibéré d’y entendre , avec plu- 

U t.' ' ’ • 

Ce fait ( raconte l’Auteur du Difeours au vray 
de la riduEl'on du Havre ^ P'^gc du Tome IV des 
AÎémoircs de Condé ); ih rempertirent au Comte de 
Jî^arvick des marcajjlns , des fruits 6* des rafraichiffemens 
que luy envoyait mondit Seigneur le Connétable. 

' (b) Georges Paulet Sc Edouard Hofty. Ce dernier- 
eft qualifié du titre de Tréfoiier par M. de Thou, 
Liv. XXXV, & dans le difeours de la réduélion du 
Havre, p. Jéy. On obfervcra que ce titre lui eft 
contffté dans l’édition angloife de rhilloire de M. de 
Thou. L’Editeur aflure que Horfey n’etoit point le 
Tréfoiier des troupes angloifcs au Havre, & que. 
hn.w.rite D.nnis remplifloit celle place. 

(c) Henri II. 
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jüeurs autres rcmonftrances pleines de l’auto- 
rité que ceux qui ont l’avantage ont accoullu- 
mé de garder pOur faire leur compofition 
meilleure , d’où il perfuada & mena (r chaude- 
ment les Députez du Havre , qu’il les fit venir 
à accorder les articles qui s’enfuivent (a). 

A fçavoir, que le Comte de Warwik re- 
mettroit la ville du Havre de Grâce entre les 
mains du Conneflable , avec toute l’artillerie 
& munitions de guerre appartenantes au Koy 
& aux habitans de la ville : & pareillement 
laifTeroit tous les navires qui eftoient en la 
ville avec tous leurs équipages. Pour feureté 
dequoy, le Comte de Warwik bailleroit qua-*-. 
tre oflages , tels qu’il plairoit au Conneflable » 
(8f davantage que le Comte mettroit à l’inftant 
la grofl'e Tour du Havre entre les mains d’un 
nombre de foldats François , tels qu’il plairoit 
au Connellable de commander , fans toutefois 
qu’ils pufTent entrer en la ville ny arborer 
leurs enfeignes fur la Tour. 

F ut aufli accordé que le Comte feroit garder 
les portes de la ville , fans toutefois arborer 
aufli aucunes enfeignes , promettant le Comte , 

( a ) Cette capitulation eft conforme à l’original que 
M. SecouiTe a infcré dans Ton édition des Mémoires 
de Condé, Tome IV, page 566. On la ligna le >8 
Juillet 1563. 
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ij^j.dcsle lendemain huit heures du matin, faire 
retirer les foldats qui elloient dedans le fort , 
pour y introduire le Connellable. 

" Que tous prifonniers pris tant d’une part 
que d’autre feroient délivrez fans payer 
rançon. 

Que le Comte & tous ceux qui efloientavec 
luy au Havre , tant gens de guerre qu’autres , 
fe pouroient retirer en toute feureté , & iranf- 
porter ce qui feroit à eux , fans qu’il leur fuft 
donné aucun empefchement. 

Et que les navires & vailTeaux qui feroient 
ordonnez pour tranfporter les Anglois, pou- 
roient feurement & librement entrer dedans 
le port & Havre. 

Lm quatre oflages des Anglois furent 
Olivier Manere (a) , frere du Comte de 
Rutland , Pcllan , de Horfay & Leton (b). 
Le Connellable accorda fix jours au Comte de 
.Warwik & à tous ceux qui elloient avec luy , 
pour déloger & emporter tout ce qui leur 
appartenoit. Et au cas que la iViCr & les vents 
leur fuirent contraires durant les lix jours , 
leur feroit donné le temps necelTaire pour fe 
retirer. 

Ce que delTus cllant donc accordé , les Dé- 

( a ) Manners. 

(b) Leigluon. 
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putez des Anglois allèrent faire leur récit au 
Comte de Warwik de ce qu’ils avoient fait. 
Et au mefme temps le Marefchal de Montmo- 
rency (a) alla trouver le Roy à Cricquetoc (b), 
pour luy porter ces nouvelles avec les articles 
fjgnez du Comte de Warwik. Le lendemain 
leurs Majeftei s’approchèrent plus près du Ha- 
vre, où le Conncllablc les alla rencontrer fur 
le chemin, qui en fut fort carefle , avecinlî- 
nis remerciemens(c) de ce bon fervice qui fut 

(a) L’Auteur du Dîfcours au vray de la rcduiîlioa 
du Havre (Tome IV des Mémoires de Condé, p. ^67 
& 5S8 ), raconte que le Connetabie envoya d’abord 
le Heur de Thoré, le dernier de Tes fils, annoncer au 
Roi & à la Reine le pourparier qu il venoit d’avoir 
avec les Anglois, & qu’il chargea le Maréchal de 
Montmorency de leur porter les articles lignés. 

( b ) Criquetot ell à la pointe du chemin de Fécamp 
au Havre. 

( c ) Le Chancelier l’Hâpital furtout partageoit 
l’allégrefle publique. L’édit de pacification étant Ton 
ouvrage, il triourphoit d’avoir réuni les deux faélions 
contre les ennemis de l’Etat. « Où font ( s'écrioit-il 
• en naonirant les Catholiques éc les Profeftans ) où 
» Ibnt parmi eux les meilleurs citoyens , les plus 
» braves foldats & les plus zélés fcrvitcurs du Roi > 
» Voilà pourtant les eâêts de cette paix dont on ofe 
» fe plaindre. Elle réunit la famille royale, nous rend 
a à tous des frères , des amis , des parens , établit 
a notre fureté coaiuauae, & fait reconnoître à tout 
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§^63. fait à temps. Car la Reine d’Angleterre avoit 
fait embarquer deux mille Anglois en plufieurs 
bons navires de •guerre , penCant les envoyer 
pour fecourir le Havre , lefquels vinrent abor- 
der à la rade , deux ou trois jours après la 
capitulation. Mais ils trouvèrent déjà grand 
nombre des Anglois qui efloient fortis de la 
ville , ladite capitulation fe devant efteéluer le 
lendemain ; le Comte de (a) Clinton , Admirai 
d’Angleterre , parut avec toute l’armée de fa 
Reine , qui eftoit d’environ foixante voiles, & 
fit grande contenance de vouloir defcendre 
en terre : foudain il fut pourvu à mettre bon- 
nes gardes, tant de gens de pied que de che- 
val, pour s’oppofer à fon deflTein. Quoy voyant 

«* les peuples une nation refpeftaWe par fes vertus 
» & par fa puiffance »... R nous femblc que jamais 
l’ame de l’Hi^pital ne fe peignit avec plus d’énergie 
ic de vérité que dans ce moment d’enthoulîafme C’étoit 
le cri du citoyen qui applaudifloit au bien public. Il 
n’a manqué à l’illuAre Magillrat que de naître dans 
' un fiècle plus digne de lui. 

(a) Hume ( Hift. de la Maifon de Tudor, T. IV, 
page 7 y de l’édition iu*4®. ) l’appelle le Lord Amiral 
Clinton. Il dit , comme Cafielnau , que le fecours 
arriva trop tard , & que pour comble d’infortune la 
flotte angloife remporta la pefte en Angleterre» A 
Londres feulement la ntaladie contagieufe enfeva vingt 
WiUe perfonnes, * ‘ 
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l’Admiral, connut bien que fa MaiftrefTe & 
luy avoicnt eftc trop tardifs en leurs affaires , 
de forte que ne pouvant faire autre chofe, ce 
fut à luy de fe conformer à ce qui a voit eflé 
traité auparavant qu’il arrivafl. • 

La Reine Mere luy envoya un Gentilhomme 
de la chambre du Roy , appelle Ligneroîles » 
pour fçavoir de luy s’il vouloit defcendre en 
terre , oîi il trouveroit leurs Majeflez preflcs 
à luy faire bonne réception & faveur, & don- 
ner toute la feureté qu’il pourroit defirer pour 
ce regard. A quoy l’Admiral que j’ay toujours 
.connu fage Sc modefle en toutes fes aélîoris» 
pour avoir traité pluficurs affaires avec luy* 
refpondit que s'il voyait occafion propre d' aller 
haifer les mains de leurs Majejlei^ > il ne vou- 
drait meilleure ajjeurance que leurs paroles 
fur cela il fe délibéra d’aller- retrouver f fa 

MaiRreffe. ' ’ 

Or les Anglois qui eftoLent aü Havre n*a- 
voient pas moindre défit de fe retirer que les 
François de les voIr_^ déloger , à quoy il fut 
donné fi bon ordre de tous cofte? , que dès le 
trentième, jour du mois chacun eftqit embar- 
qué , horfmis deux ou trois cens pefliferez , 
reftans de plus de trois mille de leurs com- 
pagnons (a) qui y eüoient morts. Et le Di- 
la) L’impatience des Anglois, pour évacuer le 

E ^ 
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fi'^ 5 »maiiche treme-iinicrne.TuilIet,. Sarîabos (a), 
Maillre dr Camp, entra dedans la ville avec 
fix Enfeignes de gens de pied , lequel depuis y 
9 toiijotirs demeuré Gonvenieur jnfques à 
prefent, de n’eud edé la^bieiTurc de Riche- 
lieu, de laquelle il mourut, il eufl eu ccue 
charge, 

Hâvre , n’a l’en Je furprenant , fi l’o.!! confij^rc U 
perte J "cmaies qa ils av'olenf cprouvcc , &: les mhtres 
de toute efpèce auxquelles ils furent expofes. La pcfic 
fit tant de ravages dans la ville , que n’ayant pas 
affet de valets ( dit Tfl. de Tllou, Liv. XXXV ) pour 
traofporter les malades fur les vaiiTcay t , on fut oblige 
d en laiflcr un grand nombre dans Içs rues & (ÿr le 
port. Plufieurs Je leurs O/lîcîcrs , &: entre autres le 
Chevalier Edouard RanJolph , donnèrent un de” çcs. 
exemples d*'humanitd & de bienfaitauce qui font Iiou- 
neur a letfr nation. On les vit tranfportcr cux-Rièracs 
les foldats oialadcs. ' , i 

(a) Corboran de CarJaillac de Sarlaboux, Nous ue 
fépéterons pas ce que nous avons dit de lui dans les 
Mémoires de Mentlue^ Sarlaboux on Satlaboz , Çit 
brave fans doute; mais il partagea dqpuh avecCoircias 
l’horrible cotnmi/Ilan d’aller poignarder l’Amiral de 
Coligni. ( Voyez les obfcrvations fur les Mémoires do 
MPflduC, Ton\e XXIV de la Colletlion, p. 450, )• 

’ I ' ' ■ . , ' 

, . < • ' ' ' 
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CHAPITRE IV. 

Grand dejfein J ans effet d'un Hofpltal fondé 
pour les Soldats eJîropîeT^. 

lefiear de Cajlelnau Mauviffiere , prie le Rojr 
de le décharger du commandement dt Tan^ 
carvjlle. 

JLe Roy V envoyé au devant des Ambaffadeurs 
d' Angleterre Stnyth & Trokmarton, 

U arrefle Trokmarton de la part du Roy , 6 * 
l' envoyé au Chajleau de S, Germain en 

■ Laye. Raifons de fa détention, _ .. 

Smyth pareillement arrefté par le fleur de Caf- 

• telnau , en haine du mauvais traitemeiu fait 
au fleur de Faixj Ambaffadeur de France en 
Angleterre, 

Frudence de Smyth & fes bonnes intentions 

■ pour la Paix des deux Couronnes, 

Il refùfè au fleur de Caflelnan de traiter d une 
Trêve y & propofe de traiter de la Paix. 

Te Roy fait négocier avec luy par le fleur ffi 
Caflelnau y qui le met en liberté. Le Roy 
déclaré Majeur au Parlement de Rouen. 

Cheute dangereufe de la Reine. Laqitelle conts^ 
nue le traité de la Paix d' Angleterre par 
Vtntremife dudit fleur de Caflelnau. 
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1763. Qui met Smyth en pleine liberté 6* ramène & 
P aris J où la Cour fe rendit. 

.Alors le Roy & la Reine fa Merc , après 
avoir rendu grâces à Dieu de ce bon & heu- 
reux fucccs , prirent rcfolution avec le Con- 
«eflable, de donner divers contentemens aux 
gens de guerre , tant Capitaines que Soldats 
qui avoient elle bleffez , & leur faire donner 
quelque argent , avec promelfes d’autres bien- 
faits ■, quand l’occafion s’en ofFriroit. Et pro- 
pofa la Reine Mere du Roy, de faire un Hof^ 
pital (a) fondé de bonnes rentes 6c revenus 
pour les Soldats e'firopiez, 6c ceux qui le 
feroieiu dés- lors en avant au fervice du Roy. 

Et fe firent beaucoup de belles délibérations 
qui furent bien- tort oubliées , après que l’ar- 
mée fut rompue 5c feparée, 6c leurs Majeftez 
éloignées ; qui laifferent le Conneftable au 
Havre de Grâce , afin de donner ordre (b) à 

( a ) Dans les obfervatious fur les Mémoires de 
Montltic ( Tome XXIV de la Colle£Uon, p, 458') 
on à remarqué que cet -établifle ment avoit été pro- 
jetté par Philippe-Augilftfc.l^qu’au fiége ‘de Thionville 
rAmiral de Coligni l’exécuta momentanément, & qu’otv 
' redevable de Ion exlftencc à Louis XIV. 

( b ) Perrenot de Chantounay dans fes lettres ( T. It 
des Mémoires de Con.dé, p. 17a.) nous apprend éga-<. 
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toutes chofcs. Et de-là s’cn allèrent à 
Jtemain, puis à Eftellam , où j’allay les trou- 
ver, pour les fiipplier d’avoir agréable que je 
leur remiflTe le Challeau de Tancarville, qu’ils 
. m’avoient baillé en garde , & licenciafTe quel- 
que quatre-vingts chevaux Légers quej’avois 
de relie dedans le pays de Caux, & des gens 
de pied qui n’eftoient plus necefTaires d’y 
cftre entretenus : me voulant retirer de ce 
pays-là le plùtoft qu’il me feroit poflible , & 
me décharger des grandes dépenfes que j’y 
faifois, pour lefquellcs je me voyois beau- 
coup endetté , n’eftaus mes gens trop bien 
payez. 

Snrquoy leurs Majeftez me firent de belles 
promefTes , & en mefmc in fiant me comman- 
dèrent avant que de licencier mes chevaux 
Légers d’aller fur le chemin de Rouen , pour 
rencontrer les deux AmbafTadeurs d’Angle- 
terre qui vouloient s’acheminer vers le Roy» 
lequel ne les vouloir nullement voir. L’un ‘ 
efloit Smyth pour AmbafTadeur ordinaire , 
l’autre efloit Trokmarton Ton prédeceUeur, 
tous deux commandez par la Reine d’Angle- 
terre de fe haller d’aller trouver leurs Majeftez 

lement qu’après la prife du Kâvre, le Roi avec Vorfi-- 
paire Je la Cour vint à EJÎclan , maifon du M<vichal it 
BrijJ'cc pris Ccudebec^ 
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, au Havre de Grâce, où Trokmarioii laiffoit 
aller Smyth devant , pour voir quel il fcroit. 
Mais l’un & Tautre y arrivèrent trop tard ; Sc 
d’autant que Foix qui elloit pour lors Ainbaf- 
fadeur du Roy rdfident en Aiïglcterre, elloit 
fort ellroitensent obfervé , & quafi comme 
prifontîier ; le Roy fut confeillé de faire le 
femblable à l’endroit de Smyth , & de ne re- 
cevoir Trokmavton en quelque fa^on que ce 
fuft ; mais plûtoll le faire arreller prifonnier , 
coimne celuy lequel ayant elle caufe de la 
guerre avec la Reine fa MaiftrelTe , & de ron>- 
pre le Traité de Cambrefis fait avec elle , fe 
feroit encore hafardc de palier en France 
faris palTeport ny fauf-conduit du Roy : fur- 
quoy fa Majeüé ne le pouvoir recevoir autre- 
ment que pour un prifonuier. Ce qu’elle me 
commanda de luy dire , & davantage qu’cllaiH 
hay en l’armée du Roy , comme il elloit , tant 
,des Catholiques que des Huguenots, 6c de 
tous les peuples de France, il feroit en dan- 
ger de fa perfonne , s’il n’efloit en lieu de 
feureté : luy ayant fait cette Harangue , com- 
me il elloit homme fort colere & pallionné en 
toutes fes adions , il fe voulut élever , fe pré- 
valant de fa MaiftrelTe , & fe défendre par 
plufieurs raifons. Mais pour couper chemin à 
tous fes difeours , je l’envoyay au Chafteau de 
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faim Germain en Laye avec garde ( 4 ) , comme 
j’en avois eu commandement. ' 

Cela fait je fis entendre à Smyth , Ambafla- 
deur ordinaire , que pour lors il n’avoit que 
faire au Roy , & feroit en mefme hafard que 
Trokmarton, des peuples ôc foldats de France , 
qui avoient tant reçu d’incommodité des An- 
glois. Parainfi, & voyant que Foix, Ambaf* 
fadeur du Roy en Angletetre, eftoit comme 
prifonnier, il feroit meilleur que je luy bail- 
la(Te quelques gens de cheval pour fa garde * 
«omme j’avois fait à Trokmarton , qui eftoit 
à faim Germain en Laye , & que je l’envoye- 
rois au Chafteau de Melun , où il feroit en 
feureté. 

Surquoy il montra moins de paftion que 
Trokmarton , difaiit qu’il falloit qu’il portail 
la pénitence des fautes que l’autre avoit faites. 
Et foit qu’ils ne fulT'ent pas amis , comme U 
eftoit aifé à voir , car ils ne faifoient pas grande 
eftime l’un de l’autre Smyth me dit alors, 
que s’il euft efté cru en Angleterre, & que 
Trokmarton ne luy euft renverfé fes defleins i 
le Roy feroit en bonne amitié & intelligence 
avec la Reine d’Angleterre fa MaiftrelTe , qui 
eut donné tout contentement & fatisfaélion à 
leurs Majeftez ; 8c que comme bien ioftruit de 
l’Eftat de France & d’Angleterre , il fçavoit 
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Ij’tf^.bien que ces deux Royaumes ne pouvoient 
demeurer longuement en guerre , que necef- 
fairement ils ne vinflent à quelque bonne 
paix, pour la grande communication & cor- 
refpondancc qui eft entr’eux, & fçavoit les 
moyens, s’il plaifoit au Roy & à la, Reine fa 
Mere de les rendre en peu de jours en meil- 
leure intelligence avec la Reine fa MaiftreflTe ^ 
qu’ils ne furent jamais. Chofe qu’il ne vou- 
droit communiquer qu’à .leurs Majeftez , & 
plûtofl par moy que par nul autre , pouf 
l’amitié que je lay avois porte 8c à toute ,1’An- 
gleterre. Il me dit aufli qu’il elloit adverty 
que le Conneftable avoit dit au Roy & à *a 
Reine fa Mere, qu’en peu de jours il leur 
feroit une trêve avec la, Reine d’Angleterre ^ 
qui feroit meilleure que la paix qui elloit au- 
paravant. , ; /; .. , . 

i. Ce qu’ayant mande. à leurs Majeüez, elles 
m’écrivirent incontinent de tenir l’Ambalfe- 
deur fur ce propos; & attendant, que la paix 
fe pull faire , de commencer de traiter de la 
trêve avec luy, afin d’éviter tant de domma- 
ges^<Sc pertes que les Anglois & François re- 
cevûicnt tous les jours , qui i>e tournoient 
qu’au profit des Pirates, ellapt le commerce 
arrcllê & tous les marchans volez & pillez fur 
k mer , avec grande perte pour tous les deux 
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Royaumes. Mais.' Smyth demeura rcfoîu & 
opiniaflre à ne vouloir parler d’antre cliofe 
que de la paix. Dequoy- ayant donné advis à • 
leurs Majeflez , elles m’écrivirent incontinent 
de luy donner quelque efpece de liberté , re- . 
gardant toutefois qu’il n’échapaft, comme au- 
cuns donnoient’des advis qu’il’en avoit inten-- 
lion J mais c’eiloit chofe où il ne penfoit pas* 
Trokmarton' qui efloit à laint Germain eu 
Laye tenu alTez ellroitemeni, fe feandalifoit 
fort que l’on vouluft traiter fans luy avec 
Smyth, difant qu'il luy ferait un jouniaouper 
la te fie ^ pour eftre entré feuLen-ce'traicé y 
fans demander qu ils fufjent conjoints enfem-- 
hle y difant qu'il fçavoit mieux , comme le der^ 
nier party d' Angleterre y Vintention\ 'de leur 
Maiflreffe. », ’ . 

Mais Smyth qui efloit homme rclbîu & pré- 
voyant , n’en fit pas grand compte» Au con- 
traire il demanda d’eftre luis’cn liberté, 
comme AmbalTadeur ordinaire de la Reine fa 
MaiflrelTe; & comme fçaehant ce qui c4loit 
tuile pour le bien de la “France <5c de l’Angle- 
terie, il viendroit bien-tofl aux pariiciilaritez 
neceflaires pour le bien de la paix. Ce qu’ayant 
mandé au Roy & à la Reine fa Mere,.ils m’é- 
crivirent par un Courier , que. je luy propo- 
fafle comme de.moyrmefmc , que J s’il vou- 
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1J63.I0U , nous irions à Paris , & de-là nous appro- 
cherions de la Cour, & pourrions aller juT- 
ques à Meulan (a) oîi le Roy clloit , lequel 
de füii retour du Havre de Grâce, s^efloit 
fait déclarer à Rouen Majeur (b) à quatorze 
ans , félon l’ordonnance de Charles cinquième , 
ce qui donna jaloufie au Parlement de Paris* 
où tels (y) aâes avoient accouftumc d’ellre 
faits. Je dis donc 'à Smyth , qu’eftant près de 
leurs Majeftez , je luy procurerais une favora- 
ble audience i dont il fut fort aife. Ncantmoins 
il me dit, comme nous avions beaucoup de 
familiarité enfemble (c) , qiCïl ne croyait pas 

(a) L’Itinéraire dea Rois de France fait féjourner 
Charles IX à Meulan le si Septembre. 

( b ) Dans le cérémonial qui accompagna la décla> 
ration de la majorité du Monarque , on ne doit pas 
omettre que Catherine fe leva, & dit qu’elle rcmet- 
toit volontiers entre les mains du Roi radminiftratiair 
du Royaume que les Etats lui avoient confiée. Alors 
elle fe difpofa à prêter ferment de fidélité : mais le 
jeune Prince defeendant de fon trône , vint 1» rêcé- 
voir. Catherine , à genoux , embralTa fon fils. Il reçut 
de fes mains le timon du Gouvernement, en déclarant 
qu’elle contiuueroit àle diriger.( DeThou,L. XXXV. ) 

( c ) L’iflue qu’auroit ce commencement de négocia- 
tion , n’échappa pas à Perrenot de Chantonnay. « L’on 
» confulte fort en Angleterre pour le fait de l’accord 
»> avec les François ( écrivoi^t-U de Paris le xx Dé- 

qus 
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je voiilujfe faire cela fans ç.n avoir com- i 
maniement J ce' que je ne lujr voulus confejfer. 

Ainfi nous nous acheminafmes des le len- 
demain matin de Melun pour aller coucher 
à Paris , '& le jour enfuivant allafmes coucher 
à Poi(Ty , où je reçus commandeqient de de- 
meurer quelques jours avec l’Ambaffadeur , 
d’autant que la Reine Mere elloit tombée 
d’un fort tranqnenart (6) qu’elle montoit , fî 
rudement , que l’on penfoii qu’elle en deuil 
mourir , comme elle en fut à l’extremité , & 
lors l’on ne penfa qu’à chercher tous les re- 
medes pour fa gucrifon , la:juelle ayant recou- 
verte, elle m’envoya quérir , & en la prefence 
du Roy, des Princes du fang , du Connefta- 
ble , & quelques-uns du Confeil m’ayant en- 
quis des particularitez & difeours que j’avois 
eus avec Smyth , pour la paix ou pour la trê- 
ve , dont je luy lis récit \ elle pria le Roy de Iny 

» cetnbre ) : l’on n’en fait pas moins ici. Toii- 

» tesfois il n’y a en cette ville que rAmbafiadeut 
» ordinaire d’Angleterre, lequel va louve nt en Cour; 
» & Trog.narton eft à St. Germain avec fa garde ac- 
» couftumée. Il pourroit bien eftre que c’eft pour lenk 
w la pratique tant plus couverte , & lî l'une dt^s paff* 
» ties ne trouve correfpondance i l’autre pour fair& 
» quelque chofe â nodre dommage o. ( Mémoires dt 
Condé, Tome II, p. 183.) 

Tome XLIF. 
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iij'53.1aiffer faire cet>e paix avec la Reine d’Angle- 
terre , puis qu’elle efloit venue à bout de fon 
entreprife du Havre de Grâce , & en avoit 
chaffé les Anglois. Et fur cela je fus com- 
mandé de retourner trouver Smyih , & l’ame- 
ner à Meulan , & regarder s’il y auroit moyen 
de commencer à mettre quelque chofe par 
efcrit. Ce que luy ayant propofé , il me fit ref- 
ponfe , que puis qu’il elloit 'queftion d’une 
chofe de telle importance , après avoir ouy 
parler le Roy &. la Reine fa Mere , il falloit 
qu’il en advertift la Reine fa MaillreflTe , fe •* 
promettant de la difpofer fi bien a la paix , 
qu’en peu de temps les chofes prendroient 
une bonne fin. Alléguant aufil, que s’il entroit 
trop avant fur cette matière fans nouveau* 
commandement & fans en donner advis en 
'Angleterre , & du traitement qu’il avoit reçu » 
il n’elloit pas fans ennemis & envieux qui l’en 
voudroient blafiricr. 

Lors leurs Majeflez me commandèrent de 
. mettre Smyth en liberté , & luy faire compa- 
gnie jufques à Paris , le faire remettre en fon 
logis , & luy rendre fes papiers qui avoieiu 
fcellez , 8c faire encore garder Trokmar- 
ton (a) à S. Germain en Laye. Et au mefme 
(a) En rendant la liberté à Trockmarton & à 
Smith , on prit leUrs paroles ; & voici la formule da 
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temps , la Reine Mcre du Roy fe portant afiez 
bien de fa grande cheute & blelTeure , il fut 
advifé que la Cour & le Confeil iroiem à 
Paris pour donner ordre aux alîaires de tout 
le Royaume , afin d’y efiablir la paix , & faire 
plufieurs beaux reglemeus (7) & ordonnancea 
avec la majorité du Roy , punir plufieurs 
^nial-verfations , & advifer fur l’exécution (8). 
des articles du Concile de Trente. Et fur tou- 
tes chofes d’appointer les Princes & Seigneurs 
qui poitvoient apporter encore quelques trou- 
bles à l’Ellat. En quoy la Reine Mere travail- 
loii autant qu’il elloic poflible pour ofter tou- 
tes rancunes , afin de ne rentrer aux guerres 
civiles , dont tout le Royaume , & principale- 
ment ceux qui avoient quelque chofe à per- 
dre , efloient fort las. 

l’arrangeinent convenu. « Le lieur de Trockmarton 
T) fera mis en liberté , & lors promettra pour fon 
» particulier , & le fieur Ambafladeur Smith au nom 
» de la Royne d'Angleterre qu’il ne s’en ira point 
» hors de France de trois fcmaincs f^ns le congé du 
» Roy , durant lefquelles luy & ledit fieur Ambaifa^ 
B deur traiteront fle négocieront en leur charge avec 
» ceux qu’il plaira au Roy déléguer par ièmblable 
» commitrion; & fi le traité dure plus longuement que 
» lefdites trois feinaines , ledit fieur Trockmarton fera 
» autre promefle pour autre terme jufques d l’iflue 
* du traité ». ( Mémoires de Condé , Tome IV, 
573 - ) F 2 
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CHAPITRE V. 

La Douairière de Guife accufe V Admirai de la 
Mon de fon Mary & demande Jujlice au. 
Roy. 

Punition d'un Sacrilege execrable commis à 
Paris contre la fainie Hojlie. 

Mort du Marefchal de Brijfac. Le. Seigneur 
Bourdillon fuccede à fa charge. 

Les Ecclefiafliques obtiennent faculté de rache~ 
ter les biens aliéné^ pour la fubvention. 

Le Roy va à Fontainebleau recevoir plu (leurs 
• Ambajfadeurs des Princes Catholiques qui. 
propofent & offrent affiflance pour la ruine 
des Heretiques & rebelles , pour le faire ren- 
trer en guerre. 

Le Roy veut garder la Paix jurée. 

Les Bourguignons demandent qu'il ny ait point 
d'exercice de la Religion prétendue en leur 
Province, 

Nouvelle Secle des D ci fl es & Trinitifles decou-' 
verte à Lyon. 

En ce mefme temps (5;) , Anne d’Efl Douai- 
rière de Guife , qui a depuis époufé le Duc 
de Guife , contre l’Admiral qui fe vouloit 
d’un code purger , & de l’autre fe tenoit fur 
fes gardes, Sx. donnoit ordre de fe défendre 
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par le moyen des Huguenots , qu’il avoir lyS’j. 
prefque tous à fa dévotion. Ce que prévoyant 
leurs Majeftez , commandèrent à ceux de 
Gutfe d’attendre le temps & l’occafion. Tout 
le refte de cette année le Roy , avec tme 
grande Cour , demeura à Paris , toujours re- 
médiant à une occurence , puis à l’autre , 
félon qu’elles fe préfentoient. 

Je ne veux obmettrc qu’en ce temps-là (a) 1564. 
un miferable & méchant homme olla la fainte 
Hüflie d’entre les mains d’un Preftre , difant 
la Meffe en l’Eglife fainte Gettevieve, chofe 
qui fut trouvée fi- impie & méchante ti’un 
chacun , qu’il n’y eut homme fi mal-condi- 
tionné qui n’en eut horreur ; & mefme les 
Huguenots confenbient publiquement qu’il 
av'oit mérité une mort rigourenfe. Auffi ne 
porta-t-il pas longuement ce crime de leze- 
Majeflé Divine ; car le jour mefme il fut exé- 
cute -Sr. brûlé en la place Maubcrt. Environ ce 

(a) Le Journal de Brulart ( Tome I deç Mdmolies 
de Coudé, p. 13^) date cet évènement du Dé- 
cembre 1365- Il nous apprend que !e coupabie hit 
exécuté en prél'eucc du Maréchal de Montmorency , 
avec la compagnie, que le 17 du même mois pour 
l’expiation de ce facrilége il y eut une procedion 
folemnclle à Ste. Géneviève , & que le Roi y atliUa. 
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temps-là (a) le Marefchal de BrifTac, qui 
avoit etlé fi long temps Lieutenant du Roy en 
Piedmont, des-ja fort vieil & caîTé, & retour- 
né malade du Havre de Grâce mourut , Si le 
fieur de Bouniillon (b) fut fait Marefchal de 
France en fa place. Lors les Ecclefiafliques 
firent grande inllance envers le R , à ce 
que les biens de l’Eglife vendus & aliènes 
Rvec permiffion du Pape , pour fupporter les 
fraix de la guerre (lo) , ne demeutaiïerii entre 

( a ) On a remarc|'ié pr^cé<!crament dans les Mé- 
moires de Vielllevii'e ( Tome XXXIf de la Collec- 
tion , p. IC9 & loo ) cjue le Maréclial de Priflac 
ne mourut point à la fin de iî^3 , mais dans les 
derniers jours de Mars 13^4. On en a la preuve par 
.une lettre de Jean de Morvilliers à rEvêf]ue de Renies 
Ion neveu. Dans cette lettre, datée du 7, d’Aviil iî<4» 
Si rapportée par le Laboureur ( Tome II de fes ad- 
ditions, p. 309 ) ; on lit que ce Seigneur étoit décédé 
depuis .huit fours. Une autre autorité appuie encore 
cette date. C’eft celle d’Antoine Sarron , Secrétaire 
de Perrenot de Chantonnay. ( Lifez les Mémoires de 
' (]ondé , Tome il, p. ip6. ) Au furplus cette erreur 
de date fur la mort du Maréchal de Briflac a été com- 
mune à beaucoup d’écrivains modernes. 

{ b ) Imbert de la Platicre , fieur de Rourdillon , étolt 
Maréchal de France fumiméraire depuis le ti Décem- 
bre 1561 : il prit la place de BrifTac le 6 Avril 156^, 
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les mains de ceux qui les a voient achetez , la 1 ^ 6 ^» 
plufpart Seigneurs ou Gentils-hommes, & à 
bon marché , ce qui diminuoit beaucoup des 
décimés ordinaires. Sur cette Remonflrance , 
ie Roy leur accorda de racheter les terres & 
biens immeubles par eux vendus, pour cent 
mille efcus de rente, fuivant l’Edit de l’alie- 
nation. - 

'■ Or le Roy fe fâchant (a) du féjour de Paris 
& de plulieurs affaires & rompemens de telle , 
qui font toujours plus grands en cette ville 
qu’en autre lieu , réfolut d’aller à Fontaine- 
bleau (b) fur le commencement de l’année • 

( a ) II eft vraifemblablc , comme nous l’avons Hit 
Hans' les obfervations fur les Mémoires de Vieiilevjilc 
( Tome XXXII Je la CoUcéUon , p. 3154 & 3«f )» 
que ce palTage de Caftclnau eft applicable à la grande 
feene q!ic venoît de jouer la maifon de Guife, & que 
ce fut pour s’écarter du foyer de l’inttiguc , que Ca- 
therine de Médicis mena le Roi à Fontainebleau. 

(b) On voit par l’Itinéraire de nos. Rois que / 

Charles IX étoit à St. Maiir le i8 Janvier , & le i 
Février à Fontainebleau. Ce fut pendant fon féjour J 
St. Maur que parut l’édit ordonnant la vente des 
bâtimens fitiiés dans Paris, qui appartenoient au Roi, 

Sc qu’il n’habiiolt point. Catherine de Médicis profita 
de cet édit pour faire démolir le palais des TJurnelUs ; 

& elle commenta à jetter les fontkmens de celui des 
Tuileries. Elle mourut avant d’avoir achevé cd dernier. . 
édifice. Henri IV le finit. j F ^ 


Digitized by Google 



8S Mimoi'KBs 

pour y avoir l’air plus commode, que 
pour y recevoir les AmbafTadeurs du Pape » 
de l’Empereur , du Roy d’Efpague , du Duc 
de Savoye & autres Princes Catholiques , amis 
& alliez de la Couronne , qui envoyoient 
vifiter fa Majefté comme par un commun 
accord , la prier de faire obferver par toute la 
France les Articles & Decrets du Concile de 
' Trente ; & l’exhortera demeurer ferme en la 
Religion Catholique , - comme avoient fait 
tous fcs prédecfclTeurs très-Chreftiens, dont 
il portoit le nom ; & ne fc laiiïer ébranler aux 
Herefies de fon Royaume. Ils parlèrent auiïi à 
fa Majeflé pour faire celfer Talienation des 
biens de l’Eglife, du tout préjudiciable à fon 
Ellat, & contre la Loy Divine; & luy don- 
nèrent confeil de punir tous ceux qui avoictit 
ruiné, faccagé & démoly les Egüfes, porté 
les armes contre leur Roy donné entrée aux 
Eflrangers dedans fon Royaume , & punir 
ceux quiefloient caiife de la mort du feu' Duc 
de GuÜe. Et finalement ils firent à fa Majefté 
plufieurs propofitions , plûioft pour l’induire 
à rentrer à la guerre , ôc rompre fon Edit de 
Pacification qu’à le maintenir , afleurans les 
Ambafladeurs, que leurs Maiftres donneroient 
tome faveur Sc a^iftance au Roy , pour chalTer 
les herefies de fon Royaume , & punir ceux 
qui en eftoient les auteurs. 
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Mais le Roy, la Reine fa Mexe & leur iS6^ 
Confeil, qui relTentoient les maux advenus à 
la France par le malheur des guerres civiles, 
n’avoient pas grand dcfir d’y rentrer fur les 
belles proinedcs des AmbafTcidcurs; car aufll 
ne fe tioic-on pas en celles de leurs Maiftres : 
mais nonobllant l’on leur donna toutes gra- 
cieufes & honneftes refponfes pleines de re- 
merciemens , & telles qu’elles fe dévoient 
donner à des Ambafladeurs en femblables 
occafîons. (ii) Et leurs Majcflez firent ref- 
ponfe qu'une paix & Edit fi Jolemtullement 
faits y par le confeil & advis de tous les Princes 
du Jangy & des plus fages du Royaume y ne fe 
pouvait pas ainfi rompre ny altérer y fans un 
grand danger, de la recheutCy ordinairement plus 
dangereufe que la première maladie. Ce que 
nous avons éprouvé affe:^ fouvent depuis ce 
temps-là y fans y trouver autres remedes que U 
bien de la paix , & les Edits faits pour y par- 
venir. Il y eut auffi les Eftats de Bourgogne » 
qui remonftrerent au Roy qu’il eftoit iinpoflt- 
ble de maintenir deuxRcligions en France (a) î 
& fur cela fupplierent fa Majeftc , par perfon- 
nes envoyées exprès, qu’il n’y eut point" de 

(a ) Ces évènemens s’étoient paffés en Voyez 

1 obfcrvation , n“. fur le (juatrièaie Livre <le, 

Cafteliiau. 
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ij’^ij.Temples ny exercice de la Religion préten- 
due Reformée au pays de Bourgogne pour 
le> Huguenots. La Harangue de celuy (a) qui 
fut envoyé pour cet efiét , a depuis efté 
imprimée. 

En ce mefme temps il y eut à Lyon une 
nouvelle Seâe de Deilles & (b) Trinitiftes, 
qui Cil une forte d’Herefie , laquelle a efté en 
Allemagne , Pologne & autres lieux : Sede 
uès-dangereufe , dont la foy & la dodrine doit 

( a ) Il s’appelloit Jean j^^neau-Begat : lifez robfcr- 
vation qu’on vient d’indiquer ci-deflus. 

( b ) Probablement CaUelnau veut parler ici des 
commencemens du focinianifuie. Lello Socin , Apôtre 
de cette fefte , mourut en i<;6z à Zurich, où il s'étoit 
retiré. Son neveu, Faufte Socin, qui alors réfideit i 
Lyon , alla recueillir les papiers de fon oncle , & fe 
mit à la tète du nouveau Tyllême de religion dont 
Lelio avoit jette les fondemens. Cette feéle par la 
fuite devint nombreufe en Allemagne & en Pologne. 
Dans des tems pofterieurs elle donna de l’occupation 
aux Empereurs ; & elle parvint à obtenir aux Diètes 
de l’Empire la liberté de confcience. On a aceufé 
Faude Socin d’avoir été le précuifciir des Dcillcs 
modernes. Cet homme fut d’autant plus dangereux , 
qu’il réunifloit des moeurs pures à une diftion élégante. 
Ses ouvrages ont été recueillis dans les deux premiers 
volumes de la Bibliothèque .4-* Frères Polonois , 
colleéUon en neuf vol. in-folio que peu de gens ont 
eu la patience de lire. 
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eftre rejettce , & laquelle a grandeaient trou- 
blé l’Alleiuague , comme il fe peut voir par 
les HiQoires du temps de l’Empereur Fer- 
dinand. 

CHAPITRE VI. 

Divertiff'emens de la Cour a FontalnebleaUm 
• Adrejfe & vaillance du Prince de Condé. 
Feflins faits par la Reine Mere, ^ 

Tournoy de doui^c G recs contre doii^^e Troyens. 
Dont fut le (leur de Cajîelnau y comme aujji 
d'une belle Tragl-comedie. 

Adventure de la Tour enchantée y entreprife par 
le Roy & fonfrere, 

O R quittant ce difcours plus ferieux , puis 
que j^ay commencé à parler du lieu & du fé- 
jour de Fontainebleau , je parleray en paffant 
des feftins (a) magnitiques , courfes de bague 
& combats de barrière qui s’y tirent , cii le 
Roy &; le Duc d’Anjou fon frere, depuis 

( a ) Abel Jouan { dans fon Recueil difcours Ju 
voyage du Roi Ch.t-Us IX, pa^e i ) nous apprend que 
ces fêtes commencèrent» le Dimanche qui précéda le 
Dimanche gras. Le Connétable & le Cardinal de 
Bourbon donnèrent les premières. Catherine de Mé- 
dicis & le Duc d’Am'ou curent leur tour ; & le Roi 
fç chargea de k, clôture. ' - 
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Roy, firent plufieurs parties, èfquelles le 
Prince de Condé fut des tenans, lequel fit 
tout ce qui fe put defirer, non feulement d’un 
Prince vaillant Sc courageux , mais du plus 
adroit cavalier du monde , ne s’efpargnant en 
aucune chofe, pour donner plaiCr au Roy & 
faire connoiftre à leurs Majeflez , & à toute la 
Cour, qu’il ne luy demCuroit point d’aigreur 
dans le coeur. 

La Reine Mere du Roy qui n’en voulut pas 
eflre exempte , fit aufii de très-rares Sc excel- 
lens fcflins, accompagnez d’une parfaite Mufi- 
que , par des Sy rennes fort bien reprefentées 
CS canaux du jardin , avec plufieurs autres gen- 
tilles & agréables inventions pour l’anaour & 
pour les armes. 

Il y eut auffi un fort beau combat de douze 
Grecs , & douze Troyens, lefquels avoient de 
long- temps une grande difpme pour l’amour 
& fur la beauté d’une Dame , n’ayans encore 
pû trouver l’occafion de combattre pour cette 
querelle, laquelle ils defiroient terminer en 
prefence de grands Princes , Seigneurs , Che- 
valiers, & de belles Dames, pour eflre tef- 
moins & juges de la v idoire , & fçaehans qu’en 
ce fellin il y avoir des perfonnes de ces quali- 
tez, pour décider ce point dignement, ils 
envoyèrent demander le- combat au Roy pat 
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Hérauts d’armes , accompagnez auffî de très 
excellentes voix , qui prefemerent & récitè- 
rent les cartels & plufieurs belles Poëfies, 
avec les noms & aftes belliqueux des Grecs 
& Troyeiis qui dévoient combattre avec des 
dards & grands pavois , où cftoient dépeintes 
les Devifes de chaque Combattant : j’eflois de 
ce combat fous le nom d’un Chevalier nommé 
Glaucus y comme aufTi des autres tournois & 
parties qui fe firent à Fontainebleau , & fem- 
blablement d’une Tragi-comédie que la Reine 
Mere du Roy fit jouer en fon fellin , la plus 
belle , &• au(Ti-bien <Sc artifleinent reprefentee 
que l’on pourroit imaginer : & dedaquelle le 
Duc d’Anjou, à prefent Roy, voulut eflre, 
& avec luy Marguerite de France rafbeur, à 
prefent Reine de Navarre, & plufieurs Princes 
& PrinceiTes , comme le Prince de Coudé , 
Henry de Lorraine, Duc de Guife , laDucheÜe 
de Nevers , la Ducheffe d’Uzés , le Duc de 
Rets , aiijourd’huy Marefchal de France , 
Villequier & quelques autres vSeigneurs de la 
Cour. Et apiès la Comédie, qui fut admirée 
d’un-chacun, je fus çhoifi pour réciter en la 
grande Salle, devant le Roy, le fruit qui fe 
peut tirer des Tragédies , cfquelles font repre- 
fehtées les aftions des Empereurs , Rois , 
Princes , Bergers & toutes loues de gens 
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lj64.qui vivent en la terre , le Théâtre commun du 
monde ; oü les Hommes font les aüeurs , ù la 
fortune efl bien fouvent Nlaijlreffe de la Scene 
& de la vie. Car tel reprefente aujourd’huy le 
perfonnage d’un grand Prince, demain joue 
celuy d’un bouffon , aiiiTi-bien fur le grand 
Théâtre que fur le petit. 

Le lendemain , pour clorre le pas à tons 
ces plaifirs , le Roy 5 r le Duc fon frere , fe 
promenans au jardin , apperçùrent une grande 
Tour (12) enchantée , en laqi;elle eftoient 
détenues plufieurs belles Dames , gardées par 
des furies infernales , de laquelle deitx Geans 
d’admirable grandeur efloiem les portiers, qui 
ne pouvoieni effre vaincus , ny les enchanie- 
mens défaits , que par deux grands Princes , 
de la plus noble & üluftre Maifon du monde. 
Lors le Roy & le Duc fon frere , après s’eflre 
armez fecrettement , alleient combattre les 
deux Geans qu’ils vainquirent. Et de-là en- 
trèrent en la Tour , où ils firent quelques 
autres combats dont ils remportèrent aufli la 
viéloire , & mirent fin aux enchantemens , 
au moyen dequoy ils délivrèrent les Dames, 
& les tirèrent de-la ; ^ au mefme temps la 
Tour artificiellement faite devint tout en feiu 
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CHAPITRE VII. 

Continuation de la haine entre ceux de Guife & 

V Admirai. 

Ÿour parler de Paix avec Ü Angleterre y ou U 
fleur de Cajlelnau ejl employé de la pan 
du Roy. 

Voyage du Roy par toute la France pour 
affermir la Paix des Provinces. 

Négociations de la Paix d' Angleterre concilié 
à Troyes. 

Difficulté terminée pour la prétention des An- 
glois fur Calais. 

oiLA comme l’on mcloit avec les affaires i 
de la Cour toutes fortes de pldiffrs honneffes ; 
mais nonobflant cela, la haine de ceux de 
Guife contre l’Admiral , demeuroit toujours 
en leurs cœurs , & ne fe pouvoit trouver au- 
cun moyen de les contenter. 

Sur ce temps arrivèrent nouvelles d’An- 
gleterre à Smyih, Ambaffadeur, que la Pleine 
fa MaiftrefTe & tout fou Confeil eftoient du 
loin difpofez à faire la paix avec le Roy : & 
Smyth en eut tout le pouvoir avec Trokmar. 
ton , auquel parce qu’il n’effoit pas agréable 
à leurs Mnjeftez , ils ne vouloicnt donner au- 
dience, & fut rélolu au Confeil qu’il ne feroit 
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1^5^. point employé en ce traité, Dequoy ayant 
donné advis àSmyth, avec lequel j’eus quel- 
ques conférences pour ébaucher les premiers 
commencemens de cette paix ; il me dit qu’il 
ne pouvoit traiter luy feul , puis que la Coin- 
miflion eftoit aufli conjointement adreffée à 
Trokmarton. 

Ce qu’ayant redit à leurs Majeftez , ils re- 
mirent la chofe à une autre-fois ; & cepen- 
dant la réfolulion fut prife félon que la Reine 
Mcrc l’avoit projettée , avec les Princes du 
fanq & fon Confcil , de faire le voyage par 
toutes les Provinces du Royaume, pour faire 
voir ’e Roy à tous fes fujets , (a) leur com- 
mander & enjoindre fes volontez comme 
Majeur, & pour appaifer plufieurs divifions 
qui ello’eut encore entre les uns êc les au- 
tres, ellablir par tout une bonne paix. 

, (a) Selon Davila f Hift. des guerres civiles, T. I, 

Liv. 111, p. io8 ) ce voyage couvroit des vues fe- 
crètes & profondes. En s'approchant des frontières , 
Catherine vouloit s’aboucher fdreinent avec les Agens 
des Princes Catholiques, & coivibiner avec eux les 
moyens lie détruire les Proteftans. Les Ecrivains dei 
ces derniers le reprochent également à la Reine mère; 

(i on jugeoit d’après les évènemens qui fui virent, 
il feroit permis de croire que Davila & ces Ecrivains' 
ont pu ne fc pas tromper. ( Lifez robfervation 

»«• ) . Le 
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Le Roy partit donc de Fontainebleau, 
s’en alla à Sens faire fon entrée , & de-là à 
Troyes (a) en Champagne , où l’on rcfolut , 
avant que de pafTer outre , de conclure la 
paix avec la Reine d’Angleterre. Ce qui ne 
fe pouvoir faire (ans envoyer quérir Trok- 
marton , qui eftoit toujours prifonnier à (aine 
Germain en Laye , & le meure en liberté. 
Le Roy donc me commanda de l’envoyer qué- 
rir par un Gentilhomme & dix Archers de 
fes gardes , feignant que c’eftoit pour luy'' 
faire compagnie , & donner ordre qu’il fuft 
bien traité , & n’eut point de mal par le che- 
min ; dont il fut fort fcandalifé , encore qu’il 
euft des Maiftres d’hoftel du Roy on'.onnea 
pour le défrayer de toutes chofes fort honora- 
blement. Et comme il edoit fort violent , il 
ne fe pût tenir de dire, qu'au crauement qu'il 
avait repû , l'honneur de fa Muiflrejfe efloit 
fort touché. Eilant donc arrivé , le lendemain 

( a ) Les habitans de T royes par des alludons Tym- 
boliques, comparèrent Charles IX à Charlemagne & à 
St. Louis. Pour que la flatterie fut complète , Pdlas 
joua un rôle dans ce cérémonial. Il y avoit aufli loia 
de Catherine de Médicis à cette DéelTe, que du jeune 
Monarque aux deux grands Rois avec qui on l'aflimi- 
loit. ( Voyez le Recueil & difeours du voyage du Roi 
Charles IX, par Abel Jouan, p. 5 & 6. ) 

Tome XLir. ô 
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j5 j.leurs Majeüez adviferent d’ordonner des Com- 
miflaires avec ample pouvoir pour traiter avec 
■eux, qui furent les fieurs de Morvillier 8c 
Bourdin. La paix ainfi eflant mife fur le Bu- 
reau, en peu de jours fut réfolu'é & publiée à 
Troyes (a) le treiziéme jour d’ Avril , avec 
grande alle^reflfe de leurs Majeûez 8c de toute 
la Cour. 

Les plus grandes difficultez qui s’y trouvè- 
rent furent pour le regard des oftages que l’on 
tenoit en Angleterre pour cinq cens mille 
efcus , au défaut de la reflitution de Calais , 
dedans huit ans. Mais le Roy , avec jufte rai- 
fon , fuivant la claufe du Traité de CambreCs 
touchant Calais , foufienoit que la Reine d’ Ai> 

i(a) Abel Jouati ( page 6 ) prétend que cette pair 
fut fignée le 6 Avril. Mais là proclamation inférée dans 
le Tome V des Mémoires de Condé ( page 79 ) eft 
slatée du onze de ce mois. La même date eft confirmée 
par M. de TSou ( Liv. XXXVI ) & par Sarron, Se- 
crétaire de l’Ambaflade d’Efpagne qui alors étoit à 
Tro'ycB. L’Abbé le Laboureur dans fes additions auroit 
dâ obferver que ces dates contredi(ent celle que rap- 
porte Caftelnau. Le Journal de Brulart ( Tome I des 
Alénwiies de Condé, p. 141 ) vient encore à l'appui 
^es contradiéleurs de Caftelnau. Il dit que le 14 d’Avril 
le Parlement de Paris aflîfta au Te Dtum cbanté pour 
cette paix : il eft 4 onc clair qu’elle aroit été réfolue 
Avant le ' 
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gleterre cfloit entièrement dcchu'é du droit 
qu’elle pourroit prétendre à Calais, pKDur avoir 
Ja première enfraint la paix, envoyant pren- 
dre le Havre de Grâce , &■ fi elle eufl pii » 
toute la Normandie , durant la minorité du 
Roy & le malheur de nos guerres civiles. De 
forte que les CopimilTaires infiftoient fort, & 
fouflenoient que les Gentilshommes François 
envoyez par le Roy en Angleterre avoient 
perdu entièrement le nom d’oflages. Toute- 
fois pour ne s’arrefler à peu de chofe , fa Ma- 
jefté donneroit volontiers (ix vingt mille efeus 
à la Reine d’Angleterre , fi elle vouloir ren- 
voyer les Gentilshommes, fans les appeller 
oftages de part ny d’autre. 


^oo 
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CHAPITRE VIII. 

Le fieur Ae Cajhlnau député par le Roy vers 
la Reine d'Angleterre pour V execution de la 
Paix. 

La Reine éT Angleterre feint des difficulté^ de 
T'accepter , 6 * blafme fes Ambaffadeurs. 

Solemnité de la publication de la Paix. La 
Reine fait difner avec elle le fieur de Caflel- 
nau au feflin qu'elle fit aux Grands de fa 
Cour. 

Plainte faite par la Reine d' Angleterre de la 
oonduite de quelques Seigneurs de France 
qu'elle avoit en oflage. 

Le. fieur de Cafielnau l'appaife & obtient leur 
libertL 

Libéralité de la Reine d'Angleterre envers le 
fieur de Cafielnau à fon retour. 

Le Roy fort content de la Négociation du fleur 
de Cafielnau , accepte l'Ordre de la Jarretière.. 

•1^4” après que la paix fut publiée, 

le Roy me dépefeha pour aller vifiterla Reine, 
& luy faire entendre de quelle aâeétion il 
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avoit procédé à l’adyancement de cette paix, 15-5^ 
cnfemble luy offrir toute ferme & confiante 
amitié , l’affeurant qu’il oublieroit le paffé , fi 
elle vouloit procéder fincerement pour l’adve- 
nir envers luy. J’avois encore un particulier 
commandement , que fi je trouvois la Reine 
d’Angleterre en quelque bonne volonté vers 
fa Majefté , de luy dire qu’il fçavoit l’amitié 
que luy avoit portée le feu Roy Henry fon 
pere , qui l’avoii grandement defirée pour fa 
belle fille ; ce que je fis après avoit traité les 
affaires de la paix avec le Ceur de Foix, qui 
eftoit pour lors Ambaffadeur , & de la reddi- 
tion des Gentilshommes François que nous 
ne voulions point appeller oflages. 

Eflant donc arrivé , la Reine auffi-toft me 
voulut ouir, & m’ayant donné une favorable 
audience , me demanda quelle eftoît l’afiec- 
lion du Roy , de la Reine Mere & des Fran- 
çois vers elle , & de quelle façon la paix avoit 
efié reçue & publiée , où je n’oubliay rien à 
luy reprefenter au vray. Lors elle me dit 
qu’elle avoit meurement confidéré deux cho- 
fes. La première, le defir que leurs Majefter 
en Frarvce avoient eu & montré à l’advance- 
ment de cette paix ; à quoy elle defiroit de 
correfpondre en toutes chofes pour fa part j 
mais que fes Ambaffadeurs avoient du tout 
1 G 3 
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1^6^. failly en fon endroit , pour avoir fnivy la gé- 
néralité de leur commifllon , & en vertu 
d’icelle avoir conclu la paix , fans luy en don- 
ner advis, ny avoir fuivy leurs inftrudions 
particulières. La fécondé , qu’elle ne pouvoit 
confentir que les oflages fulTeni rendus à au- 
tres conditions , que celles pour lefquelles ils 
avoient efté baillez : chofe qui luy touchoit 
tant à' l’honneur' & réputation , qu’elle ne 
voyoit pas comment elle pourroit fatisfaire à 
la volonté du Roy mon Maiftre qui avoit 
pris tous les avantages pour luy. Ce qu’ayant 
déduit avec pluficurs raifons , elle conclut 
qu’il luy vaudroit mieux demeurer avec la 
guerre, défavouer fes Ambafladeurs , & leur 
faire trancher la telle, pour l’avoir mife, fans 
l’advertir , en un traité deshonorable. A quoy 
il fut fort amplement refpondu par Foy & par 
moy. Mais tout le difeours de la Reine n’elloit 
qu’artilîce, dont elle elloit pleine , poumons 
faire trouver bonne la paix de fa part, qui 
elloit autant ou plus utile qu’à nous. 

- Enfin voyant que les difeours & répliques 
de part 8c d’autre ne fervoient plus de rien, 
elle nous dit avec un vifage fort ouvert , 
que puis que le Roy, & la Reine defiroient 
tant fon amitié, qu’elle ne la vouloit donc 
mefurer à aucune chofe du monde , ôc ac- 
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cordoit au Roy le traité : mais qu’elle fcroit 
bien chafUer fes AmbafTadeurs , lors qu’ils 
feroient de retour. Et en mefme temps elle 
commanda que l’on lift publier la paix au 
Chafleau de Windfor , Londres , & autres 
endroits du Royaume. Ce qui fut fait le jour 
de faint George mil cinq cent foixante (a) 
& trois fur les onze heures du matin , où la 
Reine marcha accompagnée de tous les Che- 
validrs de fon Ordre ; & grande quantité 
de Seigneurs & Noblefle , jufques à la Cha- 
pelle de Windfor , où elle nous pria de 
J’accompagner pour voir la publication, qui 
fe fit avec les trompettes , tambours , clai- 
rons , haubois , & toutes fortes d’allegreffes 
qu’on pouvoir defirer en tel aâe. Apres 
que leur fervice fut achevé , elle envoya 
quérir Foix & moy , pour difner avec elle 
en la compagnie des Chevaliers , & but à 
la fanté du Roy & de la Reine fa Mere , 
puis nous envoya la coupe où elle avoir bu 
pour luy faire raifon. 

Après le difner il fut queftîon de parler 
des Gemils-honmes François , auparavant 

(a) Cafteittaa comptoît conformément à l’anciea 
calendrier, parce que l’année nouvelle ne commençoit 
qu après Pâques. Mais en fuivant le nouveau ftylc , o* 
étoit à la fia d’ Avril 1^64. , . - 

G 4 
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appeliez (di).oflages ^ qui efloient Afowj' (b), 
N ancQutllet(^c)?rtvoQ. de Paris, Palaijeau (d), 
& la Perte (e) , lefquels cftoient là pour luy 

( a ) Le Laboureur a obfervé avec jufteffe qu’Elifa- 
bctli en rendant la liberté aux étages, renonçolt taci- 
tement à rentrer dans Calais, quoique le traité n’en 
fiifTe aucune mention. Elifabeth fut contrainte d’en 
paffer patdà : elle craignoit que Catherine de Mcdicis 
ne lui fufeitât des affaires dans fon propre Royaume, 
Le parti catholique qui la dcteftojt, étoit toujours 
près de remuer. ( Addit. aux Mémoires de Caftelnau, 
.Tome II , p. 3 1 1. ) 

(b) De Moy , fieur de la Milleraye. 

(c) Antoine do Prat, petit-fils do Chancelier du 
Prat, 

(d) Lcffieur de Palaifeau s’appelloit Efpiît de 
Harville. Ce dernier nom venoit de la terre de Har- 
ville en Beance, pofledée de tems immémorial par 
fes pères ; il fut Chevalier de l’ordre du Roi , & 
Colonel des Légionnaires de Normandie. Il époufii 
Catherine de Levis , dont il eut pour fils Claude de 
H.rrviUe , fieur de Palaifeau, & Baron de Ninville, 
dont il fera fouvent queftion dans les Mémoires qui 
fuivront. Un de leurs ancêtres, Guillaume de Har- 
ville, tué à la bataille d’Axincourt en 141 î, avoir 
été le premier de fa race. Seigneur de Palaifeau, à 
caufe de fa femme. ( Addit. de le Laboureur, Tome II, 
p.ige 3ti. ) 

( e ) De la Ferté d’UITeau, un de ceux qui en i^ 6 t. 
avolent été décorés de l’ordre de St. Michel. ( Yoyea 
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eRre prefeniez par moy , afin «i’eilre dcchar- iy^4* 
pez & mis en pleine liberté. Ce qu’ayant 

O ^ ^ 

fait , 8c réquis leur délivrance pour les 
ramener au Roy : la Reine me tint quelques 
propos fur la vie, adions, & déportemens 
d’iceux en fon Royaume , & comme ils 
s’eftoient voulu fauver , bien qu’ils luy fuf- 
fent obligez de les avoir mis fur leur foy , 

& comme ils avoient recherché de faire 
quelques menées , éutre lefquelles elle dit ^ 
que celles de Nantoüillet luy clloieut les 
plus défagréables : parce que non feulement 
il s’eftoit voulu fauver comme fes compa- 
gnons , mais avoit cherché des pratiques inu- 
tiles , & fans apparence d’aucun effet , pour 
troubler fon Eilat , mefme au temps qu’elle 
luy faifoit le plus de faveur, & qu’il y avoit 
plus d’efperance de paix que de guerre. 
Siirquoy elle dit , que quant bien elle accor- 
derait la pleine & entière délivrance de Moüy y 
Palaifeau , & delà Fertéy en faveur du Roj' f *' 
elle ne devait nullement confentir à celle de 
Nantoüillet , mais plûto fl le mettre en la tour 
de Londres pous les caufes alléguées : 8c alors 
luy parla fort aigrement fur beaucoup de 
pariicularitez , concluant qu’elle le pouvoir 

le Journal de Brulart, Tome I des Mém. de Coadé , 
page 114.) 
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laifTer allpr. A. quoy je repliquay , que ce 
Jeroit rompre les bons commencemens de la 
paix. Ou la vouloir attacher à une difficulté 
de nulle conféquence. Enfin après luy avoir 
dit ce qui fe pouvoit fur ce fiijet , elle con- 
femit à fa liberté , comme à celle des autres ; 
outre lefquels je fis délivrer quelques cent 
cinquante prifonniers François, qui eftoient ' 
en diverfes prifons d’Angleterre, ayans eflé 
pris fur la mer ou autrement. 

Ce qu’eflant fait, après avoir efié quel- 
ques jours traité avec toute forte de faveurs 
& bonnes cheres de la Reine , qui me fit 
un prefent d’une chaifne de trois mille efcus, 

&: d’une quantité de chiens & de chevaux 
du pays , outre ceux- qu’elle envoyoit au 
Roy ; je pris congé d’elle , après avoir eu 
toutes mes dépefches i & m’en retournay 
trouver le Roy à Bar-le-Duc (a), où fe fit 
Je Baptefme du fils aifné (13) du Duc de 
Lorraine , tenu fur les fonts , & nommé 
Henry par le Roy : & fut aufli Parrain le 

(a) La mlfTion de Catlelnau ne le retint pas long- 
tems, puifqu’il trouva le Roi à Bar-le-Duc, & que 
le baptême du fils 'du Duc de Lorraine , auquel il 
afiifta, fe fit le Dimanche 7 Mai 1^64. ( Recueil & 
Difcours du voyage du Roi Charles IX par Abel 
Jouan, p. 7. ) 
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Roy d’Efpagne , pour lequel le comte de i 
Mansfeld Gouverneur du Luxembourg le 
leva fur les fonts , & la Mere du Duc de 
Lorraine fut Marreine. 

Là je trouvay le Roy & la Reine fa Mere, 
contens des bonnes refponfes & nouvelles 
de la Reine d’Angleterre ; laquelle pour 
plus grand témoignage d’amitié , & du defir 
qu’elle avoit d’entretenir la paix , prioit Sa 
Majefté de prendre l’Ordre de la Jarretière, 
qu’avoit eu le feu Roy Henry fon Pere. Ce 
qui fut agréable à Sa Majeflé, qui s’enquit 
beaucoup de la Reine d’Angleterre , & 
comme elle avoit rcçû cette paix , & en 
quelle délibération je Pavois laiflee de Pen- 
- tretenir & garder. Cependant le Roy pour- 
fuivant fon voyage , envoyoit plufieurs per- 
fonnes qualifiées par les Provinces , pour 
Péxécution de l’Edit de Pacification : & fit- 
on fufpendre le Parlement de Provence , 
d’autant qu’il fe rendit difficile à Péxécution 
de l’Edit. 
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CHAPITRE IX. 

Lt Cardinal de Lorraine à Jon retour du Con- 
cile de Trente y folllclte chaudement la ven- 
geance de la mort du Duc de Culfe fort 
frere . , . i 

F racés fait à Rome contre la Reine de Na- 
varre y & fesEftats mis en interdit* 

A quojr le Roy F oppofe y & le Pape demeure 
ferme en fon entreprife, 

V typage du Roy à Nàncy. Le Roy follicité 
de rompre la paix avec les Huguenots* Le 
refufe. 

La publication du Concile de Trente refufée 
par les Parlemens de France. 

Importance du voyage du Roy , & de la 
necefjité qui oblige les Rols en France de 
donner accès à leurs fujetSy & de prendre 
connoiffance des affaires de leur EJIat. 

L E Cardinal de Lorraine nouvellement 
rétourné (a) du Concile de Trente, qui 
refTentoit toujours une douleur incroyable 

(a) Si l’on s’en rapporte à Anthoine Sarron , Se- 
crétaire de l’AmbafTadeur d’Efpagne , le Cardinal de 
Lorraine reparut à la Cour dans le courant de Février 
« Je penfe ( écri voit-il le 14 de ce mois ) 
» qu’aurez jà entenda le tetouc du Concile de M. le 
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de la mort du feu Duc de Guife fon frere , 
comme faifoient tous les parens , amis 8c 
partifans de cette Maifon , fit nouvelle inf- 
tance pour en avoir juftice. Mais parce que 
ceux qu’il difoit en eftre coupables eftoient 
forts & puiflans , & qu’il eftoit impoffiblc 
pour lors de leur donner contentement fur 
ce point , fans altérer le repos du Royaume , 

Je Roy ne vouloir entrer en connoiflance 
de cette caufe ; mais bien donnoit toujours 
efperance d’en faire la jufiiee en temps & 
lieu. Et d’autant que Jeanne d’Albert Reine 
de Navarre , avoir toujours fouilenu le party 
des Huguenots , tant auparavant qu’apres la 
mort d’Antoine de Bourbon Roy de Navarre 
fon mary , l’on luy dreffa des pourfuites en 
la Cour de Rome ; à la requefle des Corn- 

• Car<Unal de Lorraine , lequel eft préfentement en 
» Court. A fon arrivée en icelle, l’on le feit attendre 
» environ deux heures , avant que pouvoir parler au 
» Roy & à la Reyne , lefquels on avoit fait pour- 
n mener tout à ce propos. Il feill une fort belle ha- 
» rangiie & lemonArance à la Royne fur les troubles 
» & affaires de ce Royaume, & aufll fur la mort de 

• feu M. de Guife , fans parler aucunement pour 
» cette fois des affaires du Concile, qu’il remifl à 

P Fontainebleau pour ou le Roy partift deux jour \ 

P après».. ( Mcm. de Condè, Tome II, p. 190 .) 
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1 miffaires Sc Députez par le Pape V (14) 
pour luy faire fon procès. Ce qui fut fait 
par Sentence donnée contre elle par défaut 
& contumace. Et fes Pays Terres & Sei- 
gneuries furent interdites & expofées au 
premier Conquérant : de mefme que le Pape 
Jule II ( a ) en avoit ufé contre feu /ean 
d'Albret ayeul paternel d’icelle , qui fut auflî 
interdit , & charte de fon Royaume par 
Ferdinand Roy d’Arragon , combien que/e<z/i 
d'Albret fort Catholique , excommunié toute- 
fois ; foit qu’il fut afleélionné au Roy Louis 
douzième , qui le fiift aurti par le mefme Jule 
fécond ; ou par autre connoiflance de caufe, 
que je lairte libre de juger. Mais le Roy 
Charles neuvième réfolu pour lors de main- 
tenir la paix en fon Royaume , embrarta la 
protedion de la Reine de Navarre , comme 
de fa fujette & proche parente. Et envoya 
vers le Pape pour luy faire entendre le tort 
que l’on luy faifoit , contre la teneur des 
traitez & concordats d’entre les Papes & les 
Rois de France , premiers defenfeurs du faint 
Siégé ApofloÜque : en priant Sa Sainteté de 
mettre au néant les défauts & contumaces , 

(a) En ijii Ferdinand dépouilla de la Navarre 
Jean d’Albrct, qui en étoit Roi, du chef de Catherine 
de Foix, fa femme. 
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autrement qu’il fe pourvoiroit par les voycs i 
& moyens, defquels les Rois fes prédecelTeurs 
avoient ufé en cas femblable. Ce que Sa Ma- 
jefté fit finalement entendre aux autres Princes 
par fes Atubafiadeurs ordinaires. Neantmoins' 
le Pape ne voulut aucunement (a) révoquer 
les procedures par luy faites contre la Reine 
'de Navarre. Son fucceffeur en fit de mcfme 
contre la Reine Elizabeth d’Angleterre, la 
déclarant auiïi incapable de régner. Ce qui a 
depuis fufeité plufieurs à entreprendre con- 
tre elle & fon Eftat , tant en Angleterre 
qu’Irlande , meus du zele de la Religion Ca- 
tholique , ou du prétexte d’icelle. 

Mais pour rétourner au voyage du Roy , 
leurs Majeftez partirent de Bar-le-Duc pour 
fe trouver à Nancy (15) le jour de l’Annon- 
ciation de Noftre-Dame mil cinq cens foi- 
xante quatre , ou quelques>un« voulurent dire 
que l’on commença à traiter d’une fainte 
Ligue , afin d’extirper toutes les Herefies de 
la Chreflienté : 3 c de faire cefler en France 
l’alienation des biens des Ecclefiafiiques , & 
faire punir ceux qui avoient ellé caufe de 
tant de malheurs en ce Royaume , fpeciale- 

( a ) C’étoit bien les révoquer , que de convenir 
qu’elles feroient regardées coraine nwlles. ( Voyez l’ob- 
fervation, n«, lif. ) ■' 
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1j5^,ment Tur l’Eglife Catholique; comme anflî 
Jes principaux auienrs dé la mort du Duc de 
Guife , entre lefquels ils mettoient le pre- 
mier, l’Admiral Chaftillon , lequel tous les 
Catholiques tenoient pour leur principal en- 
nemy, & celuy qui avoit bafly les commen- 
cemens de cette guerre civile , & contraint 
le Roy à l’Edit de Janvier, & à celuy der 
nierement fait au traité de la paix à Orléans,* 
auquel tous les Catholiques & Piinces voifins 
& alliez du Roy , mefmement le Pape & le 
Roy d’Efpagne infiftoient qu’il ne falloit avoir 
aucun égard ; ofi'rant par leurs Ambaffadeurs 
qui arrivèrent à Nancy d’aider à Sa Majcllé > 
de toutes leurs forces & puifiances. Donc 
le Roy les remercia , & leur refpondit , qu’il 
n’efloit pas poflible de cefTer un Edit fi nou- 
vellement fait pour la pacification des grands 
troubles & guerres civiles de fou Royaume. 

En mefme temps furent pnbliez plufîeurs 
livres (i6) portans les grands préjudices que 
pouvoir recevoir la France pour les préro- 
gatives , privilèges, & concordats que les 
Rois de France avoient de fi longtems avec 
les Papes , qui eftoient anéantis par la pu- 
blication du Concile de Trente, fans entrer 
au* poinis & termes de la Religion ; qui 
fut caule en partie que les Cours de Parle- 
ment 
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meut de France refuferein de publier le Con- i 
cile , comme le Cardinal (17) de Lorraine Sc. 
tous les Ecclcfiaftiqucs de France Icdcfirerent, 
auffi que par la publication dbceluy , l’Edii dfe 
pacification & le repos auquel cfloit alors le 
Royaume eufi cHc du tout altéré. 

Et d’autant que le Roy & Tes Commiiïaires 
n’eftoient entièrement obéïs , comme il efloit 
necelTaire pour le bien de la paix : cola fit 
continuer la délibération que leurs Majefléz 
avoient prife d’avancer leur vifitc par toutes 
les Provinces du Royaume , afin d’autorifer 
les Officiers de la Jufd:cc , de entendre les 
doléances d’un-chacun , faire éxécuier les 
Edits, & connoifire la volonté de leurs peu- 
ples, contre l’opinion cii laquelle on npur- 
lifToit les Rois de la première lignée , qui 
né fe montroient qn.’unc fois l’année, de à 
une poignée de peuple feulement, pendant 
■que les Aïaires de Palais difpofoicnt des ar- 
mes , des Finances , & de tous les Eflats , 
OiTiccs, Si Bénéfices : d: par ce moyen ga- 
gnoient les cœurs des foldats aux dcfpcns 
de leurs maifircs, auqucls ils ravilToient leurs 
Sceptres, & Couronnes. Chofe qui ell trés- 
dangereufe à un Prince , Si fur tout à un Roy 
de France , où les Princes , la NoblefTe , les 
Peuples , Si Magifirats , veulent avoir hon- 
Tome XLIF. H 
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nefte & libre accès à leurs Rois, ce qui leur, 
a toujours apporté & apportera à l’avenir 
,1’amitié conjointe avec l’obcifTance de leurs 
fujets. 

CHAPITRE X. 

Belle réception du Rojr en Bourgogne. 

Fruit de fes voyages de Dauphiné & Lan'- 

Citadelle bajlie à. Lyon par la Reine y à la- 
quelle la Maifon de Lorraine & Le Roy 
d'EJ pagne tajchent de perjuader de rompre 
la paix pour ruiner les Hérétiques, 

Intersjls des particuliers & du Roy d'Efpagne 
.. en cette rupture. 

Le Roy reçoit Ü Ordre d'‘ Angleterre y 6* va à 
Roujpillon y où il reçoit vijite du Duc & de 
la Ducheffe de Savoye. 

Edit de Roujjillon. 

Divers remuemens & plaintes réciproques des 
Catholiques & des Huguenots, 

Réglernens politiques en faveur des Huguenots, 

Dokc le Roy partit de Nancy (a) pour 
aller par la Bourgogne , premièrement 
à Dijon (b) , où le Duc d’Aumale, Gouver- 

(a) Lifez l’obfervation , n''. ly. 

(b) Charles IX fit fon entrée à Dijon le zz de 
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neuf, Si le fieur de Tavannes , Lieutenant- j 
Général au gouvernement de la Province , 
firent ce qu’ils- purent pour donner plaifir à 
Leurs Majcllcs , foit à courir la bagiic Sc 
autres joulles & tournois , Sc partie qu'ils 
firent pour rompre en lice ; 6c le Parlement, 
la nobleffe & les peuples s’elTorcerent auflî 
d’agréer à Leurs Majellés , lcrquelles après 
y avoir clic quelque tcnis, partirent pour 
aller à Lyon (a) , afin de pourvoir au Dau- 
phiné Si Languedoc, y rellablir la religion 
Catholique & la Melle qui en avoir eflé ollce 
en plufieurs endroits , & par niefme moyen 
ordonner certains lieux pour faire les pref- 
ches; & cependant donnercommifTions pour 
faire démanteler quelques villes 6c clulleaux 
qui avoient ellé les plus fcdiiieux 6c plus 
favorables aux Huguenots, comme Meaux 
6c Montauban, & faire la juflice de plufieurs 

May ( dit Abel Jouan dans fon Recueil &. Difeours 
du voyage de ce Roi, page 8. ) C’eft dans les Mé- 
moiics de Tavannes ( Tome XX\TI delà Colleétion, 
pages 107 & 108 ) qu’il faut lire le détail des fêtes 
qu'on donna à ce Monarque, Si la harangue noble & 
énergique que lui fit Tavannes. 

(a) Selon Abel Jouan ( page 9 ) le Monarque . 
arriva à Lyon le j i Juin. Il defeendit au logis du 
Maréchal de V'^ieillcville. 
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175^. afTaflinats commis en beaucoup d’endroits 
où les Magiftrais Catholiques remis en leurs 
eflais , avoient bien fouvent quelque dent 
de prendre la revenche des Huguenots, qui 
les avoient maltraitez & chalTez de leurs 
biens. Chofe qui efloit alTez fuffifame pour 
rallumer les feux des guerres civiles; & n’y 
avoit que l’autorité du Roy qui y put re- 
rnedier. 

Cependant la Reine mere donna ordre 
incontinent que le Roy fut à Lyon (18), d’y 
dreffer une bonne & forte citadelle, outre 
< celle qui efloit auparavant. Et combien qu’elle 

' euft un fort grand defir de faire entretenir 
la paix , comme elle s’y employoit entière- 
ment , fi efl-ce qu’elle fe trouvoit fort com- 
battue par les diverfes follicitations que l’on 
luy faifoit de recommencer la guerre, pour 
ne laifler prendre plus de pied aux Hugue- 
nots , Sc leur ofler tout exercice de leur 
religion ; & les moyens de pouvoir jamais 
reprendre les armes; afin de réduire entiè- 
rement tout le Royaume à la religion Ca- 
tholique, à quoy la ligue fainte, de laquelle 
nous avons parlé cy-deflus, donnoit de grands 
efchecs. D’autre coflé le Duc de Lorraine 
qui avoit efpoufé Madame Claude , feeur du 
Roy , la DucheflTe de Nemours , mere de 
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plufieurs beaux enfans du feu Duc de Guife, 
le Cardinal de Lorraine, les Ducs de Guife, 
d’Aumale, d’Elbœuf, preffoiem fort la Reine 
iTiere , pour avoir raifon de la mort du feu 
Duc de Guife, & le Roy d’Eipagne , mary 
de la fille aifnée de France, fœur du Roy; 
de laquelle l’on commença lors à projetter 
le voyage & entrevue à Bayonne, afin d’y 
faire une ample conclufion pour la confer- 
vation de la religion Catholique, luy faifant 
aufli remonflrer que c’efloit une grande honte 
que Leurs Majeftez fulTent contraintes par 
une petite poignée de leurs fujets, de capi- 
tuler quand il leur plaifoit à leur dévotion î 
que cependant fe perdoit ce grand & glo- 
rieux nom de Très-Chrcflien Roy de France, 
que fes prcdéccireurs luy avoient acquis par 
Il longues années, & avec une perpétuelle 
confiance de combattre les Hérétiques, 8c 
maintenir le Saint Sir-ge apoflolique en fa 
grandeur. 

Et là'defTus je ne veux pas dire qu’il n’y 
eut auffi de l’affedion de quelques-uns fur 
les confifcaiions , jointes au reirouvcnir que 
l’on avoir de la mort du Duc de Guife, à 
l’ambition 6c aux interefls du Roy d’Efpagne, 
qui vouloir ofler les moyens au Roy de 
donner fecours aux Pays-Bas, desjà difpofez 

H 3 
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1^5^. à la révolté , <Sc à prendre les armes pour 
Je mefme fait de la religion, comme depuis 
ce tems-là ils ont continué julques à cette 
heure , avec une haine' mortelle les uns 
contre les autres : mais bien diray-je qu’il 
le parloit dès lors de voir un foulevement 
univerfel de tous les Catholiques de France , , 
pour abolir les Huguenots. Que fi le Roy 
& fon Confeil ne vouloient leur prefler fa- 
veur, l’on s’en prendroit à luy-mefme , en 
danger de diminuer fon autorité & l’obéif- 
fance de fes fujets. Tomes ces raifons efloient 
bien fortes pour émouvoir Leurs Majeflez à 
entrer en la ligue des Catholiques : mais 
d’autant qn’il eftoit périlleux de cafler tout 
à coup l’Edit de pacification, il falloit trou- 
ver le moyen peu-à-peu de diminuer l’eti'et 
d’iceluy par autres édits limitez. 

Or le Roy defireux d’achever ce grand 
voyage par fon Royaume ; après avoir donné 
ordre en la ville de Lyon , 8: aux affaires 
plus importantes de la Province, & donné 
favorable audience (a) au ]\Iilord Honfdon , 

fa) Ces Héiails foiU confirmes par une lettre de 
Cathc-inc de Médicis à i’F.vcque de Rennes. Elle la 
lui ad'.efTa de I.ycn le 17 Juin tî 64. « Le Milord 
» Hunf.ion ( écrivoit - elle ) qui cft coulin-germain 
I» de la Reine d’Angleterre , eft arrivé depuis trois 
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parent de la Reine d’Angleterre , qui eftoit 
venu pour jurer la paix , & porter à Sa 
Majellé l’Ordre de la Jarretière, avec aflêu- 
rance de la parfaite amitié que la Reine 
d’Angleterre proniettoit de porter à Leurs 
Majeflez : s’achemina avec la Reine, fa mere 
à RoulTillon (a), maifon.du Comte de Tour- 

» jours en çà , accompagné de -Milord Stanley , fils 
» aifné du Comte de Datby , & de plufieurs autres 
» Seigneurs du pays d’Angleterre , qui a fait jurer au 
» Roy mondit (leur & fils l’obfcrv’ation de la paix 
>» avec ladite Reine fa maiCrefTe, & luy a préfenté de. 
» fa part l’ordre de la Jarietièrc pour plus grande 
» démonftration & confirmation de leur mutuelle 
» amitié. Ils ont efte fort favorablement & honora* 
» blement accueillis, carrefTés & traités depuis qu’ils 
» font entres en ce Royaume; comme il fe Continuera 
i> toujours jufqucs à leur rembarquement ». ( Addit* 
de le Laboureur, Tome II, p. 340 ). Voyez aulfi la 
relation d’Abel Joiian , p. 10.) 

(a) Abel Jouan ( dans fon voyage de Charles IX, 
p.ige r« ) nous apprend que le Roi coucha à Rouf- 
fiilon le 17 Juillet, & qu’il y féjourna vingt neuf jours. 
Il place l’arrivée du Duc de Savoye au 4 Juillet. « Le 
» Roy ( racontc-t-il , page 4 J alla diiner à Mircbcl 
» qui eft un beau village & cli.iftcau près Monttuet 
» fur le chemin de Genève, pour aller au-devant du 
» Duc & Duchefl'e de Savoye , qui audit lieu le vin- 
» rent trouver en fort bonne compagnie , & s en allc- 
» rent tous couclrcr à Lyon u. 

H 4 
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1^54. non ;• où, le Duc & la Ducheire de Savoye 
& de Berry, qu'd’c tenoit pour fon appa- 
nage , Si taute du ivoy , les vinrent vifitcr, 
dclquels ils fineiu fort bien reçis. Et comme 
le Duc xîe Savoye cÜoit Prince fort fage Sc 
advifc , il fe rendit il agréable à Leurs Ma-r 
jeilez , qu’il fut grandement aimé d’elles. 
Alors (a) fut faite une défence fort ex- 
preife de ne piefcher à dix lieues à la ronde 
de la Cour, fans avoir égard à la permiiTion 
de prefchcr en certaines villes portées par 
l’édit, qui fut interprété quand le Roy n’y 
feroit point. F.t par un édit que l’on appella 
l’édit de P..ounil!on (in) , il fut défendu ex- 
preflément à toutes perfonnes , de quelque 
religion, qualité & condition qu’elles fuffent, 

(a) Cette déclaration da Roi avoit été donnée d 
Lyon le 14 Juin. Elle renouvelioit celle qui cft datée' 
du bois de Vincennes. « AHn que ceux de la religion 
» prétendue • reformée f portoit la déclaration du 24 
» Juin ) ne foyeiU durant ledit exercice ainli fufpendu 
>1 pendant noftre demeure èfdits lieux deftitués des 
B commodités qui leur font nécelfaircs , des b.iptef.nes 
» de leurs enfans & manarres , entendons qu'ils les 
» puilfent faire aux autres lieux plus prochains efquels 
» il eft pcruiis, ou bien leur fera à cet elfet par nous 
» pourveu d’autre lieu convenable pour ledit teins »v 
' ( .Mémoires de Condé, Tome I,-p. 14S. ) 
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de fe molefler les uns les autres, ny de 
rompre & brifer les images , ny toucher aux 
choies facrces , fur peine de la vie ; 8c qu’en 
certains lieux non fufpeds ferolt fait exer- 
cice de la religion des Huguenots , avec 
defenfe aux Magiflrats de ne la permettre 
qu’és lieux fpcciiîez. Outre ce, fut défendu 
aux Huguenots de ne faire fynodes ny af- 
fcmblées, linon en la préfcnce de certaines 
gens 8c Officiers du Pvoy , qui feroient tenus 
d’y afTiiler : qui eiloient deux articles de 
grande importance , pour coupper la voye ' 
aux confpirations & monopoles contre le 
Roy. ^ 

Plurieurs de la religion prétendue réfor- 
mée faifoient diverfes plaintes ( 20 ) , que le 
cours & exercice de leur religion efloit em- 
pefehe; aulfi les grandes chaleurs de cette 
année mil cinq cens foixante & quatre cor- 
refpondoicnt aux cfprits violens qui ne fe 
pouvoieiu contenir en repos, ains cxciioient 
divers remuemens en plufieurs endroits du 
Royaume, comme au pays du Maine, Anjou, 
Touraine, Auxerrois, Guyenne : 8c venoient 
de tous codez plaintes des Huguenots à la 
Cour, qu’ils edoient maltraitez, 8c que l’oit 
ne leur faifolc point de jullice ; en qiioy 1q 
-Confeil du Roy connivoii dç fon çcllé. Audi 
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1564. d’auire part plufieurs Catholiques Sc gens 
d’Eglife fe plaignoient que les Huguenots 
les empefchoient de jouir de leurs biens , 
& les Eccléfialliques & Curez de faire les 
fondions de leurs charges. De forte que 
chacun recomniençoit à fe liguer , comme 
ne fe pouvans plus fouffrir ( 21 ) , dont je 
laifieray plufieurs particularitez à ceux qui 
en ont efcrit bien amplement. 

. Le Roy , par le confeil de la Reine fa 
inere, voyant l’aigreur qui s’augmemoit nou- 
vellement , mefiee avec l’ambition des plus 
grands qui entretenoit le mal , ordonna aux 
Gouverneurs des Provinces, Maires & Efi- 
chevins des villes , de ne rien dire ny faire 
aux Huguenots quichantoieni des pfalmes (a) 
hors des affemblécs. Davantage que l’on ne 
les forçai! au pain bénit ( b ) , ny à tendre 

. fa) Des pfeaumes. 

('[vj Ces ordonnances paroilTent un peu contradic- 
toires avec celle que Cliarlcs IX rendit à Montpellier 
vers la fin de Décembre. « Il feit ( raconte Abel 
» Jouan , p. 17 ) crier par la ville que tous les habi- 
» tans d’icellc fe trouvaficiu à la grande proceflîon 
» générale , Jur p<me de cent l!v. à'twtcnde , laquelle 
D fut faite le lendemain de Noël; & y aflilla Sa Ma- 
» jefté ; puis la tierce férié de ladite fclle donnèrent 
n plaifir au Roy en un grand carroy , qui efioit de- 
» vant fon logis, d’une danfe que l’on appelle la 
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devant leurs portes & fencflres le jour de la 
Feile-Dieu , ny de bailler aux Eglifes pour 
les pauvres , ou payer les confrairics. £t tut 
ordonné qu’aux lieux ou il y auroit des Hu- 
guenots qui ne voudroient tendre devant 
leurs logis, les CommilTaires & Capitaines 
des quartiers , Si autres Officiers eufTent à 
y fuppléer. 

n Treille , & danfoient au fou des trompettes tenans 
» en leurs mains des cerceaux tous fioris , & les dan- 
n feurs tous mafi^ués Sc revenus qu’il faiioit boa 
» vcoir ». 
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CHAPITRE XI. 

I 

Le fieur de Cafleln.au Mauviflere renvoyé en 
•Angleterre propofer le mariage du Roy avec 
la Reine Elijabeth. 

Sage refponfe de cette Reine. 

Les Seigneurs Anglais fouhaitent le Duc d'An- 
jou pour mary de leur Reine. 

Le (leur de Caflelnau pafle tT Angleterre en 
EjcaJAe pour parler du mariage du Duc 
d'Anjou avec la Reine Marie Stuart. 

Eflat (loriJTant de la Reine d'EcoJfe. 

Plufieurs Princes la recherchent en mariage. 
Elle advoïie que Vinterefl de grandeur luy 
ferait 'préférer le Prince Charles d'Ef pagne 
au Duc d'Anjou. 

1^54, Voila une paitie des occupations qu’avoii 
la Cour , foit d’entendre les plaintes d’un 
chacun , & y remédier comme l’on pouvoit ' 
au progrès de ce voyage, durant lequel Sa 
Majellé fit alTez long fcjour (a) à Valence , 
puis en Avignon (b), & de-là fut à Mar- 

( a ) Charl -s IX fit fon entrée à Valence le îz Août 
1564. ( Relation d’Abcl Jouan, p. 10.) 

(b) Le Z4 Septembre ( dit le même Abel Jouan, 
page I T ) le Monarque arriva à Avignon ; « puis 
n après qu’il fut rafiefchi en Ton logis, s’en alla à 
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feille (a). Pendant ce tems-là je retournay 
en Angl^cierre , où Leurs Majertez m’envoyc- 
rent derechef, après que le Heur deColfé, 
qui depuis a elle Marefchal de France, fut 

» Vefpres en l'Eglifc de Noflrc-Damc, où le Légat 
O dudit lieu l’atlendoit pour le recevoir fur un »»rand 
» théâtre qui cftoit apprcfté devant la porte de lailitc 
» Eglife, & au mefiue lieu donna abrolution à touj 
» ceux qui efroient préfens. Le Rci féj’ournant audit 
» lieu, il lift un fi grand vent qu’il enk volt les piei res 
» d’une grofleur de noix jufqu’au vifage des hommes. 

(a) * Le Ltindi 6 jour de Novembre ( le Roy ) 
» difna à la baftille & Jardin de Gnufct , qui cft une 
» fort belle petite maifon près Marfeiilc; puis après 
» difner s’en alla mettre en un beau théâtre qui lai 
» avoit été préparé, pour voir palier les compagnies 
» de ladite ville en armes, qu’il falloir bon voir; & 
» lift cedit jour fon entrée en la ville de ùlarfclLIc »,. 
Dans le nombre des ictes que les Provençaux donnè- 
rent au jeune Prince , Abel Jouan remarque les danfes 
de Bilgnoles. « 'Les liauitatis d icelle ville ( rr.contc- 
» t-il, p. IX ) luy donnèrent grand plaifir de danfes 
» en une belle grand’falle qui cftoit devant fon logis, 
» auquel, lieu fe trouva grande abondance de fort 
» belles filles , toutes habillées de taffetas , les unes de 
» ven , Içs autres dungeant , les autres de b!anc, qui 
» danfoient à la mode de Provence des danfts qnc 
» l’on appelle /.> Voice & h Mar irgall-; &. en ladite 
» danfe le Roy fift prefenter la collation; & durèrent 
» lefdites danfes depuis onze heures jufqu’à cinq du 
» foir, dont le Roy y ptinft grand, plaifir - 
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*^64. retourné d’y jurer la paix. Outre la charge 
que j’avois de vifuer la Reine d’Angleterre, 
avec plufieurs olTres de compümcns pour 
entretenir & fortifier toujours l’amitié , le 
Roy me donna conimiHion, lelon la difpo- 
fition en laquelle je la trouvcrois , de luy 
offrir fon fervice , & luy propofer le mariage 
d’eux deux , afin d’etf'accr pour jamais ces 
mots qui eftoient entre les François & les 
Anglois, d’anciens ennemis y & les remettre 
en parfaite & affeurée amitié , par le moyen 
du mariage. 

A qiioy la Reine d’Angleterre me fit tous 
les remerciemens & honiiefles refponfes qu’il 
eliüit pollible , eftimant cette recherche à 
tres-grand honneur & faveur d’un fi grand 
&: puitTant Roy , auquel & à la Reine fa 
niei e, elle le fentoii infiniment obligée. Mais 
y nouvüii une difficulté, à fçavoir cjue le 
Roy Très-Chrejlien fon bon frere ( ce lonc 
fes paroles ) ejloit trop grand & trop petit i 
&c fe voulut interpréter , difant que Sa Ma- 
jellé avoit un grand & puilTant Royaume, 
qu’il n’en voudroit jamais partir pour pafTer 
la mer & demeurer en Angleterre, où les 
fujets veulent toujours avoir leurs Rois & 
leurs Reines, s’il eft poffible , avec eux. 
Pour l’autre point , d’dlre trop petit y Sa 
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Majeflé efloit jeune , & elle desjà âgée de 
trente ans , s’appellant vieille (22) , cliofe 
qu’elle a toujouis dit depuis que je l’ay 
connue, & des fon advenement à la Cou- 
ronne , encore qu’il n’y eut Dame en fa 
Cour qui eut aucun avantage uir elle, pour 
les bonnes qualite-s du corps & de l’elpiit. 
Et après infinis rcincrcicinens , elle fût que 
le Roy & la Reine la meie y pcp.rcroicnt 
avec meure délibération : cependant qu’ils 
filîent ellat qu’elle prenpit cet honneur en 
très-bonne part. 

Et comme j’cflois fort bien vu & traité 
de tous les premiers & principaux Seigneurs 
de fa Cour, quelques-uns me dirent en 
confirmant la bonne volonté que leur Reine 
portoit au Roy, à la Reine fa merc à la 
France, que le mariage ne feroit pas li pro- 
pre ny commode de Sa Majeflo , que du Duc 
d’Anjou à préfent régnant : parce qu’il pour- 
roit avec moins de difiiculté pafTer la mer & 
demeurer en Angleterre , que non pas le 
Iboy qtii efloit couronné &: facié ; ôt que 
les François atiroient aufTi peu de volonté 
• de le laifTcr pafTer en Angleterre, que les 
Anglois leur Reine en France. Parquoy il 
leur fembloit qtie le mariage de mon Seigneur 
d’Anjou feroii plus propre que l’atitre, &. 
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p3i' ce moyen amant que par celuy du Roy 
feroit jointe ôc unie l’Angleterre avec la 
France. 

Ce que i’efcrivis à Leurs ]\Iaicftez partant 
pour aller vers la Reine d’Efcoffe, que j’avois 
auffi charge de vifiter, de luy recoidlrmer 
l’amitié de Leurs Mnjellcz , fçavoir fi elle 
auroii befon de leur afliÜance : comme aufïl 
fentir fi elle auroit agréable le mariage du 
Duc d’Anjou , Irere du Roy , ayant fi peu 
efté avec le feu Roy François, defirant Sa 
Majcflé de maintenir toujours par une bonne 
alliance la ferme & confiante amitié qui avoit 
toujours eflé avec l’EcclTe depuis huit cens 
ans. 

Eflant donc arrivé en Ecoife , je trouvay 
cette PrincelTe en la fleur de fon âge ( 23 ) , 
eflimée & adorée de fes fujets , & recherchée 
de tous fes voifins ; en forte qu’il n’y avoit 
grande fortune 8c alliance qu’elle ne puft 
efpereri tant pour efire parente & héritière 
de la Reine d’Angleterre , que pour efire 
douce d’autres grâces 8< phrs grandes per- 
feâions de beauté , que Princefie de fon 
temps. Et parce que j’avois l’honneur d’efire 
fort connu d’elle , tant pour avoir ‘efté nofirc 
Reine, que pour avoir particulièrement efté 
de fes fervitcurs en France, & l’avoir accom- 
pagnée 
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paf^nce en Ton Royaume d’EfcolTe , où jejj/ ,, 
rctouriiay le ^premier pour la vifiter de la 
part du Roy, & luy porter nouvelles de 
ceux de Guife, fes parons, pavois plus d’ac- 
cès à Sa Majeflc qu’un autre qui luy eufl cité 
moins connu & familier. 

Donc fl je fus bien reçu de la Reine d’An- 
gleterre , je ne le fus pas moins en Efcolfe , • 
recevant beaucoup d’honneur & faveur de 
cette Princeffe , laquelle après m’avoir té- 
moigné eflre bien aife de ce mien voyage 
par devers elle , pour me commeitie p!u- 
feurs chofes dont elle vouloit laite part à 
Leurs Majeflez en France, comme à fes 
plus chers (a) amis. Elle me dit les rcclier- 
ciics que luy faifoient plufieurs Princes, 
comme l’Archiduc Charles, frere de l’Em- 
pereur, quelques Princes de la Germanie, 
le Duc de Ferrare : & encore quelques-uns 
de fes fujets luy avoient voulu mettre eu 
avant le Prince de Coudé, qui elloit pouc 
lors veuf, afin d’unir la l\îaifon de Bourbon 

(a) Si ces details font vrais, il faut avouer que 
Alarle ëtoit fauiie quand clic le vouloit. Car elle 
n’ignoroit pas combicii Catherine de Médicis la haïf- 
foit. II eft cependant bon d’obfcrver qu’à cette époque 
la Cour de France cherchoit à s’attacher Alarie Stuart t 
•n lui avoit paye les arrerages de l'on douaire. 

Tome XLjr, ‘ I 

t 
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en meilleure an\itié & intelligence avec la 
Maifon <le Lorraine, qu’elle n’avoit efté juf- “ 
ques alors. Elle me parla audî d’un autre 
party duquel l’on luy avoit ouvert quelques 
propos plus grands que tous ceux-là , qui 
efloit de Dom Charles, fils du Roy Philippe 
& Prince d’Efpagne , lequel eftoit en quel- 
ques termes cfellre envoyé par fon père au 
Pays-Bas. 

Et quand je luy parlay de retourner eu 
France , par l’alliance du Duc d’Anjou , frere 
du Roy, elle me refpondit qu'à la vérité tous 
les pays & Royaumes du monde ne luy tou~- 
xhoient au cœur tant comme la France y où 
elle avoit eu toute fa nourriture ^ & l'honneur 
d'en porter la Couronne : mais qu'elle ne fça^ 
voit que dire pour y retourner avec une 
moindre occafioUy 6* peut-efire en danger de 
perdre fon Royaume d'Eco f}e^ -qui avoit eflé 
auparavant bien esbranlé^ & Jès fujets divi~ 
fe:^ par fon abfence. Et que grandeur pour 
grandeur y file Prince d'Ef pagne , qui pouvait 
efire ajfeuré s'il vivait ^ d'avoir tous les ej- 
tats de fon pere^ pajfoit en Flandre & cou’» 
tinuoit en fon deffûn, elle ne fçavoit pas cé 
qu'elle ferait pour ce regard , rien toutefois 
fans le bon confeil & confetuement du Roy 
fon Ion frere y & de la Reine fa bellc-meren 
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CHAPITRE XII. 

La Rtine d' Angleterre par raïfon d'ejlat ap- 
préhende l'alliance de Marie Stuart avec 
quelque Prince puijjant. 

Elle moyenne adroitement fon mariage avec 
Henry Stuart ÿ Seigneur d'Harlay ^ fous 
des prétextes fort fpécieux» 

Raifon de la prétention de Henry fur la Cou- 
ronne d' Angleterre. 

Les principaux Seigneurs d'Efeoffe pratique:!^ 
pour faire réuffir ce mariage. 

Leurs raifons pour y faire confentir leur 
Reine. 

Le Seigneur tPHarlay tafehe de gagner le fieur 
de Caflelnau qui n'y avait pas d' inclina/^ 
tion. 

La Reine d'Efeoffe le prie d'en eferirt en 
France i où le mariage fut approuvé par 
politique. 

Elle l'engage d'aller exprès devers U Roy^ 
Charles IX. 

La Reine d' Angleterre fait mine d'improuver 
ce mariage. 

JVÎ Aïs toutes ces alliances plaifoient auflî ijé’.j. 

peu à la Reine d’Angleterre les unes que 

les autres ; car elle ne penfoit jamais avoir 

I a 
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1^(5^. efpine au pied qui lui fuft plus poignante 
qu’une grande alliance eflrangere avec cette 
Reine , craignant par ce moyen qu’elle ne 
luy mift un mauvais voifin en- fon pays , fi 
proche d’Efeoffe, qu’il n’y a rien qui em- 
pefehe le partage qu’une petite riviere, com- 
me je crois avoir dit cy-devant , qui fe pafle 
prefque à gué de tous coftez, fur laquelle 
cft affile la ville dê Warwik, qui a efié de- 
puis quelque tems fortifiée. 

Ce que prévoyant dcs-lors la Reine d’An- 
gleterre, jetta les yeux fur- un jeune Seigneur 
de fon Royaume (24.) , pour en faire un pré- 
fent à la Reine d’Ecoffe , lequel eftoit fils 
du Comte de Lenox, appellé Henry' Stuart, 
Milord d’Harlay, que la Comteffe fa mere 
qui eftoit du fang royal d’Angleterre, avoit 
fait nourrir fort curieufement , luy ayant fait 
apprendre dès fa jeuneffe à jouer du luth , à' 
danfer , & autres honnefles exercices. La 
Reine’ d’Angleterre trouva donc moyen de 
faire perfuader par de grandes confidera- 
tions à la Reine d’EfcolTe , qu’il n’y avoit 
point de mariage en la Chreftienté qui luy 
, apportai! tant de bien affeuré & d’entrée au 
Royaume d’Angleterre, dont elle prétendoit 
d’eftre héritière, que celuy du Milord d’Har- 
Jay ; afin de fortifier le droit de l’un & dé 
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l’autre, eflans conjoints par mariage avec le 
bon confentement. de la Reine d’Angleterre 
& de tous les deux Royaumes j comme les 
plus fages Anglois RfcofTois eftimoienc 
eflre le bien de tous , & par raefme moyen 
ofter 'beaucoup de doutes, qui pourroient 
avec le tems troubler ces deux ellats fi voi-' 
fins, & en une mefme ifle; tant pour n’eflre 
point née la Reine d’Efcofle en Angleterre , 
que pource que le Milord d’Harlay y^eftoit 
né, nourry & élevé. ' • 

' Car le Roy Henry huitième avoir voulu 
faire une loy par acte de fon Parlement, pour 
fruftrer fa fœur aifnéc nrvariée en Efcoffe, & 
fes héritiers ; que ceux qui efloient nez hors, 
du Ro-yaume d’Angleterre n’en pourroient 
hériter. Mais comme telle (a) loy n’efioit 
pas jufte, aufli n’a-t'clle efté approuvée par 

(a) Milady LennoT , fille de Marguerite, focur de 
Henri VIII, & de Douglas, Comte d’Angus, étoit 
plus proche que Alarie d’un dégré du fang royal 
d’Angleterre. Elle avoit encore un autre avantage ; 
c’étoit d’être née en Angleterre, oii fuivant les loix 
du pays quiconque n’étoit point né en Angleterre , 
ou bien au moins de parens étant lors de fa nairTaucc 
fous l’obéilTance du Roi d’Angleterre , ne pouroit 
recueillir aucun héritage dans le Royaume. ( Carte, 
HiA. of Engl. Tome III, p. 41s.) 

I 5 
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. le Parlement ; car c’efloit aller contre la 
nature (a) de faire une loy au péril & dom- 
mage de fes plus proches héritiers, pour en 
avancer d’autres en degré plus éloigné, com- 
me il eniendoit faire en faveur de fa fœur 
puifnée, mariée premièrement en France au 
Roy Louis douzième, & après eflre retournée 
en Angleterre , à Charles Brandon , qui fut 
fait Duc de Süfiblk, fort aimé du Roy Henry 
huitième , ainfî que j’ay dit cy-devant : de- 
quoy l’on s’eft fouvent voulu aider contre 
la Reine (PEfcoire durant fa prifon; laquelle 
m’a donné charge depuis de défendre la juf- 
tice de fa caiife ès Parlemens qui fe font 
tenus durant ma légation , où à la fin il n’a 
point efté touché jufques à préfent. Mais 
plutoft m’a alTeuré la Reine d’Angleterre par 
diverfes fois , qu’elle ne luy feroit point de 
tort à la fuccelTion de fon Royaume après 
elle, fi elle y avoit le meilleur droit. 

Mais pour ne m’éloigner de cette prati- 
que, d’envoyer le Milord d’Harlay en EcofTe, 

(a) Un Jurifconfulte Anglois fameux en ce tems- 
là , le célèbre Haies avoit avancé la maxime con- 
traire : dans Touvrage qu’il publia, il s’efforça d’ap- 
pliquer le fens de la loi ci-defTus au droit de fuccef- 
fîon à la Couronne. ( Robertfon, Hifl. d’EcelTc, T. II, 
page 73-) 
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cela fut d’autant plus chaudement exécuté, 1564, 
que la chofe fut délibérée 8 c approuvée de 
ceux en qui la Reine tPEfeoffe avoir plus 
de créance : car le Comte de Muray, frere 
baftard de la Reine , qui manioit tomes les 
affaires de ce Royaume avec le fieur de 
Ledinion, Secrétaire d’Eüat, & leurs par- 
lifans avoient effé gaignez pour perfuader à 
leur maiffreffe , non-feulement de bien re- 
cevoir ce Milord, & le remettre ès Liens 
de fort pere ; mais aulTi d’entendre à ce 
mariage qui luy feroit plus utile que nul 
autre pour parvenir à la Couronne d’Angle- 
terre. Et quand bien elle voudroit derechef 
fe marier en France ou en Efpagne, ce 
feroit avec tant de defpenfes & de difficultez,. 
que le Royaume d’Efeoffe ne feroit baflant 
pour y fournir. Et àufli que ce feroit appor- 
ter une grande jaloufie à la Reine d’An- 
gleterre, laquelle n*en prendroit point di» 
Milord d’Harlay , qui eftok fon fujet , & de 
fon fang comme la Reine d’Efeoffe j laquelle 
je trouvay une autre foi» que je la fus re- 
voir ainfî que l’on luy faifoit tous ces dif- 
cours , & que le Milord d’Harlay arriva en 
Efeoffe avec peu ou point de moyens, le- 
quel me rechercha tant qu’il put pour luy 
dire favorable en Tes amours, vu l’accès 
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1354. que j’avois de longue-main auprès de relie 
Princefl'e, qui me faifoit l’honneur de ne me 
rien celer de ce qui luy efloit propofe pour 
fon mariage , mes audiances durant depuis 
le matin jufques au foir. 

Ce n’eftoit pas toutefois mon intention 
de la porter de ce colle , bien que je re- 
connulTe que cette pratique alloit fi avant 
qu’il euh ehc fort dilTicile de l’en divertir : 
foit qu’elle y euh ehé pouOce , comme au- 
cuns ont voulu dire, par des enchantemens 
artificiels (a) ou naturels, ou par les con- 
tinuelles follicitations des Comtes de IMuray, 
& du Secrétaire Ledinton, & autres de cetic 
faclion , qui ne perdoient pas une heure de 
tems pour avancer ce mariage. 

( a) Cétoit là refprit du tems : on attribuoit à des 
philtres, ou à l’influence des aftres l’afcendant dc'cer- 
tains perfonnages fur l’efprit des fouverains. On allé- 
gua ces prétendues caufes pour- juftifier le crédit fans 
bornes qu’Elifabelb accorda au Comte de Leicefler, 
à ce jeune Charles Bloiint Lord Montjoy , qu’elle fit 
Comte de Devonshire , & enfin au Comte d’Eflex. Le 
goût de Marie Stuart pont d’Atnley , & pour le 
Comte de Eoibwel eut, Itlon les contemporains, la 
même fontee. Pour expliquer l’énigme, il fiiflifoit 
cependant d’interroger le cœur des femmes. Un bel 
homme aura toujours de l’afcendant fur ce fcx 'j Sc 
voilà la magies 
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De façon que la Reine d’EfcolTe m’en 
demandant un jour mon opinion, me déclara 
fort particulièrement les raifons qui la pour- 
roient mouvoir à le faire , avec le confen- 
tement du Roy & de la Reine fa belle-mere, 
s’ils le trouvoient bon & luy confeilloient. 

Si non autrement : me priant de recevoir 
cette charge, de leur reprefemer le tout 
comme fi elle y envoyoit exprès ; ce qu’elle 
jie pourroit faire par perfonne en qui elle 
eufl plus de fiance. Sur cela je dcpetcliay 
en toute diligence un courier à Leurs Ma- ' 
jeftez, leur eferivam amplement le traité de 
ce mariage, qui s’avançoit tous les jours de , 
telle façon , que mal - aifement la Reine 
d’Efeofie euft pu dcs-lors s’en retirer. Quoy 
entendans Leurs Majeflez me remanderent 
auffi - tort , que puifque les choies eftoienc 
en ces termes pour cette alliance , elles ne 
l’auroient pas defagrcable, ains la trouve- 
roient beaucoup meilleure que celle de l’Ar- 
chiduc d’Auftriche, du Prince d’Efpagne , 
ou de quelqu’auirc Prince que ce fufi, au 
cas que Dieu n’eufi ordonne qu’elle fe pull 
faire avec le Duc d’Anjou; & qu’à la vérité 
ils cfioient fort proches : & ce que Leurs 
Majeftez m’en avoient commandé , cfioit 
plutoft pour la. grande amitié qu’elles por- 
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tûient à la Reine d’Efcofle qui avoît elle 
nourrie avec eux , que pour grande nccef' 
lilé qu’il y eut ; & qu’ils eflinioient qu’avec 
l’alliance de ce jeune Seigneur d’Harlay , elle 
^e inainiiendroit en parfaite amitié , & fon 
Royaume d’Efcolfe avec la France. 

Ainfi donc eüant rémis en moy , d’ufer 
diferetement de ce que m’en eferivoient leurs 
Majeflez, pour laiflTer plûioft aller avant ce 
mariage , que de le rompre ou empefeher ; 
il ne faut pas demander fi je fus bien reçu 
de ces deux Amans , puis que j’avois dequoy 
contenter leurs afi’eâions , & aufquelles je 
rendois plûtoâ de bons que de mauvais of- 
fices : neantmoins la Reine d’EfeofTe me 
protefla fouvent n’avoir point de plus grande 
paffion qu’au bien de fon Eftat, & à vouloir 
le confeil de fes amis, entre Icfquels elle 
mettoit le Roy, & la Reine fa belle-Mere, 
pour les plus certains (a) & ajjure^. Et lors 

(a) Marie Stuart à coup fdr rendoit à Catherine de 
MéHicis la haine que celle-ci lui portoit; mais dans 
les circonftanccs oû elle fe trouvoit, elle fentoît 
qu’elle alloit avoir befoin de l’appui de la France 
pour fe foutenii contre les intrigues de l’Angleterre. 
On peut comparer ces effufions d’amitié dans lef* 
quelles elle fe répandoit, à ce qu’Elifabeth dans le 
meme tems fit par rapport à fon portrait. Elle le rc- 
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ire pria qu’elle me pùft commettre toute la i 
charge qu’elle pouroit donner à qui que ce 
fiift vers leurs Majeftez, voir mefme ce qu’elle 
leur pouroit dire de bouche, fi elle les voyoit, 
touchant ce mariage , & autres chofes de fon 
Eflat, & de fon afl'eâion envers elles 8c la 
Couronne de France , qui luy efloit aiiffi 
chere que la fienne. Après donc l’avoir af- 
feurée que leurs Majeflez irouveroient bon 
tout ce qui luy feroit agréable pour ce ma- 
riage , elle voulut en avoir derechef par moy 
leur libre & entier confentement , & pour ce 
fait me pria de faire diligence, 8c de luy man- 
der comme je luy avois promis , ou porter 
la refponfe. Or combien à efté commode 8c 
utile Ce mariage à l’un 8c l’autre , les effets 
l’on tefmoigné depuis. 

Eflant licencié avec tout contentement de 
la Reine & de ce nouvel Amant; je trouvay 
par le chemin , m’en retournant , la Reine 
d’Angleterre qui alloit vifiter une partie de 
fon Royaume , laquelle ne montroit pas la 
joye Sc plaifir qu’elle en avoit en fon cœur 
d’entendre que ce mariage s’avançoit , ains 
au contraire faifoit femblant dette l’approuver 

gardait avec tendrejfe ( Jit un témoin occulaire ) comme 
fi elle n’eût pu fie rafif.ijfier de le contempler. ( Mémoires 
de Melvil, Tome I , Liv. II, p. 14 ^, édit, de I74î» 
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J. pas ce qui l’advança plùtoft que d’y apporter 

retardement. 

CHAPITRE XIII. 

Le Jîeur de Cafîelnau renvoyé par le Roy en 
Angleterre pour le mariage du Duc d'Anjou 
ou pour favortfer celuy du Comte de Leicef- 
ter avec la Reine Elisabeth, 

Elle reçoit fes propojitions avec grande fatif- 
faâion ^ & Je loué de fa conduite en tous 
Jés emplois auprès d'elle. Sa refponje. 

Elle feint toujours de ne point approuver le 
mariage de Marie Stuart que le fieur de 
Cafîelnau trouve fait à fon retour en Efcojfe. 

Le Roy & la Reine d' Efcojfe renouvellent l'al- 
liance avec la France. 

Le Roy d'EfcoJfe fait Chevalier de l'Ordre 
de S. Michel. Ils Je brouillent avec la Reine 
d^ Angleterre. 

Te fleur de Cafzlncu employé par le Roy 
pour leur réconciliation. 

Efprit altier de Stuart, Malheureux fuccés de 
fon mariage. 

Il met les deux Reines d'accord; jaloujle en- 
tre le Roy & la Reine d'EfcoJfe caufe de 
nouveaux troubles. Ingratitude du Roy. 
Qui fait tuer le Secrétaire de la Reine, 
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Mort tragique du Roy. La Reine efl ckajjee 
& fe retire en Angleterre. 

Raifon d'Elisabeth pour farrefîer prifonniere. 

Son courage dans fa prifon. 

Le Roy Jacques Son fils au pouvoir de fies 
fujets. 

O R eftant arrivé à (a) Valence où eftoient 
leurs Majcftez, apres avoir rendu compte de 
mon voyage , je fus renvoyé auiïi-tofl vers 
ces deux Princedes , pour remettre le propos 
en avant avec la Reine d’Angleterre , du 
Roy, ou du Duc d’Anjou fon frere , pour 
refpondre aux effets de fen affeâion , fi elle 
le trouvoit plus à propos pour fon conten- 
tement & le bien fon Eftat. Mais j’avois auiîî 
charge de leurs Majeftez , que fi je trouvois 
la Reine d’Angleterre dirpofée, comme l’on 
difoit , d’efpoufer le Milord Robert Dudley, 
qu’elle avoit fait comte de Lciccfler (b) , & 

i 

(a) La miflîoii de Caftelnau ne dura pat longtems, 
s’il retrouva le Roi à Valence, puifque le Monarque 
y féjourna douze jours, & en partit le x Septembre, 
pour aller coucher à l’EJlolle. ( Difeours du voyage 
de Charles IX , par Abel Jouan , p. i o. ) 

(b) Il s’en faut bien que ce portrait du Comte de 
Letcijler reflemble à celui qu’en fait M. Hume ( Hift. 
de la raaifon de Tudor, Tome IV, p. 78 ).: il étoh 
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avancé pour fa vertu & fes mérités, comme 
eflant des plus accomplis Gentils-hommes 
d’Angleterre , & qui efloit aimé & honore 
d’un-chacun , & que fon afFedion fuft de ce 
coüé-là , comme efloit celle de la Reine d’Ef- 
cofTe au Milord d’Harlay, je fî(Te tout d’une 
main au nom de leurs Majeftez tout ce qu’il 
me feroit poffible pour avancer ces deux 
mariages. 

Eflant arrivé en Angleterre, la Reine me 
tefmoigna derechef qu’elle pretioit à grand 

( dit cet Hiftorien ) « fier, infolent, intdreffé, ambî- 
» tieux, fans honneur, fans géndrofité , fans humanité. 
» Ces vices n’étoient balancés en lui ni pat l'habileté, 
» ni par le courage qu’il auroit au moins fallu pour 
» juftifier en quelque forte l’excès de confiance dont 
» cette PrincelTe l’h'onora toujours *... Nous remar- 
querons à ce fujet qu’en général les favoris d’Elifa- 
beth n’ont pas été mieux traités par les hiftoriens. Il 
femble qu’elle n’exigeoit d’eux que d’être aimables, & 
d’exceller dans l’art de plaire. Elle choififfoit autre- 
ment fes Minières. Elle donnolt ces places aux taiens 
& au mérite. D’après cela , on peut juger Elifâbeth. 

(a) Pir rapport i cette mitTîon fecrète dont CaC- 
telnau étoit chargé, on ne répétera point ce qu’on 
a dit dans la notice qui précède fes Mémoires , T. XLI 
de la ColleéHon, p. 146. On y a développé la politi- 
que de Catherine de Médicis. 11 fuSit d’y renvoyer le 
' I-cdleur. 
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honneur & faveur ce foin que leurs Majellez 
avoient d’elle » tant pour luy offrir un fi grand 
party & alliance du Roy , ou du Duc d’An- 
jou fon frere, que favorifer l’affedion qu’elle 
portoit à un fien fujet ; duquel elle me parla, 
pour eftre le plus vertueux & accomplis Sei- 
gneur qu’elle connut jamais. Puis elle me 
dit que de fon naturel elle avoit peu d’incli- 
nation à fe marier , finon pour acquiefeer à 
la priere & requefie de fes fujets , adjoûtant 
que fi le Comte de Leicefter eftoit Prin- 
ce (ly), & iffu de tige Royale, elle con- 
fentiroit volontiers à ce party , pour l’amitic 
que toute l’Angleterre luy portoit : mais 
qu’elle prioit le Roy mon maiftre , de croire 
que jamais elle n’épouferoit fon fujet, n’y 
le feroit fon compagon. Enfin elle fit mille 
réraerciemens au Roy, à la Reine fa Mere , 

18c au Duc d’Anjou , de l’affedion qu’ils luy 
ponoient , laquelle elle les prioit de luy 
continuer ; & me remercia fort fouvent de 
la peine que j’avois de la rétourner voir , & 
des bons offices que j’avois faits, tant en 
l’avancement de la paix , qu’à baflir cette 
grande & particulière amitié, qui fe nour- 
riffoit & augmentoit tous les jours entre la 
Reine Mere du Roy & elle , lefquelles à la v 
vérité j’avois trouvé auparavant en affez mau- 
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. vaife intelligence , par quelques finlflres rap- 
ports que l’on faifoit de l’une à l’autre. Chufe 
qui efloit fort dangereufe en matière d’Ef- 
tat , d’animer les uns contre les autres , 
foit que l’on les veuille flatter, ou les mettre 
mal enfemble. Ce qui n’apporte que dom- 
mage à eux & à leurs Eflats, 8c qui tourne 
bien fouvent à la confufion de ceux qui 
' procurent 8c font ces mauvais offices. 

Donc n’ayant fait que demi Voyage , je 
propofay à la Reine d’Angleterre la charge 
que j’avois du Roy mon Maillre , & de la 
Reine fa Mere , de paffer jufques en EfeofTe 
pour aller voir la Reine ; tant pour leur 
rapporter de fes nouvelles , que pour luy 
faire part de leur bon confeil advis, fur 
ce enquoy elle en pouroit avoir befoin ; 
mais je trouvai la Reine d’Angleterre plus 
froide "envers la Reine d’Efcoff'e qu’aupara- 
vant , comme fe plaignant d’elle , de luy 
avoir fouftrait un. fien parent Si fujet , & 
de le vouloir efpoufer contre fon gré. Dif- 
cours bien éloigné de fon coeur , comme j’ay 
dit cy-devant ; car elle faifoit tous fes efforts , 
& n’épargnoit rien pour avancer le mariage , 
que je trouvay fait & confommé (26) quand 
j’arrivay en Efcolfe : & par ainli j’eus plûtofl 
à me conjouir du fucccs des Noces , que 

d’y 
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d’y -donner confemement pour leurs Majef- 15^^' 
tez , aufqueUes les deux, mariez lémQj^ioieqt 
ellre iori obligez du foin, qu’elles a voient 
d’eux ^ promeuani de. vouloir confi^rmer les 
Alliances plus grandes ,& fortes qu’cUes 
n’avoient jamais eûc ,çmre ces deux Royau« 

ïïic# r, , * • c^y*'' 

Ce„quV. fut,effeduc par ce jeune Roy., 
qui fut quelque tenips apres fait, ÇjievaUer 
de l’Ordre^de France j & vifité honoré 
de ..quelques prefens* X.a Reine .d’EfcolTe 
„ellant devenue grode (27) , la Reine d’Aq- 
gleterre augmenia jfes mécomenteniens à 
;çaufç^<le ce, mariage^, ainfi ralteraupn.,oro^^ 
faiu entre ces Prinçclfes, elles , fout; e(lat . dp 
:^iie la. guerre. Lors la. Reine. d’Efçc^eja ro- 
cours à l’alliance de France i pour avoir aidp 
.& fecours» d’hommes, de munitions de guerre 
& d’argent, & preffe. violemment pour, jes 
avoir. ^Ce qui ellonne (brt leurs , Najeflez», 

& ^le Confcil qui ne.faifoit que fortir de 
]a guerre civile laquelle avoii ellé fi cruel- 
-le en France,. & .de faire la paix avec la 
Reine d’Angleterre , qui n’eut pas .fallly , 
Cecourant la Reine d’Efeoffe , de rentrer en 
mauvais ménage avec nous , & par ce moyen ' 
l’on eut renverfé tout le bon commencement 
d’eflablir quelque repos en France.^ 

Tome XLir. K 
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’f j 64* furquoy fut advifé de me dépefcher de 
nouveau vers les Reines d*Angleterre ’ & 
d’Ecoflè , avec lettres , pouvoir , & inftruc- 
, 'tions , pour les' inciter à demeurer bonnes 
■fœurs & 'amies , en amitié defquelles le Roy, 
'la Reine fa Mere, ne defiroient rien plus , 
que de fe lier & conjoindre fermement avec 
‘rémbnflrances particulières à la Reine d^f- 
'coftè J & à fes fujets de fè garder bien d’entrer 
'éri' guerre civile, qui eft la ’ruïrie & deftruc- 
Hion de tous Eftats'; & mefme de :fe -mettre 
"en roauvaife intelligence avec la Reine d’An- 
gleterre; que c’eftoit le "meilleur confeil & 
■fetours que leurs Majeflezi '& tout le Confeil 
^e France , tant de la part de'ruiîe que' de 
i’autre Religion' luy pouvoient donner. Man 
cette ‘jeune Princelîe 'qui avoit un- efprît 
‘grand & inquiété ', comme celui du feu Car- 
dinal de Lorraine fon oncle ( aufquels ont 
‘fuccedé de plufpart des chofes 'contraires à 
leurs délibérations ) ne pouvoit s’accommoder 
'avec la Reine d’Angleterre , qui cfloit plus 
-puiffante' qu’elle. Ainfi ce mariage , & ces 
grandes amours , que nous penfions cflre 
utiles pour maintenir l’Efeofte en paix , ôc 
' -détourner grande alliance de coflé-!à , ne 
-produifoiertt autre chofe qu’une nouvel lie 
guerre , non feulement entre l’EfcoÜ'e & 
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^Angleterre ; mais encore une grande diviGon 
entre les nouveaux mariez , comme il s’eft 
vû. depuis en toute leur vie 1 leur hilloire 
ellant fort tragique. 

Cepedant j’ufay de tous moyens poflibles 
pour efteindre le feu de cette guerre qui 
commeiKjoit de s’allumer en Efcofle » dont 
les guerres fuffent volées jufques en France* 
& par' l’intervention du Roy & de la Reine 
fa Merè , je les mis d’accord ; muis bien-toft 
après cette paix generale, une autre guene 
particulière furvint entre ccs nouveaux ma- 
riez, à l’occaGon des jalouGes qui fe mirent 
entr’eux , fi grandes , que ce jeune Roy d’E- 
cofie , ingrat de l’honneur que luy avoit fait 
cette belle Princefle , veuve d’un fi grand 
Roy, de l’avoir époufc en fécondé Noces « 
fufcité par le Comte de Morthon, Milord de 
Reven, & autres EfcofTois, lui tua honteu- 
fcment en fa prefence un Gen Secrétaire 
appelle David Riccio Piémoiuois j auquel à 
la vérité elle avoit donné beaucoup de crédit 
& d'authorité fur toutes les affaires d’Efcoffe : 
dont pour Iny rendre comte , il ne pouvoir 
qu’il ne fe tint prés d’elle , & le plus fouvent 
en fon Cabinet , où il fut maffacré cruelle- 
ment de plufieurs coups, tant que Je^ fang 
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en tomba fnr la Reine. Speflaclc eftrange 
& aflèz (a) foüvent pratiqué par les Efcoflbis, 
quand ils fe mettent quelque chofe de fi- 
hiflre en l’efprit. 

Cela fait ils prirent leur Reine prifonniere^ 

( a ) L’Ecofle nVfoît pas le feul pays oïl alors les 
aflallinats fuflent frécjuens. En lifant nos annales, on 
y voit que nos ancêtres adoptoient également cettê 
horrible manière de fe venger d’un ennemi. On voit, 
chez les deux nations les meurtriers loués publique- 
ment par ceux qui protitoient du crime. A cette épo- 
que les Ecrivains, en racontant ces aéles de férocité 
les narrent avec le flegme le plus révoltant. On diroit 
i les entendre que l’opinion du tems, en -confacrant 
cet iifage abominable, l’avoit juftific. Si Ion veut're- 
monter à la caufe , il faut la chercher dans le com- 
bat l'udiciaire autorifé par la puiir.'.nce fouveraine. 
Par-là on habitua .les hommes à r.c fc ciolic vérita- 
blement vengés qu’en répandant le fang de ceux dont 
ils avoient à fe plaindre : en vain abolit on jpar la 
flirte le -combat judiciaire ; le préjugé étoit accrédité : 
il fublîfta. Les loix qu’on inflitua, pour fuppiéer au 
combat judiciaire, ne purent s’exécuter, L’arillocratie 
féodale aiTura l’impunité j & elle émoufla d.ins les 
mains du Magiilrat le glaive de la loi. L’i-lcc de ne 
pouvoir obtenir vengeance exalta les têtes. De-là pro- 
vînt l’affalTiuat. 11 remplaça le combat judiciaire qu’oa 
avoit proferit 5 & lè duel qui s’eft propagé jufqu’i 
i»os jours, cft un refte de cette opinion monlliucufc. 
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iaquelle leur efchappa groffe du Prince d’Ef- 
co(Te fou fils (a) , qui efl aujourd’huy. Et 
lors fe récommença nouvelle guerre ; où je 
fus encore renvoyé pour y trouver rcmede. 
Ce que les Auteurs de ce meune eufient 
bien defiré : mais la Reine d’Efcofle ayant 
eu le pouvoir & l’occafion de les chafler de 
fon pays , ils s’allerent réfugier en Angle- 
terre , où ils furent reçus & . maintenus , juf. 
ques à ce que' le temps , qui porte toujours 
avec foy viciffltude, les rémena en EfcolTe 
avec nouvelles' guerres. Lefquellcs avec la 
mort tragique de ce nouveau mary (b), qui fut 
emporté d’un caque ou deux de poudre., 
eftant couché au lit de fa femme , en ont 
enfin chaffe la Reine , qui aima mieux fe 
•réfugier entre les mains & en la puifiance 
de la Reine d’Angleterre , oit elle eft encore 
aujourd’huy , que de plus fe remettre en 
celle de fes fujets. 

. Et .lors la Reine d’Angleterre eflant,fup- 
. pliée par la Reine d’EcolTe de -la recevoir 
comme fa confine, & luy ufer fPhofpitalité , 
envoya au-devant d’elle à la frontière (c), 

^ a I Ce fut ce Prince qui depuis régna en Angla- 
•terre fous le nom de Jacques J. 1 

. (b ) Lifez l’obfervatîon , n®. i7* . , 

On retrouvera ces dét.iils d.'ns le travail qui 
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, comme elle m'a dit , en intention de la traî» 
ter favorablement mais qu’aufii-toft elle 
connut qu’elle faifoit des pratiques partout 
le pays du nort , pour liiy troubler fou ellat. 
Parquoy elle fut contrainte cÎ5r la mettre pri- 
fonniere , où elle eû encore (a) , fans pou- 
voir trouver moyen d’en fortir, qu’à l’inftant 
il ne furvienne quelques nouvelles difficul- 
te?, lefquelles ont pour la plufpart pafle 
par mes mains, comme l’occalion s’eft pré- 
fentée d’y eflre employé, Sc le plus fouvent 
défendre l'honneur & la vie de la Reine 
’d’tfcolTe, que l’on vouloit priver pour ja- 
rmais dç toutes fes prétentions à la Couronne 
"d’Angleterre. Ce qu’elle me difoil & efcri- 
voit ordinairement luy importer plus que fa 
'propre vie, qu’elle n’eftiinoit plus que pour 

' accompagnera les Mémoires de Brantôme à l’article 
de Marie Stuart. 

(a) Caftelnau revint d'Angleterre en 1^85. Le 3 
de Février 1587 Mûrie Stuart fut exécutée -• le derniçr 
,jour de Mars tfSé elle écrivit à Caftelnau « qu’elle 
^ V étoit fort travaillée de fes défluxions, dont il ne Ipi 
» reftoii plus que celle du bras droit. C’eft l’héritage 
•• lui difoit-eiie ) que j’ay acquis en dix-fept ans de 
I» prifon , laquelle je crois ne finira jamais qu’avec 
»> ma vie. Je prie cependant Dieu m’y donner la p^- 
|i, tience héoeflaire. 
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•onferver le Royaume' d’Angleterre au Prince 
d’Efcofle fon fils. Lequel je laifleray en fon 
Royaume , nourry & prifonnier entre les 
mains .de Tes fujets , & la Reine fa mere 
en Angleterre , pour retourner aux affaire» 
de France ; en laquelle fe braflbit un re- 
nouvellement de la guerre civile par les 
pratiques de ceux que j’ay nommé cy-de- 
yant. 


Fin iii cinquième Livre, 


. T 
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LITRE SIXIÈME^ 

CHAPITRE PREMIER. 

Koiive/^es émotions en France entre les Catho- 
Irquis & les Huguenots. 

Le Roy ordonne V exécution de VEdit de pa~ 
cificatîon. 

Grand hyver en France. 

Le fieur de Caflelnau envoyé par le Roy en 
Savoye. 

Entrevue du Roy avec la Reine d'Ef pagne 
JufpeSe aux Huguenots ^ qui brajjent une 
contre-ligue avec les Princes & peuple pro- 
te fl ans y & font deffein fur les Pays-Bas. 
Les Seigneurs & villes des Pays-Bas y deman- 
dent au Roy d'Ef pagne de faire retirer les 
garnifons efpagnoles y & d'abolir l'ïnqui-. 
fltion. 
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Les EfpàgnolS rappelle^ de Flandre ^ la Dii- 

■ ' cheffe de Parme fait Gouvernante des Pays-- 
' ' Bas. Le'Cardinal de Granville ^ fon confeil, 

■ vent maintenir Vinquifition. 

Les Seigneurs du pays le chajfenty demandent 
( libre exercice de la nouvelle religion^ qui 
leur eji refufée. 

Le Roy voyant tant de mouvemens fiifcitez 
par la France, envoya des letiies - patentes 
à tons les Gouverneurs des Provinces , pour 
faire garder & obferver l’Edit de pacification, 

^ obvier 'à toutes émotions. Mais comme 
l’eflé avoit elle chaud & ardent, durant le- 
quel s’eftoit commis une infinité de meurtres 
te cmautez aux pays du Maine, Anjou , Tou- 
raine, Auxerrois & autres endroits (a) où les 
Huguenots efioient les plus foibles, & pour 
lefquels ils faifoient beaucoup de plaintes, 
il fuivit un hyver fi terrible & violent (b), 
qu’il gela toutes les rivières en France, plu- 
lieurs bleds, tous les oliviers, noyers, 
figuiers, lauriers, orangers, & autres arbres 

'■•(a) LiCcz l'obfervation , n®. lo, fur le cinqiiicm* 

Livre Mé'tioires de Callclnau. 

( b ) p.'.r rapport i cet hyver âpre & violent , voye* 

Ics obfcrvatibiis fur îc": aires de Mon duc, T. XXV 

de la Collcftion, p. 4*4. 
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onâueiix J & grande partie du bois dci vî* 
gnts , & par mefme moyen refroidit les ef- 
pnts & les coeurs des plus querelleurs. De 
forte que toutes ces rumeurs de reprendre 
les aimes s affbupirent pour un tems. 

Le Roy 8c la Reine eftoient en cette faifon 
à Carcaflbnne (a) affiegez des neiges au mois 

(a) Charles IX arriva à Carcaflonne le ii Janvier 
« Il penfoit (dit Abel Jouan, p. t 8) partir le 
» lendemain; mais la neige vint en fi graade abon- 
» dance, qu'jl fe trouva afiîégé, tant que perfonne 
» n’cdt ofé aller par pays ; & en tomba tant qu’elle 
» ctoit en pleine campagne de la hauteur de 4 pieds 
» pour le moins ; & en tut ainfi afiiévd en ce lieu 
B dix jours durant , pendant lefquels le Roy prenoit 
» plaifir a un baltillcn qu’il fit faire tout de neige en 
^ » la cour de fbn logis, lequel feit défendre par ceux 
» d" fa maifon contre tous ceux des deux villes des 
» haute & baffe Carcaffonne , qui ne le fçurent jamais 
» prendre , & fc retirèrent bien battus. Puis fit faire 
» deux bandes de fa maifon , l’une pour le garder , 
«* qui eftoient tous ceux de fes gardes , & l'autre pour 
>* l’affailllr qui eftoient Pages & laquais, lequel affaut 
» dura bien deux heures, & le gagnèrent »... M. de 
Thon ( Liv. XXXVII ) en parlant de ces neiges, re- 
Riarque que les plus âgés des habitans de Carcaffonne 
affuroient tenir de leurs pères que 113 ans auparavanC 
Warie d’Anjou, femme de Charles VII, avoit été 
retenue en cette ville trois mois entiers par des nei-, 

, ges dont la hauteur étoit de fix pieds. ^ 
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de Janvier. Je fus envoyé devers le Duc de 
Saveye , qui prcffoit fort que l’on luy rendift 
les villes de Piedmont , lefquelles luy & fon 
fils ont enfin fi dextrement retirées (a) , 
qu’ils nous ont fermé le pas des montagnes 
6c de l’Italie. 

Ces froidures extrêmes furent fuivies de 
grandes peAilences en la plufpart des Pro»- 
vinces de France, ce qui retenoit lés Hu- 
guenots de prendre les armes. Mais enfin l’en- 
trevue d’Elifabeth , fœur du Koy & Reine 
d’Efpagne (b) à Bayonne, accompagnée du 
Duc d’Albe, & de plufieurs grands Seigneurs 
d’Efpagne , les grandes allegrefles Sc magni- 
ficences (c) qui s’y firent, (i) & les aiTaires 

(3) Il s’agifloic probablement du Marqulfat de 
Saluces & de Pignerol. Car Turin & les autres villes 
du Piémont, retenues par le traité de Cateau Cam- 
bréfis , avoient été rendues au Duc de Savoye dès ' - 
1 f6r. 

(b) Le jeune Monarque fit ! fon entrée à Bayonne 
le 3 Juin 1/63. 

(c) » Tout ce que la France ( raconte d’Aubigne, 
Hift. univerf.jTome I , Liv. IV, p. 216 ) • puft mariçr 
»» d’inventions à li defpenfe fut employé 4 Bayonne, 

» fi bien que les plus fubijls & les plus défiants ne poi)-. 

P voient eftimer que les Grands eufient lor-: autre iu- 
V tention qu’à telles voluptés. On n’avoit pas oublié 
D RonJ'.irJ pour fairç Icq vers qui furent prononcés «A 
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t/dl/. qui s’y traitèrent l’Efté fubfequent, mirent 
les Huguenots en merveilleufe jaloufie & 
défiance , que la fefte fe fail'oit à leurs def- 
pens , pour l’opinion qu’ils avoient d’une 
eftroite Ligue des Princes Catholiques contre 
eux. Ce qui leur bailla occafion de remuer 
toutes pierres , & mettre tout le bois en 
oeuvre , pour en bafiir une contraire , tant 
avec la Reine d’Angleterre , les Princes Hu- 
guenots d’Allemagne , Geneve , qu’es Pays- 
bas, leur alliez & conféderez en la Religion 
prétendue réformée, & d’inciter tous ceux 
de leur party en France, à prendre l’allarme, 
& ouvrir les yeux à celle conire-ligue, difam; 
'que tout ainfi les Efpagnols qui avoient def- 
plaifir de voir la paix en France, tàchoient 
d’y remettre la gu-erre civile, pour la feureté 
de leur Efiat ; les Huguenots de France avec 
leurs Conféderez dévoient la jetier en Flan- 
dre , Si fe joindre avec les Seigneurs Si autres 
Huguenots du Pays-bas, & par tel moyen 

» diverfes cnlreprifes ... ». Par rapport à Ronfird q'jg 
M. de Thou ( Liv. XXXVII ) appelle U plus grur.d 
Poète qui du paru ctpuis U ficelé d’Au^uJle , l’oubli dans 
Iccjue’ il cft tombé , prouve au’aucun Poète ne doit ja- 
mais s’eno'ii/ueillir du fulFrape de fes contemporains. La 
po^érité eft fon juge ; & c’en à elle qu’il appartient de 
prononcer fur les réputations liltciaiics. 
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donner le mefme empefcheraent au Roy d’Ef- 
pagne de tout ce cofté-là, qu’il leur vouloir , 
donner en France. Ce fut environ l’an milf 
cinq cens foixame & cinq, que le Prince! 
d’Orange , les Cormes d’Egmont & de Hoc-, 
nés, & plulieurs autres Seigneurs, Gentils-/ 
hommes , Officiers/, Marchands &. ArLilans* 
des bonnes villes du Pays-bas prefemerentj 
rcquefle au Roy d'Erpagne , tendante h ce, 
qu’il luy plût faire retirer les garnifons Ef-î 
pagnoles , & faire ce'Fcr la rigueur des per*»i 
fécutions contre les Huguenots, & ofler i’In- 
qüifiiion. Chofe qui l’ellonna fort : craignatHf 
que pareil accident ne luy advint eufes pays», 
que celuy qu’ii avoir vû par les guerres civile^* 
de France, pour le fait de Religion , & qu^ 
l’on ne chaffat ou coupall la gorge aux LC^ 
pagnols qui eftoient dedans le*pavs fort kaïsv 
C’eft poitrquoy il délil érà de lesrétircr ( 2 )*/ 
ic y envoyer Marguerite d’Autriche fa fncur 
naturelle, Ducheffie de Parmo, pour gouvef- 
rter ce pays j laquelle j’y fus vifiier de la part 
du Roy à fou arrivée, 6c réconnus lors qwé 
les peuples fe lall'oient fort do la dominaiioii 
Efpagnole. Le Cardinal de Granvelie luy fut 
baillé comme principal Confciller de Chan- 
celier , plein de grande expérience , pour 
avoir manié longuement de grandes nliàiret^ 
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. avec l’Empereur Charles V. Mais fur tout - 
le Cardinal ne vouloir point que l’on y oflat 
l’Inquifition qui y avoit elle introduite par 
l’Empereur fon maiftre. Ce que les Seigneurs 
du Pays portoient impatiemment , & de fe 
voir entièrement frullrez de l’exercice de la 
Religion prétendue réfornrée qui avoit ellé 
réduite , comme ils difoient , en la fervitude 
de l’Inquifition , qui porte avec foy le plusi 
fouvent une rigoureufe confîfcation de corps 
Sc de biens. 

Ce que les Minijlres y furveillans 8c autres' 
mirent fi bien en l’efprit du Prince d’Orange, 
du Comte de Ludovic de Naflau fon frere y 
des Comtes (a) d’Egmoni, de Homes, de 
Brederode (b) , & autres Seigneurs & Nobles 
du pays , qu’ils s’attachèrent avec rudes pa- 
roles au Cardinal de Granvelle, lequel crai- 
gnant plus grand danger fe retira. Efiant hors , 
du pays , tous ces Seigneurs s’affcmblcrcni, 
plufieurs fois, mefmement à Bruxelles : où 
ils réfolurent derechef de faire inllance au 
Roy d’Efpagne, que l’exercice de la Religion 
fùft eflably au Pays-bas , chofe bien contraire 
a fon intention. Néanimoins il ne voulut pas 

( a ) L’Amoral , Comte d’Egmont. 

(b) Henri de Brederode, dcl'cendant des anciens 
Comtes de Hollande. 
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direâement rejetter la requefte de fes fujets ; 
mais bien la refufa obliquement , faifant pu- 
blier le Concile de Trente , par lequel la 
Religion des Huguenots efloit condamnée. 
Ce que voyant les Huguenots du Pays-bas 
s’allerent pleindre à l’Eirpereur , & aux Prin- 
ces Huguenou jr -de fe voir enveloppez par 
les defleins de leur Roy , en une perpeiuelle 
fcryiiiide qui leur eüoit infiipporiable. 


l 60 . M É M O 1 K.B ^ < . . 

C H A P I T R E I L ' 

Xe Cardinal de Lorraine voulant entrer à Paris 
en grande fuite, ejl defarmé parle Marejchai 
de Montmorerujr. . . i 

Haine mortelle entre ces deux Seigneurs, ' < 

Le Rojr remet à juger leur différend à Jon 
retour à Paris. i 

Il accorde Les maifons de Guife & de Cha flil^ 
Ion. Et reconcilie le Cardinal de Guife & 
le Marefchal de Montmorency , 

La Reine Mere récherche l'Alliance de l'Em- 
pereur & l'amitié des Catholiques, Défiances 
des Huguenots. 

Ils foupçonnent quelque intelligence entre le 
Roy & le Duc d' Albe. 

L' Admirai tâche de donner ombrage au Roy 
des deffeins de ce Duc , & fait une belle 
rémonfirance fur la conduite Efpagnole, 

Le peu de compte qu'on en fait augmente les 
défiances du Prince de Condé & de L' Admi- 
rai. J 

aj'65'.lVI A I S pour en revenir à la France, peu 
de tems apres le Cardinal de Lorraine alla 
à Paris, avec grand nombre de fes amis & 
ferviieurs, avec armes, piflolets, & arque- 

bufej , 
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bufes , feulement pour la feureté des fiens,i‘j6y» 
( comme il difoii ) plûftot que pout ofienfer 
perfonne. Le Marefchal de Montmorency 
Gouverneur de l’Ifle de France, eftam ad- 
verty de fa vemi'é , l’envoya prier à faint 
Denys , de n’aller pas à Paris avec telle 
cdmpagnie , de peur de quelque fcdiiion > 
mefmement s’il entroit avec les armes, con- 
tre l’ordonnance qui elloit fort gardée pour 
lors en France, de porter armes à feu. Neant- 
moin le Cardinal ne faifant pas grand compte 
de cette priere , fe délibéra d’y entrer; ce que 
voyant le Marefchal accompagné du Prince 
Porcian , alla au devant & l’ayant rencontré 
en la rue faint Denys, le defarma & fa com- 
pagnie ; où il fut feulement tué un de fes 
gens qui faifoit réfiflance de rendre fes pif- 
loleis.Le Cardinal penfant que l’on le vouluft 
tuer, fe fauva en la maifon d’un marchand, 
où il ne fut point pourfuivy ny récherché. 

Et lors il conçût une haine mortelle contre 
Montmorency & les fiens , qui auparavant 
eftoient en procès avec ceux de Guife pour 
la Comté de Dammartin. Plufieurs s’émer- 

f 

veilloient que perfonne ne s’efloit rémué pour 
le Cardinal : chofe du tout contraire à fon 
attente. Mais celuy cft fort mal-affeuré, qui 
met fon efpcrance au fecours & appuy d’un 
Tome XLIK L 
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peuple , s’il n’efl émeu de furie, ou conduit 
par un Chef euquel il aye eniiere confiance. 

Cependant le Roy qui efloit en Gafcogne , 
où il recevoit divers advertifiemens de tous 
endroits , que l’on faifoit ce qui elloit poflîble 
pour executer fes Edits par les Provinces ; 
reçût en mefme temps les plaintes du Cardi- 
nal (3), & les excufes du Marefchal^ aufquels 
il fit entendre qu’il les oiroit à fon retour pour 
advifer à ce qui feroit neceflaire au fait rie 
l’un & de l’autre ; & ainfi continuant fon 
voyage il alloit vifitant h plufpart de fon 
Royaume (4). 

1^66, L’année en fuivam il fit aflembler à Mou- 
lins les premiers des Farlemens ; (y) & tous 
les plus grands Princes , Seigneurs , & autres 
perfonnes qualité, en forme d’Ellat particu- 
liers; où fe trouvèrent ceux de Guife, de Mont- 
morency , & de ChafHllon , que fa Majeflé 
^ avoit mandez , qui efloit un moyen que l’on 
trouvoit bon en apparence , pour accorder 
la veuve du feu Duc de Guife, & le Cardinal 
de Lorraine avec l'Admiral , après qu'il eut 
fait ferment de n’avoir aucune part à l’homi- 
cide commis en la perlbnne du Duc de Guife : 
& par mefme moyen le Roy, & la Pleine fa 
meie, accordèrent le Cardinal de Lorraine , 
ôc le Marefchai Mourmorency. Vrai efl que 


» 
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les enfants (a) du Duc de üuife eftoient ^ 
ablens & hors de la Cour. 

L’on ne pouvoit juger autre afl'eâion en la 
Reine mere du Roy, que de trouver des reme- 
des aux accidens qui troubloient le repos du 
Royaume: neantmoins elle fe fortilîoit toujours 
des Princes voifins , & mefme de l’Empereur 
Maximilien, contre les Huguenots, dont elle 
eftoii en perpétuelle défiance. Et chercha l’a*, 
liance de l’une des filles de l’Empereur (6), 
qu’elle obtint qitatre ans après. Et pour fe 
mieux maintenir avec les Catholiques , &* 
donner toujours alTêurance , qu’elle elloit 
conflante de ce coflc-là , elle alloit fouvent 
avec fes enfans ès procefTions generales , & 
grandes alTemblces des Catholiques. 

- Ce qui luy gagna entièrement le cœur des 
EcdclialUques, de la Noblelîe, & des peuples; 
Sc mit les Huguenots au deferpoir de fa faveur, 
lors principalement qu’ils virent qu’ouverte- 
ment , le Cardinal de Lorraine prenoit pied 
à la Cour , & faifoit toures chofes , qu’il 
eilimoii pouvoir attirer le Roy à la Ligue 
Catholique, & que le Prince de Condé & 
l’Admiral commençoient à s’en éloigner ^ 
avec les Seigneurs, Gentils-hommes, & au- 

* (à) L’inexaftituJe de ce fait eft relevée dans l’ob- 

fer vallon , n®. j. 
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1^66» très leurs partifans. Que d’autre part le Con- 
neftable s’afTeclionnoit du tout au party Ca- 
tholique : & que les Confrairies du faint 
Efprit ( a ) , de autres réprenoient plus de 
vigueur : 8 c les Provinces ne pouvoient plus 
fouffrir les Miniflres, ny les Prefehes publics 
& particuliers , & fe féparant entièrement 
des Huguenots : qui ellcient argumens cer- 
tains qu’en peu de temps il le verroit quel- 
que grand changement. 

En ce temps le Duc d’Albé preparoit (b) 
une armée pour les Pays-bas , compofee de 

(a) Ces conftéiies furent les premiers germes de 
la ligue. Nous renvoyons le Lefteur à nos obfeiva- 
tions fur les Mémoires de Montluc , tome XXIV 
de la Colledlion, page 451, & aux Mémoires deTa- 
vannes, tome XXVll, p. 341. 

(b) Ce fut vers l’automne de x ^66 que l’armée 
du Duc d’Albe commença à fc raircmbler. Bernardin 
de Mendoza ( dans fes Commentaires mémorables des 
guerres de Flandres, Liv. 1 , fol. 13, ver'o ) nous 
apprend que la faifon étant trop avancée, en ftit con- 
traint , à caufe des neiges, d’attendre fur les confins 
de la Savoye le retour du printems. Les troupes ef- 
pagnolcs & napolitaines avoient eu ordre de s’y réu- 
nir avec celles du Milan ès. Delà elles dévoient tra- 
verfer la Brelle , la Franche-Comté & la Lorraine. 
Philippe II avoit demandé le paffuge par la Prover.ee 
& le Lyonnais. La Cour de France le refufa, fous 
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Siciliens, Nopolitaîns, Milanois, & de mille 
chevaux légers Efpagnols , & quatre compa- 
gnies de la Franche-Comté. Ce qui donna 
grand ombrage au Prince de Condé , à l’Ad- 
miral , & à ceux de leur party ; ( 7 ) qui 
confeillerent au Roy de faire une levée de 
fix mille SuifTes , & de quelques Reiflres & 
Lanskenets , Sc renforcer les compagnies 
Françoifes , qui avoient efté réduites à cent 
hommes pour le plus, autres à cinquante : 
ce qui fut fait ; mais nonobflant cela ils pri- 
rentgrande jaloufie& défiance que cette armée 
du Duc d’Albe , fa venue au Pays-bas, 8c 

-prétcTte du grand nombre de Protefl-an< que ces Pro- 
vinces rcnfcrinoient. On prétendit que la vue des 
troupes efp-AgnoIes les feroit l'oulever. II efl probable 
que le refus de Charles IX avoit- d’autres molifs.*II 
était dans l’ordre que Catherine de Médicis fe défiât 
du Monarque Efpagnol; & faOs doute elle avoit inf- 
piré lies rheroes fenthnens â fon fil«. On a droit de le 
préfu'.ner d’après une lettre de Charles IX adreflee au 
Préfident Birag'ie le 10 Septembre 1^66. Il lui recom- 
mandoit de veiller à la fûreté de Lyon. En:or;s ( lui 
écrivoit-il ) <ju d ne dontafl de la bonne intention de fort 
beau-frère, la providence & prèvovance aydo’t orandtrmcnt 
à la confervation de celuy qui en ufoit. ( Voyez l’Hiftoire 
de Charles IX, par Mathieu tome I, Livre V, 
page 188. ) 
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.cette levée de fix mille Suiires que le Roy 
faifoit, ne tombait fur leurs efpaules. 

Parquoy ils dclihcrercnt d’envoyer en Al- 
lemagne , aux Pays-bas , & vers leurs amis 
6i Confederezj alin de fe fortifier d’eux en 
ce befoin , faifant leurs affaires beaucoup plus 
fecrerement que les Catholiques , dont l’Ad- 
miral efloit le premier négociateur : lequel 
voyant que le Duc d’Albe continuoit de 
drelfer fou armée en Piémont, prit occafion 
de rcmonltrer de rerechef au Roy , & à la 
Reine fa merc, qu’ils dévoient prendre garde 
pour l’Eflat de France ; fur lequel le Duc 
d’Albe voudroit auffi-toft empieter s’il pou- 
voit, que d’apporter une perpétuelle tyrannie 
aux Pays-bas , & y eflablir telles forces que 
les François y pouroient à peine_ jamais re- 
^ niedier. Alléguant l’ Admirai , que jes Efpa- 
gnols avoient fait toutes leurs conqueites fous 
prétexte d’amitié & d’alliances, & qu’ils n’a- 
voient rien en plus grande recommandation, 
que de ruiner la France par diVifions , ou 
par guerre ouverte , fous couleur de la Re- 
ligion Catholique. Et çoncluoit qu’il ne falloit 
laifler paffer le Duc : que fi leurs Majeflez 
VQuloicnt c’etoit chofe facile de l’empefeher. 
Si. le combattre , ce que le Prince & luy 
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©(Trirent de faire, & de garder les frontières 1^66, 
à leurs defpens. - , . . v'. 

Mais tous ces propos n’émouvolent pas 
beaucoup le Roy , la Reine fa mere , ny fon 
Confeil; qui fe refTentoieni encore des bonnes 
cheres , ,& de l’entrevué de la Reine d^Efpagn’e 
à Bayonne , qui avoit reconfirmée l’alliance 
& amitié que l’ Admirai ne pouvoitrértverfer 
par les beaux difcours d’Eflat qu’il alleguoit, 
bien entendu pour la feureté de l’Ellat de 
France , mais executez tout à rébours de fon 
iiuèntion. Ce qui fit entièrement juger au 
Prince de Condé à l’ Admirai , & à ceux de 
' leur party que le mafque efloit levé, & qu’il 
ne leur falloii plus douter de l’effet de la 
Ligue Caiolique contre les Huguenots.' 

Fin du fécond Chapitre, 


L ^ 
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DES ÉDITEURS 
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. S U R LA SUITE. 

du quatrieaie livre 

I 

, DES .MÉMOIRES 

'./v, ... DE 

.MICHEL DE CASTELNAU. 

. ' SIEUR 

DE MAUVISSIERE. 

* ' 

(ly) Les intentions qne Caflelnau prêle ici 
à Catherine de Médicis , font difficiles à 
concilier avec les faits énoncés dans l’Ob'- 
fervation numéro 13. Le Laboureur cher- 
chant à débrouiller la politique toujours 
tortucufe de la Reine mère, réfoud ainfi le 
problème. Selon lui (a) , Catherine auroit 
mieux aimé que le Duc de Guife fe contentât 
de laiffer un corps de troupes devant Or- 
léans pour bloquer cette ville , & qu’avec 

(a ) Tome II de Tes additions, p. 170. 
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le refte de Ton armée il allât attaquer l’A- 
■miral en Normandie. Elle favoit ( continue 
Je Laboureur ) que le Prince de Condé 
fouhaitoit la paix , & qu’il étoit convaincu 
de la ncceflTué de la faire. Mais quand elle 
vit qu’on pouvoir aifément s’emparer d’Or- 
léans, elle fentit l’importance de cette con- 
quête pour l’exécution de fes projets. Auiïî 
le 8 Février, immédiatement après la prife 
du Portereau J recommandoit-elle au fieur de 
Gonnor d’accélérer la marche de l’artillerie, 
de la poudre & des boulets, dont le Duc 
de Guife a voit un bcfoin urgent. N'*jy'perde^ 
pas ( lui mandoit-elle ) un J'eul <]uart d'heure 
par le chemin de la rivière jufques à Mont- 
argïs q & mette^ tant de chevaux après les 
bateaux qui les apporteront nuit & jour ^ que 
l'on Les fajfe voler s'il efl pojjible... 

Quoiqu’il en foit , les réclamations de 
BrilTac , & les tergiverfations continuelles 
de Catherine , empêchèrent Gonnor de four- 
nir au Duc de Guife les munitions de guerre^ 
fans Icfquclles il ne pouvoir agir. Il en ré- 
' fulta une perte de tems confidérable. Le 
Prince Lorrain fe plaignoit avec raifon de 
tous ces délais; & fans doute c’ctoit-là ce 
qu’il vouloit dire, eu écrivant à Catherine 
que Gonnor lui faljbit de maigres répoajes. 
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Ces delais influèrent encore fur un évène- 
ment défaftreux, dont on va parler. Peut- 
être facilitèrent - ils à rafTaflin du Duc de 
Guife les moyens d’eff'eûuer fon crime. 

(i6) Le Duc de Guife éioit à la veille de 
s’emparer d’Orléans, Sc ill’avoit (a) annoncé 
formellement à Catherine de Médicis. Un 
affaut général alloit décider du fort de cette 
ville; &, comme le dit la Noue dans fes 
Alémoires , un accident inopiné troubla toute 
la fête. Cet accident fut la mort du Du,c de 
Guife, que le i8 Février allaffina Jean Pol~ 
trot , foi-difant fieur de Meré en Angoumois ^ 
c’eft ainfi que le (b) qualifie l’arrêt du Par- 
ment , qui le condamna à être écartelé le i8 

Mars fuivant. Si l’on s’en rapporte à la re- 

» ^ 

(a) Scion Théodore de Eeze ( Ton.e II , Liv. VI , 
page' 167 ) le Duc de Guife vetioit d’écrire d la 
Reine que fous peu de tems la ville feroitprife, & 
qa’il craiguoit bien qu’un événement de celte nature 
n’occafionn&t la ruine entière de cette ville. M* de Thou 

4 

( Liv. XXXIV ) en s’accordant avec Keze par rap- 
port au premier article , fc tait fur le fécond. Catherine 
de Médicis étoit fi bien convaincue de la prife pro- 
chaine d’Orléans, que le 17 Février elle écrivoit à 
Gonnor.. M. de Guife doit demain faire belle peur à 
Orléans,,. 

(b) Mémoi,res de Condé, Tome IV, page 30p. 
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lation (a) de Lancelot de Caries , Evêque 
de Riez, Poltrot avait été nourri en la maifon 
du Seigneur de Soubife. M. de Tlioii ( b ) 
aiïiire qti’il fut élevé en qualité de Page (c) 
chez François Bouchard, Vicomte d’Aube- 
^ terre. Brantôme qui n’ignoroit point rés 
détails, n’a pas manqué d’en profiter, pour 
fatisfaire fa haine ( d ) contre le fils du Vi- 
comte d’Aiibeterre ( cependant ce jetine Sei- 
gneur ét oit fon neveu ); mais ,^"011 le fait , 
les inimitiés de familles font atroces ; c’cfl 

fous ce point de vue qu’il faut confidérer 

«- , » 

(a) Ibid, page 240, . ^ 

( b) Liv. XXXIV. 

( c ) Ce fait eft altefté par l’aven même de Pi'ltrot 
dans un des interrogatoires qui précéda fon fuppiiee 
{ lifez rHiftoire des Eglifes réformées de France par 
Beze , Tome II Liv. VI,- page 3iz. 

' d j Après avoir dit que le Vicomte , d’Aubeterré 
étoit redevable de la vie au Duc de Guife, Erantomè 
Ajoute tju'il fiifclta, prefeha , « & anima Poltrot de le 
' » tuer , 8 c qu’il le préfenta à cette effet à M. de Soublz» 
» fon beau frère alors Gouverneur de Lvon » . . . 
( Mémoires de Brantôme , Article du Duc de Guifes 
Tome III de l’Edition de Londres J 7 J 9 , P^S^ 75 .^) 
Cette alTertion de Brantôme a été refevée vivement 
par l’Abbé IC Laboureur , Tome I de fes Addit. aux 
Mémoires de Caftclnau page 770; Dans notre travail 
Sur Eiantôme nous aurons foin d’y- revenir. < 
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l’imputation fléiriflante confignce par Bran- 
tôme dans fes Mémoires contre les fieurs 
d’Aubeterre & de Soubife. Les modernes 
qui en ont fait ufage , auroient du obferver 
que dans les différentes pièces relatives au 
procès de Poltiot, il n’y a pas la moindre 
charge articulée contre le Vicomte d’Aube- 
terre , Sc que le fieur de Soubife y eft ex- 
|3rcffément difculpé. Si l’on rapproche les 
témoignages des contemporains , il paroît 
que Pültrot ctoit né avec une imagination 
iombre, ardente & prompte à s’exalter. Les 
hommes organifes de cette manière font fuf- 
ceptiblcs d’impreffions fortes. Leur tête , 
image d’un volcan, fermente; & les circonP- 
tances en déterminent l’éruption. Tout con- 
couroit pour faire de Polirot un de ces êtres ‘ 
dangereux qui , confondant le crime & la 
vertu, croient exercer des aâes de patrio- 
tifmc, lorfqu’ils fe portent aux plus noirs 
attentats. Poltrot avoir, voyagé en Efpagne j / 
& il s’étoit fi bien approprié le cofiume de 
cette nation , qu’on l’appelloit VEfpagnol'et;^ 
Pendant les dernières guerres de Henri II, 
il fervit d’efpion aux Généraux François; 

& le jeune Feuquieres en Picardie l’employa 
plus d’une fois. En faifant ce vil métier , 
Poltrot n’annonçoit pas de la délicateffe dans. 
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fa manière de penfer. Les loix de l’honnenr 
n’étoient plus rien pour lui ; & l’expcrience 
nous apprend que l’oubli de ces principes 
cft le premier pas qui conduit aux grands 
forfaits. Polirot en fournit bientôt la preuve. 
Il embraffa les nouvelles opinions. Initié à. 
cette doârine par des Miniftres (a) fougueux 
& inconfidcrés, il regarda comme des tyrans 
Si des opprelTeurs ceux qui perfccutoient le 
proteflantifme. Le Duc de Guife furtout fixa 

(a) La joyc indécente avec laquelle plufieurs d’en- 
tr’eiix applaudirent à la mort du Duc de Guife , les 
éloges qu’ils prodiguèrent à fon meurtrier, l’apotéofc 
qu’ils en firent , font autant d’aftes faits pour flétrir 
les coupables au tribunal de l’hifioire. La raifon qui 
y prefide les range dans la clalfe de ces fanatiques 
dont les noms font dévoues à l’exécration de la pof- 
térilé. Nous ne répéterons point ce que nous avons 
dit à ce fujet dans les obfervations fur les Mémoires 
de Tavannes, Tome XXVII de la Collcélion, p. 317. 
Nous y ajouterons avec le Laboureur, « que toutes 
n les religions fout fu jettes à ces excès, que la noflre 
» mefme n’en fuft pas exempte au tems de la li^uc; 
» car ce prétexte ell (i puilTant qu’il btife tous les 
» liens du f.vag & de la nature, & qu’il détruit toutes 
» les loix Je la fociélé civile, en élévant autel contre 
» autel. Il ne fc faut donc pas eflonner fi L;::rci a 
» dit par un efprit de devination que la religion a 
» enfanté les aftions les plus exécrables »... ( Addi- 
tions aux Mémoires de Caflclnau, Tome II, p. iii.) 
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fon attention. Poltrot jura de le tuer. Il ma* 
lûtcila (a) hautement cette rcfolution. Un 
cclcOre écrivain ( b ) Protellant affirme que 
Püliroi en fit part au Seigneur de Soubize, 
lequel ( dit-il ) prenant cela pour le propos 
d un homme ej'ventéy le renvoya , luy dijant 
qu'il fijl Jon devoir accoustumé y & que Dieu 
y jf aurait bien pourvoir par autre moyen,,. 
Plus Poltrot affichoit cet horrible projet , 
moins il lembloit qu’on dut y croire. Ordi- 
nairement l’afiaflin aiguile Ion poignard , fe 
tait, & veille lur la proye ; les déclarations 
publiques c\ réitérées de Poltrot attellent le - 
delire de fon iiiiagination. Après la bataille 
de Dreux, Soubize qui commandoit à Lyon, 
voulut favüir à quoi s’en tenir lur les ré- 
fultats de cet événement. Poltrot chargé de 
fes inflruélions, alla trouver l’Amiral à Selles 
en Eerry. Les dépêches de Soubize finiflbient 
par ces mots (c) , qu'il priait l'Amiral de 
luy renvoyer Poltrot incontinent y d'autant 
qu'il estait homme de bon fervice.,. L’Amiral, 
au lieu de, fe conformer aux intentions de 
Soubize, permit à Poltrot, qui l’en folli- 

(a^ De Tlîou, Liv. XXXIV. 

(b) Hift. des Egiifes rctoraiécs de France, par 
Théodore de Beze , Tome il , Liv. Vi , p. zè7- , 

(c) Ibid., p. zâ8. 
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cita , de fe rendre à Orléans. Ce Seigneur 
le retrouva dans cette ville, lorfqu’il y pnffa, 
■"avant d’emmener les F.eitres en Normanciie. 
Pültrot avoit alors renoué les anciennes liai- 
'' fons avec le jeune Feiiqiiieres. Celui - ci le 
recommanda à l’An tirai coinme un homme 
• expert dans le mé'der de l’eipionnnge. Cô- 
ligni fous ce rapport l’envoya à l’année du 
Duc de Guile; il lui donna de l’argent à 
plulleuis reptiles. En difeutant par la fuite 
ce qui concerne la jullilicaiion de l’Amiral, 
on reviendra fur ces faits particuliers. Il fiiflic 
pour le moment de dire que Poltrot parvint 
à s’impatronifer dans la Maifon du Duc de 
Guife , & qu’en feignant d’abandonner la. 
caufe du proteüantifme , il s’ouvrit auprès 
du Prince Lorrain un accès libre & facile. 
L’exécrable delfcin qu’il avoit conçu, occu- 
poit fcul fes penfees. Le fanatifmc lui en 
avoit infpiré l’idée. Le fanaiifine prélida à • 
l’exécution Poltrot avoit remarqué que tous 
les foirs le Duc de Guife traverfoit le Loiret 
en bateau, & que fans ef ortc. il regagnoit 
le château de Corney où il logeoit. Poltrot 
n’ignoroit pas qu’Orléans étoit fur le poiitt 
de fuccomber. Pour prévenir Je coup , il 
•ri-folut de frapper celui qu’il méditoit depuis 
longtcms. Le i3 Février Poltrot le place en 

“\ 

") 
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176 Observations 
embufcade. En attendant que la viclinie pa- 
roifîe, il defcend de cheval dans un bois 
voifin,* « & là ( raconte le Miniflre (a) Beze ) 
» s’étant mis à genoux , il pria Dieu tics- 
» ardemment qu’il luy lift la grâce de luy 
» changer fon vouloir , fi ce qu’il vouloit 
» faire luy eftoit chofe dcfagréable, ou bien 
» qu’il luy donnaft confiance , ik afiéz de 
» force pour tuer le tj'/an, ôc par ce moyen 
» délivrer Orléans de deftiuélion... Se,fen- 
» tant fortifié ( dit M. de ( b ) Thou ) il 
» remonta à cheval «... Mais laillbns un 
contemporain achever ce récit. « Le Duc de 
» Guife ( lit - on dans fa ( c ) relation ) fe 
» délibéra de pafler la riviere de Loyret 
'» dans un bateau , à caufe que le pont (d) 

(a) Hift. des Eglifes réformées de France, T. II, 
Liv. VI, p. 168. 

(b) Liv. XXXIV. 

( c ) Relation de la blefTure & de la mort du Duc 
de Guife par rEvêque de Riez ( Tome IV des ùîé- 
moires de Condé, p. 145. ) 

( d ) On verra dans les Mémoires de Brantôme une 
anecdote intéreffante fur la léconftruélion de ce pont 
que le Duc de Guife* par économie ne voulut pas 
permettre. Vainement le prelTa-t-on d’y confentir ; 
épargnons ( réponéil-il ) l'argent de nojlre Roy : il en a 
affaire ailleurs; car un chacun le inange 6" pille. 

» donc 
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SUR LIS Mémoires. 177 
» dont ceux de la religion qu’ils difent ic- 
» formée, avoient rompu un aicl'.e, n’ellüic 
» encore refait. Lors le Seigneur de Cicnny 
» qui l’accompagnoit & couchoit ordinaire- 
» ment en fa clianmre, s’avam^a d’aller trou- 
' i) ver Madame de Guife , pour l’oilcr de la 

» peine où cllq.';pouvüit eAie. à caufe du 
» îtardif retour; de Monfieur fon mary, d; 
»■ luy dire qu’il arriveroit incontinent. Il 
»' advint qu’ayant paffé la rivicre de Loiret 3 
» le meurtrier, qui ne mérite qu’on ne le 
», nomme, s’ellant longuement^ promené le 
» long du rivage-, attendant fqn occafon , 
, » J’apperceuft, & luy demanda quand Mqan 

» fienr viendroit Crenay luy rcfpondit 

» qu'il estait bien près’, 8c continua Idii 
» voyage. Le traiüre voyant le tems à propos 
» pour, exécuter l’entreprife qu’il avoit faite 
» de tuer M. de Guife; de ne voulant plus 
» différer, pour, l’Opiuion qu’il prinlt; com- 
» me il dit depuis , que s’il vivoit davan- 
» tage , il mettroit en brief à exécution le 
' » deffein de la prife d’Orléans, l’attendit 

J» jufqu’à la defcenie du, bateau, puis gaigna 
» le devant, monte fur un cheval d’Efpa- 
» gne que peu de jours auparavant il avoit 
» acheté d’un des gens mefmes dudit Sei- 
» gneur ; & le voyant au droit d’un clicmiir 
Tome XLIF. M 
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» croîfé, entre deux grands noyers, fur le 
» détour de main gauche qui conduit à fon 
» logis ( eflant jà demie heure de nuit ) ne 
» le voulant regarder à la face, de peur, à 
» ce qu’il confeiïa après, qu’en' le regar- 
>» dant il ne perdift la volunté de luy mal 
n faire, comme il avoit fait plufieurs foist 
» il s’advança & luy tira par derrière 'de 
») fort près un coup de piftolc chargée de 
i» trots balles , qui l’atteignit fouç l’efpaule 
» droiéle, & palTa tout oultre , dont la vio- 
» lence hift fi grande , qu’il fe courba 8c 
n baifla la telle jufques fur le col de fon 
» cheval, puis fe drelîant, & voulant mettre 
» la main à l’efpée, trouva la force de fon 
M bras perdue. Lors il luy fembla que l’ef- 
» paule luy elloit emportée de ce coup, & 
» fe jugea eflre mortellement attaint. Après 
» qu’il fuft venu à fon logis, & entré dans 
» fa chambre , il trouva Madame de Guife , 
» qui n’attendoit rien moinS que de le voir 
» en tel eltat ; & la voyant effrayée d’un 
» fi foudain & inopiné accident, après l’avoir 
» baifée , il la confola' (a) , & luy dit qu’il 

(a) En confignant ici ces détails tirés de la relation 
de l’Evêqae de Riez, nous devons prévenir le Lec- 
teur qu’aucun des contemporains ne les confirme. La 
moisie vraintent évangélique que le Prélat met dan» 
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» luy portoil une piteufe nouvelle, mais 
» telle qu’elle eftoit , iK la falloit recevoir 
» comme venant de la main de Dieu , Sc. 

» s’accorder à fa volunté , que l’on l’avoit 
» tué auprès de fon logis en trahifon , par- 
» lant de la paix avec M. de Rpftaing, 8c 
» s’ébahiiToit qu’il y euft tant de malice aux 
» hommes , qu’il n’avoit nul regret de mou- 
» rir , mais ' bien qu’un de fa nation euft 
» commis un tel acte j & quand Madame 
» de Guife pleurant dit, qu'elle en deman- 
» doit vengeance à Dieu, il la reprinft, di- . 
» fant qu'il ne falloit point irriter Dieu qui 
» nous eotnmandoit de pardonner à nos mal-^ 
n faiâeurSf & lui laiffer la vengeance comme 
» efiant le préfent le plus agréable que l hotn-^ 

la bouche du Prince Lorrain, donne une haute idée 
Je fon caraftère : mai? eft il probable que dans l’éut 
od il étoit., il ait tenu ces di/Térens difcoi'.rs ? N’cft- 
on pas fondé à préfumer que l’imagination de l’Au- 
teur a embelli le tableau ? Ce qu’il y a de certain , 
c’eft qu’on n’en trouve pas la moindre trace dans 
l’hiftoire de M. de Thou , ni dans les ouvrages de 
Davila , du fieur d’Aubigne, de lheodorc de Eeze & 
des autres Ecrivains du tems, Erantùmc qui aimoit à 
raconter, fe contente de dire que le Duc de Guife, 
en recevant le coup , s’écria : Von me divoit cela, mais 
je crois qiu ce ce me fera rien... 

M 2 
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» me chrefùen lui fçauroit faire; qu'il étoit 
» très-heureux' de mourir .pour foa honneur y 
» & pour le fervice'du Roi : bien avoit-elle 
» occafion de fe douloîr car il V aimait y if 
i) V avait tous jours tant aimée »..., 

fl > ' ' - ' i 

(17) On crut, d’abord que la bleffure du 
Duc de Guife n’ctoit pa& mortel". Catherine 
de Mcdicis ,, quL réfidoit à Blois lorfque 
la nouvelle de raccideni lui parvint, le man- 
.doit exprefitinent . au .Cardinal' de .Guife. 
,« Mon coufin ( lui ccrivoit - elle (a) le ip 
•» I;cyricr ) tout à cette heure je viens d’eflre 
» avertie comme hier au foir environ fx 
» heures, retournant mon coufin le Duc de 
» Guife voflre frere des tranchées, & ayant 
» desjà rcpafTc la petite riviere de Loyret , 
•» pour’fe retirer, à fon logis à cent pas de 
■-» là, luy eflani feulement accompagne du 
■» fieur de Roftaing , un paillard efiant der- 

‘riere une haye, bien monte, luy donna un 

a) 'Cette lettre a été inférée par l'Abbé le L;-- 
'bourèur dans fes additions aux Mémoires dé Caftelnait, 
Tome IT, p, lyt, & par M. Secoufle dans Je Tome IV 
-des Mémoires de Condé, p. 171. Nous avons fiiivi 
I l’ortographe qu’a adoptée le Laboureur. J\l. Secouffe 
•a confervé celle de Catherine de Médîci's, qui, comme 
on l’a déjà dit, cft rebutante pour le leélcur. 
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» coup de< piftolet au haut de l’épaule du 
» collé droit , qui a palTé tout au travers ; 
» qui m’efti l’extrême 8c déplaifant ennuy 
)» q\ie vous pouvez penfer; ayant néanmoins 
» fçu quant & quant que la balle eft paflee 
» outre; &• pour ce premier appareil jugent 
» les Chirurgiens que le coup n’efl pas mor- 
» tel, qui me donne quelque confort (a) ; 
» d’autant mefinement qu’il ne touche point 
» aux os, ny entre dedans le coffre; de quoy 
» il a fallu que je vous aÿe averti pour m’eu 
» condouloir (b) avec vous , & vous prier , 
» mon.coufin , avertir le Marefchal de Mant- 
» morency 8c le fieur de Gonnor, auffy*tGirs 
» les bon's fefviteurs du Roy Monfièlif mort 
» fils,' à ''ce que pour cet inconvénient il 
» n’arrive là auciiri /défordre , 8c dè v^olhé 
» coftc^ envoyer là en tome diligence tout 
» le fecours des Chirurgiens, &>autres aides 
» que vous-luy pourrez faire; priant Dieiu, 
» mon coufin, vous donnèr-ce que defirea. >< 

- .O - t. ' ( . ^ 

« P. iSV -Mon coufin encore que J’on 
» m’aye affeuré que le coup de voAre frere 

{ a Efpérartdp* > 

(b) Ce vetbe n’a point <le rynonime dans la langue 
a€luelle;;i les', péri phrafes dont on fe fert pour la 
fiipplcer, font bien foibirs. , , . . . , 

M 3 
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» ii’ell mortel, fi ell-ce que je fuis fi trou- 
» blée que je ne fijay que je fuis. Mais je 
» vous afieure bierfiquci je mettray tout ce 
» que j’ay au monde de crédit & de piiif- 
M.fance (a) pour m’en venger; & fuis feure 
», que Dieu me le par<fonncra »»• •; 

”*■ 'Vostrt bonne confine, 

' CATHERINE. 

(a) Dans la lettre a'nc Catherine de Mt'djcis’aJrefla 
le’ même jour au (îcur ce Gonnor, elle témoîcnc au- 
tant du chaleur & de refrenti.nent. Oh y lit ce auî 
-fuit : « Je fuis fi fafcbte que )c rte Tyty ce que je vous 
» dois dire , finon qu’il me contera tout ce, qu’a le 
» Koy mon fils pour fçavoir qui a fait faire cette 
>» méchaHccté , pour m’en venger; jsM empiroit 
» ( ce que Dieu ne veuille ) , ou qu’il .ne puft fi-toft 
» commânder, je me délibéré envoyer quérir voftrc 
» frerë' ( le Marefclial de Briflac ) fc^lailfer le Ma- 
» refclial de Vieillevillc en Normandie. Pour Thon- 

f 

» ncur de Dieu, garde* que ce peuple de’ Paris ne 
» teftonne , & faites Jiafter le canon «— 

Si l’on compare ce grand courroux &ces proteftations 
d’une vengeance fignalée avec la pair^qui/immédiate- 
ipeot apres la mort da Duc de Guife.fut conclue; on 
conçoit quel fond il y avoir à faire fur la parole de 
Catherine, Il en étoit de cette préteodue vengeance, 
comme du commandement ileftiné à BtilTac. Huit j’ours 
apres Catherine l’avoit oublié, puirqu’on l'offrit de û 
part au Duc de Wirtember'. < 
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.' Les bonnes efpérances (a) que l’on avoir 
par rapport à la bleiïure du Duc de Guife, 
ue fe foiuinrent par longtems. « Le Lundi 
' ( raconte l’Evêque de (b) Riez ) , ce Prince 
» tomba en une fievre continue par fa.playe 
» ;qne les Chirurgiens avoient dilatée & cau- 
» térifée avec un ferment d’argent tout ar- 
» dant , cuydans par ce moyen ofter la poifon 
» qUj’ils penfoient eftre aux boulets & à la 
poudre. Toutesfois, tant s’en fallut que 
» cela fervît de rien que plutoft il luy 
» avança fa mort, caufant ladite fièvre' dont 
» il décéda le Mercredy des Cendres . 2^ 
»! Février ». , 

. Les détails qni concernent cette cure,, ne 

(a) Quoique Davila, ( Tomcl, Liv. IIF P. 1.94) 

ait écrit que les MédeLin’s défefpércrent de fa vié^ fitôt 
qu’ils cürertt vilîté la playe^ il n’en cft pas'méîds vrai 
qu’ils jut^èrent le contraii^. 'Il fuffit pour le prouver 
dé juinA^e sUi téniôi^nage de Catheriae de Médicis 
celui du Secrétaire d’Etat ( Robettet ) Baron d’Allcye. 
« Monfeigneur ( écrivoit*il Cardinal de Guife le 19 
» Février yous vcnx-jc bien avertir, comme n’ayant 
» pas quatre heures que j’ay laifle & veu Monficur 
» voftre frçre, M. Cajkl'aa, & Mejfer Vi/uenee ra’ont 
• afleuré qu’il n’en aura que le mal , & qu’il n’eft en 
» aucun danger de mourir ». ( Addit. de le Laboureur, 
Tome II, p. 174. ) . , 

(b) Mémoires de .Cojidé, Tojne IV, p* »4>. , > 
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'doivent point être -indiflcr^ns aux pérformes 
qui aiment a fuivre la marche & la"pïOgteff 
fjon desi arts , rpécialenient d’un art aufli 
utile à' rhumaniic que l’elî celui de' la Chi- 
rurgie.'Ges details Tous d’autres rapports font 
propréÿ^^a’ piqiler la curiolué, parce qu?qn y 
Téîro'uvè la trace des préjugés & de l’opinion 
dii\ t'e'jns. ’Ldiilons parler un, horiinie)çn place 
à c 4 tt^ êjuitjue (-Perreiiot de Chantonnay (a), 
Ai'.bfi'lfideur de Philippe^ I I à> la Cour'de 
p’ranceé'^'^dr; Les' Médicinsl)&;' Cbirurgrens 
( éérivôit-ll de Blois le 23, Février ) Te .trou- 
» verenr bien esbahisij.pourcé que ^l’entrée 
» de la blefTure étoit plus grande que la 
)) dorric;; '-dc-veoit: cJairemèrit qu’il ytavoit 
)> plus^ d’un boulet (b) , dont ils eurent grand 
U. doute -, qu’il y en euft quelqu’un qui fùft 
» demeuré .dedans , ou bien qui J’uft entré 
x> dedans le creux ('c);v ils a virèrent, qu’il 
» eüoitjiécertaire de' plus. grande ouverture; 
» .& hier Liundy , qui full le quatriemé jour 
» de la Weflure , combien qu’il ne femblaft 



(a) Méiti. Je Condé, Tome II, P* 114 * ' ‘ ' 

(b) D’une balle. a 

(c ) Cela fignific probablement la capacité Intétieifre' 

du corps, formée par les côtes. c; , ■ i •?" 

( d ) Ces préjugés foivdés i'ur i’iuflucace dd la lune 
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» nouvelle fe faifoit , ils délibérèrent d*y 
» befoigner pour ne perdre tems ,-'à- canfe 
» aufli qu’il y avoir' ftevre & grande inquié- 
» tude ; & après la minuit ils' fe troüVerent 
» vers ledit lieur * ik' luy dirent' qu’il con- 
» vénoit faire grande- incifion pouf la feurté 
» de fa perfonne ; ce qu’il accorda aîfément , 

» & leur dit qu'ils ne cejfaffent d'é befoigner 
» encore qu'il'criajt. Ils firent premièrement' 
» une grande taille du long, & mirent les 
» doigts par dedans, & trouvèrent tout fain, 
» fauf en un collel qui fe commençoit ja à 

• • ç > •• •''. . , , V.. • 

ne font pas plus étranges que rhiftoriette rapportée 
gravement par Brantôirte.'-ll dit qu'un certain M. de 
St. Jufl d’yélegre, fon âml, voulut guérir le ï)uc de 
Guife par dus linges, des ' eaux fi' des' paroles' prononcées 
fi* 'méditées. Il ajouté que la recette étoit infaillible , 
maïs 'que ‘ le Prince' Lorrain s’y’ réfufa, en alléguant 
qu’il 'aitnoit mieux mourir que de s'adonner i leli enchan- 
trmns prohibés de Dieu... On doit ranger 'd^s'la même 
clafle les faits que nous a tranfmis Matliicii daSis fon 
Hiftoîrc de Charles IX, page 170. « Le' Côhnétable 
» ( raconte-t-il ) lui envoya d’une eTCcllenté èaù pouf* 
»■ le fecourir : mais tout cela ne ferviudé ries; le 
» coup eftoU mortel,' & les balles- emtpt^fdfltiéïS 
Quant à ce prétendu empoifonrteRtent des' baltes fur 
ItqUel les Chirurgiens fe rctraBchèreM ,- H# cherchèrent 
(■dit l’Auteur de la vie dcGafpardde Coli^ij Liv. IV, 
p. ) â couvrir ainfi. leur ignorance,' 
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» faire une caverne & apofthiime : lors iis 
» feirent encore une autre ouverture du 
» traviersj &. ayant bioti tout regardé, trou* 

M virent, (qu’il n’eftoit, demeuré dedans ny ' 
)>. entré' aulcune çhofe, . dans le creux. Ils 
U pafTereijit fie l’une playe à l’autre un linge 
)* net,, qu’ils ont laifle dedans comme ' un 
» fecorty pour, mieux nettoyer la playe; & 

M coinbien que cecy fiift fait le quatriej'me y 
» & le joqf (a) du renouvellement \de lu 
» il ,, commença . à fe mieux porter î 

» lomesfois n’ell-il du tout fatis fievre »... 

Ce mieux ( b ) ne dura pas , puifque par 

( a ) On celTe d’etre furpris de la manière dont 
Pericnot de Çhantç.nnay infifte fur les effets rcfultani 
de la nouvelle lune , quatrd on fe rappelle ^ue pendant 
longtcms chez nos ancêtres; la fcience des Médecins 
& des Chirurgiens confifta, dans des obfervatioos ,fu- 
perftitieufes, & relatives aux jours où les remèdes dé- 
voient ^Si*2P|PIiqucr. Cn connoic l’ordonnance de Juin 
1417 <jui leur enjoignoit de fe munir de l’almanacl) 
de l’année. ^C’cloit fans, doute pour qu’ils fe confort 
niaflent.aux pl»fcs de la lune. 

(h) Profper, 4 e>Ste. Croix doutoit avec raifon de/ 
cjî, mieux, prâtfO^ « M., de Guife { mandoit-llau Car-- 
» dinal Borrotnée le ) a eu da'Sevre & un. vomif^- 
» fement, ante :vn grand airoupHTbment , dont les. 

N JHcHecins font de mauvais augures »... (■ Lettrés de 
l’rofper de Sic. Croix , p. log. ) . . ' v ' ■ ’t 
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im billet annexé à fa lettre , Chantonnay 
s’exprimôit ainfi : « ce jourd’huy xxiiij du 
» préfent , environ les huit & neuf heures 
» du matin , M. de Guife eft trépalTé , ce 
V que j’ay fceu depuis mes lettres ferrces’{a). 

» Dieu luy face paix !... 

(i 8 ) Vraifemblablement ce petit livre dont 
Caflelnau fait mention, ctoii le procès (b; 
verbal des réponles de Poltrot à l’interro- 
gatoire qu’il avoir fiibi le Dimanche 21 Fé- 
vrier. La veille Catherine de Alédicis s’étoit' 

4 

rendue au camp ; le lendemain en fa pré«p 
fence on interrogea PoUrot. Beaucoup de 
Seigneurs y aniflèrem , entre autres le Car- 
dinal de Bourbon , le Duc d’Etampes & 
Louis de Gonzague , depuis Duc de Nevers. 
L’afTafïin par fes réponfes inculpa fortement 
l’Amiral, lé Comte de la Rochefoucaut, le 
jeune Feuquieres (c) , Brion , Théodore de 

' ( a ) C’eft-l-dire cachetées. / 

( b ) Ce procès-verbal du premier interrogatoire de 
Poltrot fe trouve dans les preuves généalogiques de 
l’hiftoire de la Maifon de Colignî par du Bouchet, 

& dans les Mémoires de Condé, Tome IV, p. x8y ' 
& fuiv. C’eft d’après ce dernier recueil que nous avons 
rédigé l’extrait qui fuit. 

(c) Ott l’appelloit le jeune Feuquieres pour le 
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Beze , Sc un autre Proteflant , dont il donna 
le fignalement , Tans pouvoir le nommer. 
Avant de dii'cutcr fi les accufés étoient cou- 
pables ou non , nous conimencerons par 
rendre compte de ce premier interrogatoire, 
& des moyens de jnfiificaiion employés par 
ceux qu’il entachoit. Poltrot déclara i®. que 
vers le mois de Juillet dernier le Seigneur 
de Soubife l’avoit amené à Orléans; 2”. que 
Feuquieres & Brion l’exhortèrent préalable- 

djftinguer de Louis de Pas fon frère aîtié , véritable 
Seigneur de Feuquieres, de ]\lazancourt Sf de Hoiîcres, 
Vicomte de Jumancourt , & Maître d Hôtel du Roi. 
Le jeune Feuquieres prit ce nom ‘connu à là Cour 
par les (ervîces de fes ancêtres. Son zèle pour le pro- 
feflantifme , & le rôle que lui faifoit' jouer fa capacité 
militaire dans l’armée calvinifte , lui valurent cette 
dépoûtion de Poltrot, outre qu’il aàoit gas /nul uifi ( dit 
le Laboureur ) de fiùre charger qui l’on euf dtfiré par un 
meurtrier ejlormé . comme le fut Poltrot , qui ne fil autre 
chofe que dire & didire... Feuquieres Ce juftifia par écrit 
comme les autres accufés. Il fut un des plus fermes 
fputiens du parti proteftant. Une fièvre chaude l’em- 
porta en 1565 au fiége de la Charité. La Popelinierc 
à fait fon éloge en peu de mots : voici comment il le 
. peint. Feuquieres, Picard, recommandé poifr une merveil- 
leufe dextérité d’efpfit, nommément à reconnjoiJIrè Jes places , 
ajfeoir commodément un camp , & autres g'ûces qui le ren- 
daient ajfi fignalé. ( Addit. de le Laboureur, Tome II , 
page M J. ) ... V • ' 
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n^ein à fe char!»er d’une grande entreprife , 
que fans’ antre explication' ils l’introduifiient 
chez l’Amiral, & que là, étant tête-à-têté 
avec ce Seigneur, il lui propofa d’aller ail 
camp du Duc de Guife & de le tuer, ce 'qui 
ferait œuvre méritoire envers Dieu & envers 
les hommes ; * ' 

3°. Qu’enfuite lui Poltrot fuivit le Seigneur 
de Soubifé à Lyon , qu’après la bataille dé 
Dreux il vint au camp de l’Amiral qui l’avoit 
demandé, & qu’il lui ordonna d’aller l’at- V 

tendre à Orléans ; * • 

4 °. Que l’Amiral à fon dernier paflage eo 
cette ville le preffa pour la - fécondé fois 
d’afîaffiner le Dik de G^ife,'qne, comme il 
s’en défendoit , Théodore de Beze & un de 
fes confrères entrèrent ,' qu’ils le détermi- 
nèrent (a) à obtempérer aux follicitations 
de l’Amiral , & qu’à l’inllant ce Seigneur, 
en lui difant « qu’il y avoit plus de cinquante 
» autres Gentilshommes de bon lieu , qui 
n luy avoient promis mettre à effet autres 

(a) « Ils luy firent ( lit-on dans la dépofition de 
» Poltrot) plufieurs rcmonftranccs & luy dirent s’il 
» vouloit esceuter l’cntrcprifc dont M. l’Amiral lui 
'■ avoit tenu propos, qu’il gaigneroit Paradis, & s’en 
• iroit avet’les bienheureux, mourant pour II jufte 
> querelle o. i 
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JO femblables eiiucpiircs, lui fift bailler vingt 
» efcus par fon argentier, pour fe rendre 
I» au camp du Duc de Guife, qui eftoit à 
» Meiïas ; » 

y”. Qu’il fut préfenic & accueilli par le 
Duc de Guife fur la recomuiandaiion d’uu 
de fes Gentilshommes nommé l’Eftang, qu’il 
retourna à Orléans , où il expofa à l’Amiral 
l’impoflibiliié de tuer le Prince Lorrain au 
milieu du cortège dont il ctoit toujours en- 
touré, que l’Amiral & Beze ranimèrent fon 
courage par leurs exhortations,. & que le 
premier « luy bailla’ luy-mefme cent efcus 
» fol dedans un papier pour achepter un 
» cheval ( a ) , fi 1^ lien n’efioit aiïez bon 

(b) Le cheval d’Elpagne que Poltrot acheta/ lui 
fut vendu par Caflclnau, l’Auicur de ces Mémoires. 
Poltrot dans là dépofition ( Tome IV des Mémoires 
de Condé, p. 196 ) corrompt le nom de Cadelnau , 
en l’appellant le Seigneur de la Mauvoyfitùere. Bran- 
tôme qui raconte le fuie , ne s’y cft pas trompé , & 
le défigiie fort bien par fon nom de la MauviJJicre, La 
dépofilion de Poltrot nous apprend qu’outre les cent 
écus, Caftelnau reçut en contre- change de fon cheval 
le courtaut fur lequel le meurtrier étoit venu au camp 
du Duc de Guife. Quoique cette anecdote ne com- 
promette Caflelnau en aucune manière , on ne conçoit 
pas la caufe de fon filcnce. Peut-être a-t-U cru le fait 
peu intérelfant par lui-mcnie. . 
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» pour fe fauver apres avoir fait le coup; » 

6°. Qu’il repalTa dans le camp de Meffas^ 
qu’il accompagna le Duc de Guife au châ- 
teau 'de Corney, & que le Jeudi -Gras i8 
Février il exécuta fou entreprife : ' " 

- Poltrot dépofa encore que le Comte de 
la Rochefoucaut « devoit en fçavoir quelque 
» chofe, d’autant que quand il arriva à Ville- 
» franche près Selles en Berry, ledit Sei- 
M gneur de la Rochefoucaut luy faifoit bon 
» vifage, & luy dit qu’il efloit le bien venu ». 

Quant au Prince de Condé, à d’Andelot & 
à Soubife, il les déclara innocens. Le furplus 
de l’interrogatoire contenoit des faits pro- 
pres à allarmer la Cour & la plupart des 
Officiers Catholiques. Si on l’eût cru, le Roi, 
la Reine mère, & plufieurs Seigneurs étoient 
menacés de fubir le fort du Duc de Guife. 

Telle eft la fubflance de cette dépofition , 
qui circula bientôt dans le public; On eut 
foin de la faire parvenir à l’Amiral.' Un Gen- 
tilhomme Allemand pris à la bataille de 
Dreux, fut mis (a) en liberté, à condition, 
qu’il en porteroit une copie à Coligni. L’A- 

(a) Ce fut Jean He Nogaret, Baron de la Valette, 
père du Duc d’Epernon, qui chargea de cette com- 
nilTion le Gentilhomme Allemand dont il s’agît, ( De 
Thou , Lîv. XXXIV. ) 
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mical, fe lava fans peine devant fon année 
afleinblce. On a prétendu qu’il auroit dû en 
relier là ,' & qu’en répondant comme .il le 
fit à . chaque article de. la dépofition de 
Poltrot , il donna fur lui. Pour que le Lec- 
teur en fOge, analifons également fes répon- 
fes. L’Amiral déclaroit. n’avoir jamais .'Vu, 
mi entendu parler dei Poltrot qu’au mois de 
Janvier Brion ( obfervoit il ) éioit 

mort avant cette époque , puifqu’il avoit été 
tué au'fiége de Rouen; or, fi Brion eût 
été inllruit d’un pareil complot, on ne pou- 
•voit pas.fuppofer qu’il n’en eût point pre^ 
venu . le Duc de Guife , fous les ordres du- 
quel il, fefvoit depuis fa retraite de l’armée 
protellante. Quant à' Feuquieres, l’Amiral 
ajoutoit qu’en lui préfentant Poltrot au mois 
de Janvier, Feuquieres s’étoit borne à le 
lui recommander comme un des meilleurs 
efpions qu’il connut. Il traitoit de pure ca- 
lomnie cette conférence prétendue entre lui 
& Paflilfin : pour le prouver, il fe récrioit 
fur les.' principes de la religion qu’il pro- 
feflbit i ' principes ( difoit-il ) abfoliim'ent 
contraires au langage que Poltrot lui faifoit 
tenir. L’Amiral nibit également d’avoir ja- 
mais demandé le meurtrier dans aucune des 
lettres qu’il avoit écrites à Soubife. 

PafTarT 
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'P aflam enfuite à ccs exhortations réitérées, 
dont le but étoit, félon la dépofiiion de PoK 
trot, de l’encourager au meurtre du Duc de 
Guife , rAmiral fe reiranchoit fur une néga- 
tive abfolue. Il remarquoit qu’incapable d’ad- 
mettre l’horrible dodrinc qu’on lui prêtoit, 
il avoii prouvé à diverfes reprifes combien 
la voye de l’alTaflinat lui étoit odieufe. Il 
avouoir cependant que depuis le mafTacre 
de ValTy , fachant à n*en point douter « que 
» le Duc de Guife dr le JUarcfchal de St. 

» André avaient attitré (a) certaines perfon- 
» nés pour tuer M. le Prince de Coudé, lui 
» & fon frère d’Andelor, quand il avoir ouy 
» dire à quelqu’un que , s’il pouvoir , U 
» tueroit ledit Seigneur de Guife jufques en 
» fon camp , il ne l’en avoir point deüournc, 
» mais que fur fa vie & fur Ton honneur il 
» ne fe trouveroit que jamais il eût recher- 
» ché, induit ni lollicité quelqu’un à ce 
» faire ni de paroles, ni d’argent, ni par 
.» promefles, par foy ni par autruy, direc- 
» tement, ni indiredement »... Relativement 
aux deux fommes délivrées à Poltrot par 
fes ordres, l’Amiral fouienoit quelles a voient 
pour unique objet l’efpionnage auquel il 
_ l’employoit. En même tems il déclaroit étrt 
(a) C’eft- à-dire avoient chargé ou commis. 

Tonu XLIV, N 
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bien (a) recors ( ce font fes exprefllons ) qu’à 
la dernière entrevue, « Poltrot s’avança, luy 
» faifant fou rapport, jufques à luy dire (b) 
» qu’il fcioit aifé de tuer le Seigneur de 
» Guife , mais que lui Amiral n’infîfla fur 

( a ) Sc bien fouvenir. 

(b) L’Auteur de la vie de Gafpard de Coligny 
^ Liv. IV, page ) voulant fans doute laver la 
mémoire de l’Amiral des reproches qu’â cet égard on 
a droit de lui faire , raconte l’évcnement d’une ma- 
nière bien différente. Selon cet Ecrivain , o l’Amiral 
» demanda à Poltrot des nouvelles du Lyonnois, i 
P quoi ayant répondu avec un branlement de telle , 
» que tout n’y alloit pas trop bien , il ajouta que 
D de peur que ce ne fuft toujours la mefme chofe, 
P & que pat conféquent la religion ne périclitât , il 
P étoit réfolu de fe làcrifier pour elle , qu’elle n’avoit 
n point de plus dangereux ennemi que le Duc de 
P Guife, qu’il le croyoit brave, puifque tout le monde 
P le difoit, mais qu’enfin il ne letoit pas plus qu’uu 
P autre, qu’il le trouveroit quand il feroit au milieu 
» de 50 mille hommes, & que s’il le pouvoir joindre 
>0 une fois, il luy feroit la moitié de la peur » . . . 
L’Hiftorien raconte enfuiie que Poltrot , défefpérant 
de fe trouver dans une mêlée od il put combattre le 
Prince Lorrain, réfolut de l’aflafliner ( étrange réfolu- 
tioriy remarque- t-îl, ^ui démentoit bien l.t première. Nous 
n’avons qu’un mot à dire par rapport â ces particula- 
rités; c’ell que les réponfes de l’Amiral & fa lettre à 
la Reiue les cootredifent abfoluiuent. 
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R ce pro|K)s , <l*autant qu’il l’eftinioit pour 
» chofe dü tout frivole , & fùr fa vie & fon 
» honneur n’ouvrit jamais la bouche, pour 
» l’inciter à l’entreprendre w. < * Le furplus 
de la défenfe de l’Amiral offre les vrais 
moyens de juflification auxquels il auroit dâ 
prudemment fe réduire. Rapprochant avec 
foin l’incohérence des differents faits articu- 
lés par Poltrot, il repréfente fa depoftion 
comme l’ouvrage de la calomnie 8c de la 
malignité de fes ennemis. En innocentant le 
Prince de Condé , on fuit ( dit-il ) le plan 
qu’on s’eft tracé ; c'eji dt les fèparcr l'un de 
l'autre. 

D’après l’extrait de cette apologie , on 
conçoit qu’il n’étoit pas difficile d’abufer 
d’une partie de fon contenu pour rendre au 
moins la conduite de l’Amiral (ufpede. Il 
aggrava encore le mal par la lettre (a) qu’il 
adreffa à Catherine de Médicis, en lui en- 

( a ) Cette lettre eft datée du Mars , Sc nofi pai 
du zi , conrnic on l’a imprimé par erreur dans les 
ôbfervations fur les Mémoires de Tavannes, T. XXV’II 
de la Collcétion, page jz8. L’Amiral étoit à Caen, 
lorfqu’il l’écrivit ( voyez les Mémoires de Condé , 
Tome IV , p. 303 , & l’Hift. des Eglifes réformées 
de France, par Eeze, Tome 41 , Liv. VT, p. 308. ) 

N a 
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voyant l’apologie en queflion. « Madame, 

» ( lui mandüit-il ) depuis deux jours j’ay 
» veu un interrogatoire qui a elté fait à un 
» nommé Jean de Poltrot, foy-difant Sei- 
» gneur de Mercy , du vingt uniefme du mois 
palTé , lequel confeffe avôir blelTé M. de 
» Guife; par lequel auffy il me charge de 
» l’avoir follicité , ou plutofl prefTé défaire 
» ce qu’il a fait ; 8c pource que la chofe du 
» monde que je craindroye autant, ce feroit 
» que ledit Poltrci fuft exécuté, que pre- 
» mierement la vérité de ce fait ne fiifl bien 
» cogneue, je fupplie très-humblement Vof- 
» tre Majellé commander qu’il foit bien 
» gardé; & cependant j’ay drefle quelques 
» articles fur chacun des fiens, qui me feni- 
» blcnt mériter refponfe , que j’envoye à 
» Voftre Majeflé par ce Trompette ; par 
» lefquels toute perfonne de bon jugement ' 
» pourront à plus près eflre efclaircis de ce 
» qui en ell ; & outre cela , je di qu’il ne fe 
» trouvera point que j’aye jamais recherche 
» ceftuy-là , ny autre pour faire un tel aéle. 

» Au contraire j’ay toujours cmpefthé de 
» tout mon pouvoir que telles entreprifes 
» ne fe milTent à exécution ; & de cela en 
» ay-je plulieurs fois tenu propos à M. le 
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» Cardinal de Lorraine , & à Madame de 
» Guife (a) , & mefme à Voflre MajeHé ; 
» laquelle peut fe fouvenir combien j’ay ellé 
» contrariant à cela; réfervé depuis cinq ou 
» fix mois en çà que je n’ay pas fort comeflé 
» contre ceux qui monflroient avoir telle 
» volonté ; & ce a eflé depuis qu’il eft venu 
» des perfonnes , que je nommeray quand 
» il fera tems , qui difoient avoir eflé pratic- 
» quez (b) pour me venir tuer , comme il 
» plaira à voflre dite Majeflé fe fouvenir 

(a) Brantôme , comme on le verra dans Tes Md- 
moires ( à l’article du Duc de Guife ) affure pofiiive- 
ment a qu’il fut vérifié que l’Amiral avoit mandé de 
» averty mondit fieur de Guife quelques jours avant, 
D qu’il fe donnafl garde; car il y avoit homme attitré 
» pour le tuer»... Si l’anecdote eft vraie, peut-être 
étoit-ce à Madame de Guife que l’Amiral avoit fait 
pafter cet avis. • 

( b ) Nous préfumerions volontiers que ce fait allé- 
gué par l’Amiral ^ rapport avec l’hiftoire de ces deux 
Cavaliers qui nous a été tranfmife par l’Auteur de la 
vie de Gafpaid de Coligny ( Liv. IV, p. iSe ) : ces 
deux hommes avoient promis d’attaquer l’Amiral dans 
la première aélion où ils pourroient le joindre. L’oc- 
cafion qu’ils cherchoient fe préfenta, lorfquc Coligny 
enleva le convoi d’artillerie deftinéc pour le fiege de 
Bourges. Les afTaftins voulurent eftcftucr leur projet , 
mais ils échouèrent : l’un fut tué & l’autre pris. 

N 3 
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» que je luy (iis à Paiis, en fortant du mou- 
» ]in oii Te faiioit le Parlement (a) ; & néan- 
» moins piiis-je dire avccqnes vérité , que 
» de moy-mefme je n’ay jamais recherché, 
» foliicité ny praiicqué pcrfonne pour tel 
» effei 5 & m’cn rapporterois bien à tous 
» ceux qui ont vu mettre telles cmrcprifes 
)) en avant devant moy , combien je m’en 
» fuis mocqué ; & pour n’ennuyer Voflre 
» Majeftc de plus longue lettre , je la fup- 
» plierai encore un coup très-humblement , 
» commander que ledit Poltrot foit bien & 
» foigneufement gardé , pour vérifier de ce 
» fait ce qui en efl ; aulTi qu’eftant mené à 
» Paris, comme l’on m’a dit, je craindroye 
» que ceux de la Cour de Parlement le 
» voulifTent faire exécuter, pour me laiffer 
» cette calomnie & impoflure, ou bien qu’ils 
voufiflent procéder à l’encontre de moy 
» pour ce fait ; ce qu’ils ne peuvent faire , 
)) efians mes parties & recufe:^ comme ils font j 
i> & cependant ne penfez pas que ce que 
» j’en di foit pour regret que faye à la mort 
I» de Mf de Giiife; car feflime que ce foit le 
P plus grand bien qui pouvait advenir à ce 
Royaume & à l’Egllfe de Dieu , & parti- 
)» çidiérement à moy & à tonte ma maifonf 
( a ), La conférence. 
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» & auflî que s’il plaifl à Voftre Majefté, 

» ce fera le moyen pour meure ce Royaume 
» en repos ; ce que tous ceux de cette armée 
1 » defirons bien vous faire entendre , s’il vous 
» plaift nous donner fureté de ce faire, fui- 
» vant ce que nous vous avons fait requérir, 
» fitoft que nous avons ellé advertis de la 
» mort dudit fieur de Gui/e. Madame, je 
» prie Dieu vous donner en très - parfaite 
» fanté très-heureufe & très-longue vie »... 
Plufieurs aflTertions échappées à l’Amiral dans 
fa réponfe apologétique , & dans la lettre 
qu’on vient de lire , furent relevées foigneu- 
fement par fes ennemis. Ils les interprétèrent 
dans le'fens le plus défavorable. La clameur 
devint fi grande , que l’homme fage Sc im- 
partial héfita fur le jugement qu’il devoir 
porter. On reprocha fpécialement à l’Amiral, 
ce Chevalier auflère & vertueux, d’avouer 
qu’il n’ignoroit pas l’intention perfide de 
Poltrot , A de n’en avoir point arrêté l’effet. 

‘ 'On regarda l’argent donné par fon ordre 
pour acheter un cheval, comme une adhé- 
fion tacite à rafTafTinat projette. Les Parle- 
mens qu’il réeufoit, firent fufpeder à bien 
des gens la validité de fes moyens de défenfe. 
On blâma hautement cette déclaration indif- 
erette, par laquelle il confeflToit qu’à compter 

N 4 
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du jour où l’on avon voulu rafladlner lui- 
mcme, il n’avoit plus cherché à défarmer le 
bras de ceux qui menaçoient d’aitemer à la 
vie du Duc de GuÜe. Il cft certain ( on ne 
doit pas le difTiniuier ) que la foiblelTe de 
quelques moyens (a) qu’il employa, nuifit 
à fa réputation. Il en réfulta des foupçons 
injurieux peur fon honneur, & qui, accré- 
dités par la haine , mirent le poignard à la 
main du liis du Duc de Guife. L’Amiral, en 
publiant trop précipitamment fon apologie, 
en entrant dar.s un grand nombre de dé- 

(a ) Tlu-odore de Ecze en convient lui-même. « Telle 
P fut ( dit-il ) cette rcfponfe , en laquelle plufieurs 
» des alliftans ne trouvoient pas bon que l’Amiral 
P confeflaft quelques points fi librement, d’autant que 
P fes ennemis en pouvoient prendre occafion de fonder 
P telles conjeftiires qu’il leur plairolt , comme ils ne 
P faillirent pas depuis. Mais l’Amiral, homme rond 
» & vrayment entier , s’il y en a jamais eu de fa 
P qualité , répliqua que fi puis après, advenant con- 
p fiontation , il confefloit quelque sholc davantage, 
» il donr.eroit occafion de penfer, qu’encore s’auroit- 
p 11 pas confefle toute la vérité ,' vouluft , quoiqu’il 
P en diift advenir, que toute fa déclaration fuft ainfy 
n rédigée par eferit/, laquelle il envoya le mefime 
P jour à la Royne par un Trompette p... ( Hift. des 
Lglilcs réformées de France, Tome II, Livre VI, 
p, J07 308. ) 
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tails ioutiles , ou for» délicats à difcutcr, 
fournit des armes à fes ennemis. Il eut d’au- 
tant plus de tort de fe hâter, que PoUrot 
dans les interrogatoires qui fuivirent , varia 
continuellement : après avoir déchargé les 
accufé» & même l’Amiral, il l’acciifa dere- 
chef : au moment où il alloit être fupplicié 
il fe rétrada (a). Enlin dans fon teflamcnt 
de mort , renouvellant fa première déclara- 
tion contre Coligni, il y impliqua d’Andelot, 
dont jufques là il avoit atteflé l’innocence. 
On peut lire dans l’ouvrage (b) de Théodore 
de Beze la relation de ces divers interroga- 
toires, Si les noms des Magiftrats par qui le 
procès fut inflruit. On y voit un homme hors 
de fens, qui fe coupe, tergiverfe & fe con- 

( a ) Tel eft le récit de M. de Thou , Liv. XXXIV j 
& cet Hiftotien s’accorde avec d’Aubigné, la Pope- 
liniere, Théodore de Beze , le Laboureur & Brantôme. 
Ce dernier particulièrement s’exprime ainfî : o quant 
» à M. l’Amiral, il varioit & tergiverfoit tant en 
» fes interrogatoires, comme en fes dites de la gehenne 
» & de fa mort ». . . On ne conçoit pas fur quelle 
autorité ont pu s’étayer plufieurs modernes, & parti- 
culièrement l’Auteur de l’Efprit de la Ligue ( Tome I, 
page 17 1 ) en difant que Poltrot ne cejfa de charger 
CoUgny. 

(b) Hid. des Fgli fes réformées de France, T. Il, 
Liv. VI, p. 310 & fuir. 
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tredit fans cefTe : IVril de ‘l’obrervatcur y 
apperçoii les fynderefcs du fcélcrat qu’ef- 
frayent la crainte de la mort, & l’afpeâ des 
toiirmens. Quel fond peut-on faire fur un 
liffu d’accufations & de rctradations qui por- 
tent l’empreinte vifible d’une raifon aliénée ? 
Ne feroit-ce point là la folution du problè- 
me ? En effet l’hifloire nous apprend que 
Pûlirot & fes femblables ont été des hommes 
mélancoliques, atirabilaires, & toujours con- 
centrés dans un cercle de penfées fombres 
& propres à exalter une imagination déré- 
glée : une forte de délire ( état habituel de 
leur efprit ) les rendoit capables de tout 
» ofer & de tout entreprendre. Eh qu’appré- 
hendent des hommes qui , en s’armant du 
poignard , creyent cueillir les lauriers de 
rnéroifiue, ou les palmes du martyre ? On 
fent combien ces inflrumens dans la main 
du fanaiifme peuvent être 'redouiablef. Et 
c’eft ce qu’un Kiflorien (a) proteftant hous 
fait bien entendre, en racontant le crime 
de Poltrot. « C’efloit ( dit-il ) un homme 
» ircs-hazardeux , nourri avec les Efpagnols , 
» defquels il avoit le poil, la langue Se le 
» gefle à paîfer pour Efpagnol quand il luy 
<a) Hift. univerf. du fleur d’Aubigné, Tome I, 
£iv. {]! , p. 1 {6, ( Edit, de Maille. ) 
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» plaifort : il avoît pour vice la vamerie 
» fort familiaire , fi bien qu’il difoit à qui 
» le vouloit ouyr , /on dejjein de tuer le Gui- 
» fardt monflroit des balles fondues exprès, 
» & par là fe rendoit ridicule; fi bien que 
» les chefs , à qui il communiquoit fon defir 
» & delTein , luy faifoient des remonftrances 
» qu’il ne fe falloit pas trotriper aux voca- 
» lions extraordinaires ; mais pour en parler 
n avec franchife, veu l’efpérance qu’on pre- 
» noit de luy avant le coup ( comme je l’ap- 
1) prennois en bon lieu quelque enfant que 
» je fuflTe ) /ejîime que les langages qu'on 
» lui tenait , /entaient le re/us , & donnaient 
» le courage lü... D’après ce témoignage, qui 
ne doit point être fufpeét , il nous femble 
évident que , fi on n’excita pas Poltrot à 
afTafllner le Duc de Guife, au moins le laifla- 
t^on s’abandonner aux écarts du fanaiifine, 
dont les cris retentiffbient à Tes oreilles. C’é- 
toit un forcené qu’il falloit enchaîner, puif* 
qu’il ne pouvoir faire de fa liberté qu’un 
ufage déteftable : voilà le crime : la queftion 
fe réduit à favoir quels forent les vrais infti- 
gateurs : le caraâère connu de l’Amiral ne 
permet pas de croire qu’il ait contribue di- 
reflemcnt à cchaufier l’imagination du meur- 
trier, Nous n’alfirmerons pas avec le l,abou* 
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leur qu il faille aceufer Théodore de Beze 
& les autres Miniflres proterians. Mais leurs 
déclamations contre la mémoire du Duc de 
Guife, les éloges (a) honteux qu’ils prodi- 
guèrent a fon airafîin, & l’allégreffe avec 
laquelle ils célébrèrent cet événement , au- 
torifent a conjeélurer que la tête déforganifée 
de Pohrot trouva parmi eux l’aliment pro- 
pre à nourrir fa démence. Leur conduite vue 
fous ce rapport leur fut aufTi nuifible que ' 
l’avoit été pour l’Amiral l’apologie dont on 
vient de parler. Si Coligni eut agi fagement, 

(a) On compara le fi^ge d’Orléans avec celui de 
Betkaüt; & conféquemraent Poltrot fut placé fur la 
ïnéme ligne que Judith. Nous ne rapporterons point 
ici les paraplilets & les pièces de vers de toute efpècc 
dans lefquels on ne rougit pas de célébrer cet alTaf- 
£nat. Le Laboureur dans fes additions aux Mémoires 
de Ca/lelnau a recueilli ces monumens méprifables du 
i&nati(me; & nous craindrions de fouiller notre Col- 
leélion , en les y inférant. Le poeme feul intitulé ; 
P»ltrotus M.er(B'!s Adriani Tumebi.,^ flétrit la mémoire 
du fleur de Mondoré à qui il eft attribué, quoiqu’on 
l’ait publié fous le nom de Tumebe. Les beautés que 
renferme cette produûion , prouvent ( a dit avec rai- 
fon le Laboureur ) « que les plus grands efprîts ne 
» font pas exempts des derniers emportemens, quand 
» ils fe lailTent engager dans les partis d’eflat & de 
» religion ». 
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il auroit dû prendre pour modèle la dcfenfe 
limple & noble à laquelle fe borna le Comte 
de la Rochefoucaut. Ce Seigneur répondit 
que (a) , s'il avait fçu quelque chofe d'une 
telle entreprifc , il ne le vouldroit point dé- 
nier^ mais que jamais il n'ouijl parler de telle 
chofe avant qu'elle ait ejlé faite... Vainement 
TA mirai demanda-t-il qu’on fui fit au procès 
de l’afirafiTin. Le mal étoit fait par la publi- 
cité de fon apologie ; il auroit dû compren- 
dre que, fi les accvifations de Poltrot avoient 
été fuggcrées (b) , il importoit aux auteurs 

(a) Mém. de Condé, Tome IV, p. 

(b) L’Amiral & Théodore de Bere répélèreot conf- 
tamment cette ob)céllon qui pouvoit bien n’être pas 
dellituée de fondement : l’Auteur de la vie de GaC- 
pard de Coligny ( Liv. I V’, p 303 ) affurc d’après 
un manufcrit , dont nous ne garantiflons pas l’cutenticité,- 
que Poltrot accufa l’Amiral « à la fufcitation de la 
p Peine mere , laquelle crut par là que ledit Amiral 
» feroit obligé de filer doux avec elle, de peur qu’elle 
p ne l’abandonnât à la rigueur des loix , qu’il auroit 
p bien méritée , s’il eût été véritablement capable 
p de ce mauvais coup »... Le machiavéiifme dent 
Catherine de Méditis fit toujours profc-fîion, permet 
malheureufement de la foupçonner de cette coitduite 
artificieufe. Cette Princeflé a fait tant de mal, qu’on 
eft Couvent tenté de lui attribuer celui mcinc qu’elle 
fie fit pas. 
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de la fuggeflion de ne pas permettre que 1* 
vérité fe découvrit : fou honneur reftoit 
entaché; & c’étoit tout ce qu’ils pouvoient 
defirer. Auffi malgré les réclamations de 
l’Amiral , accéléra-t-on le procès de raflkfïïn. 
On vouloir qu’un voile impénétrable couvrît 
le forfait. D’après cet expofé , le Leôeur 
peut apprécier le jugement de quelques 
modernes, qui, fans balancer, ont rejeiié 
tout l’odieux de cet afîaflinat fur la perfonne 
de l’Amiral. Si Davila ( a ) leur a fervi de 
guide , ils dévoient obferver i®. que cet 
Hiftorien n’affirme point , & qu’il employé 
les locutions on ditj on prétend i 2 “. que fon 
. récit en raifon des anachronifmes (b) qu’il 
contient, annonce combien il étoit mal inf- 
truit relativement à ce fait. Davila n’efl pas 
plus croyable fur ce point que Profper de 

(a) HIft. des guerres civiles ( Traduit, de Mallet ), 
Tome I, Liv III, p. 154 & ipj. 

(b) Davila date du 14 Février l’anaflitrat du Dud 
jde Guife j & il le fait mourir trois purs après. Or 
tous les contemporains conviennent que l’évènement' 
fe paffa le 18 Février, & que le Prince Lorrain mourut 
le 14. Il eft affez lingulier que Mallet , Tradudleur 
de Davila, renvoyé le Lcélcur aux Mémoires de Condé 
tL à M., de Thou, & qu’il fe taifc fur ces anaehro- 
«ilines. 
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Ste. Croix, & Perrenot de Chantonnay, 
lorfqu’ils ont impliqué (a) le Prince de Condé 
dans la complicité de oet afîaffinat. Le procès- 
verbal des dépofiiions de Poltrot les dément 
exprelTément : cette variété d’opinions , & 
ces coniradidions fans nombre font les ré- 
fultats ordinaires de l’efprit de parti. On 
adopte aveuglément tout ce qui peut noir- 
cir ceux que l’on hait ; pourvu qu’on fafle 
du mal à fou ennemi, on n’approfondit point 
li les faits font vrais ou faux. 

(ip) Ce fut le fixicme jour, & non pas 
le Jeptième depuis fa bleffure ( comn^e le dit 
Callelnau ) que le Duc de Guife expira, 11 
- eA conAaté (b) que le Prince Loaain avait 

_ (a) « Il eft certain ( écrivoic le premier au Car- 

» dînai Borromée le 13 Février, p. lop de Tes lettres) 
» que le jour avant celte entreprife le Prince de Condé 
» demanda à M. de Bourbon fi le Duc de Guife n’étoit 
» pas blefle , & que ce Cardinal luy ayant réponda 
» que non, il lui déclara que cela ariiveroit bieiuf/t... 

" Prince de Condé ( lit-on dans les lettres da 
■P fécond Tome des Mémoires de Condé, p. 137 ) eft 
P légier à parler : il a fi fouvent demandé des quitree 
p jours en ça , fi M de Guiié efioit point mort ou 
p bleffé , que l’on tient pour certain qu’il fçavoit ce 
p que fe debvoit faire o. 

(b) De Tbou, Liv. XXXIV. 'Hift. des Egüfcs 
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été affamné le i8 Février, & qu’il mourtic 
le 24. Il décéda ( raconte un témoin (a) oc- 
culaire ) le Mercredi 24 fur les dix heures 
du matin. 

Tout étant fait pour intéreffer dans la vre 
des hommes célèbres, le récit des derniers 
moments du Duc de Guife eft un de ces 
tableaux que la plupart de nos Hiftoriens fe 
.font appropriés d’une manière plus ou moins 
étendue. Ce tableau , deffiné par un contem- 
porain , eft connu fous le titre de Lettre (b) 
de rEvefque de Rle^ nu Roy, contenant les 
actions & propos de M. de Guife depuis fa. 
hlejfure jufques à fon trefpas. . . Avant de 
faire ufage de cette relation, & d’examiner 
le jugement qu’on doit en porter, il eft né- 
ceflaire de prévenir le Leéteur d’une variante 
eflentielle qui cxifle entre la première édi- 
tion & celles qui depuis furent publiées. 
Dans la première (c) , imprimée à Paris en 

réformées de France, par Bere, Tome II , Livre VI, 

p. i6p, &c. 

(a) Lettre de l’Evcque de Riez dans le Tome IV 
des Mémoires de Condé, p. ^<lî. 

( b ) Mém. de Condé , Tome IV , p. Z4J. 

(c) Elle étoit intitulée : Tic.iuU d.s dtrmin propos 
que dit & tint feu François de Lorraine , Duc de Guife , 
lieutenant-Ginéral pour le Roi , prononcés par lui avant 
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I5’63, & contrefaite prefqu’auffi-tôt à Troyes, 
l’Evêque de Riez avoit inféré certaines ex- 
prefljons (a) qui attaquoient l’honneur de la 
DucheiTe de Guife. Ce paflage excita ^ne 
vive fenfation. « Auffi ( remarque Beze , 
qui traite ^^impertinent le difeours du Prélat ) 

fon trépas à Madame la DucheJJe fa femme , Monfeur 
fort fis, érc. , à Paris, che^ Kerver , 6* à T rayes , clie^ 
Tourneau, in- 8”, Nous ne dirons rien des dditioas 
poltérieures , parce qu’â quelques différences près elles 
cootiennent ce qu’on trouve dans celle qui a pour 
titre : Lettre de C Evêcjue de 6’c. On peut con- 

lulter fur ces éditions le Tome IV des M.émoires de 
Condé, p. 696 Sc 697, la Bibliothèque hircorique du 
Père le Long , Tome III , p. 1 95 & i , fc la Mé- 
thode hjftorique de l’Abbé Lcnglct , Tome IV, 
page 161. 

( a ) Ces erpreflions feront mifes en note à côté 
du paflage, tel qu'il exifte dans la lettre. Ainfî on 
aura les deux verfions fous les yeux. C’eft probable- 
ment d’nprcs ies expreflions que le Prélîdent Hénault 
dans fon drame hlftorique de prançois II, a établi un 
commerce de galanterie fentimentalc entre le Duc 
de Nemours & la Duchefle de Guife. Le Duc de Guile 
même fur la fcène le reproche à fon époufe. Il paroît 
que cette imputation a eu pour bafe i". l’alliance 
que par la fuite contrafta le Duc de Nemours avec 
la veuve du Prince Lorrain, i ‘^l’amour romanefque 
qu’on prêta à ce Seigneur pour une grande Dame 
qu’on ne nommoit pas. 

Tome XLir, 
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» cuydant louer le Duc , il fait un grand 
» tort à Madame la Duchefle fa veuvfe, à 
» laquelle il luy fait confefler qu’il n’a pas 
» lousjours efté loyal mari , ce qu’il la prioit 
» luy pardonner, comme aulTi il luy (a) par- 
» donne le femblable »... 

Pour réparer fa faute ( & cela n’étoit pas 
facile ) l’Evêque de Riez fit réimprimer fous 
le litre que nous avons énoncé l’ouvrage en 
queftion. Il allégua pour motifs les incor- 
reâions de l’édition précédente ; mais il eut 
foin de retrancher dans la nouvelle le paf- 
fage qui avoit provoqué les réclamations. 
Si l’on confidèrefans prévention cette relation 
telle qu’elle efl , on ne peut s’empêcher 
d’avouer qu’un récit plus fimpfe lui auroit 
imprimé un caraélère de véracité qu’elle n’a 
pas fur tous les points. Sans vouloir jetter 
des doutes fur^le fond des chofes qui y font 
contenues, n’eü-il pas permis de croire que 
l’imagination du Rédadeur a brodé le cane- 
vas ? Afl'urcment l’ame grande & Itère du 
Duc de Giiife le rendoit capable de concep- 
tions mâles Sc vigoureufes. N’eût - il fourni 
au lit de la mort que la fubflance des dif- 
cours que l’Evê^ie de Riez lui fait tenir, 

^ a ) Hift. des Eglifes réformées de France, Tome II , 
Liv. VI, p. Z 70. 
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* il y en auroit affez pour y retrouver Pemt 
preinie de ce géni« dont la nature l’a voit 
doué. Les Proicftans > & furtout Beze , ont 
reproché au Prélat hiilorien les locutions 
ihéologiques , & les expreffions empruntées 
de l’Ecriture fainte qu’il place dans la bou- 
che du Prince Lorrain. Sous ce point de vue 
la critique peut être jufte. Mais Beze lui- 
même rentre dans notre opinion , & n’ofc 
pas nier la réfignation avec laquelle le Duc 
de Guife termina fa carrière. « Tel pcrfon- 
* nage ( raconte (a) i-il ) fe voyant furpris 
» en fi beau chemin de fe faire encore plus 
» grand, eiift bien voulu vivre davantage. 
» Ce néanmoins on affirme qu’il furmonta 
» fort cette paflion en fes derniers jours , 
» recognoiffant quelque chofe de fes dépor- 
» temens contre ceux de la religion en 
» général , & ayant parlé aux fiens avec 
» grande affeâion »... A cet aveu de Beze 
Si l’on joint le témoignage de M. de Thou(b); 

( a ) Hift. cccléfîaft. des Eglifes réformées de France, 
Tome II, Liv. VI, p. 170. 

fb) Cet Hiftorien ( Liv. XXXIV ) nous apprend 
que le Duc de Cuife, fentant que fa fin approchoit, 
demanda pardon à fon époufe des chagrins qu’il lui 
avoir caufés ; il lui recommanda l’éducation de'leurs 
cnfans, ordonna à l’aîné de craindre Die'ii , d’aimer 

O 2 
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il eri-réfulte qu’il faut diftinguer dans la lettre * 
de .'l’Evcque .de Riez la . partie hiftorique, 
qui eft vraie, & les accelToires dont l’Auteur 
l’a furchargée. Aulîi le Laboureur (a) jufle 
appréciateur de ces fortes de monumens , 
s’elt-il contenté de renvoyer à l’ouvrage du 
Prélat , ou à la tradudion (b) latine qu’on eu 
fit alors. Afin que le Lecteur puifle fe former 
une idée de cette produdion (c) , nous en 
citerons quelques fragmens. 

Apres • un préambule où l’Auteur rend 
compte à Charles IX de la commiffion qui 

fon Roj , de rcfpefter fa mère , & de ne point l’aban- 
donner à l’ambition. Il s’cicufa fur le maflacrc de 
Vafly. Enfin il exhorta Catherine de Médicis à con- 
clure la paix le plus promptement pollîble, déclarant 
qu’elle étoit utile, nécefiaire au Royaume, & que 
iquiconque ne vouloir pas la paix , itoit un impie & un 
enrum' a'e l'Etat, 

(a) Tome II de fes addit., p. 176. 

(b) Le Traduûeur s’appelloit Jean le Vieil ( au- 

trement Vêtus ) , Dofteut de Sorbonne. Il envoya fa 
traduéVion au Cardinal de Lorraine qui alors étoit à 
Trente, & qui la fit imprimer à Breflc. Le Père le 
Long & M. Secoufle dans fes notes fur la relation 
de l’Evcque de Riez, n’ont point parlé de cette édition : 
iis ne citent que celle de P.aris. ’ 

f.c ) Si l’on veut la lire en entier } on peut confultdr 
le Tome IV des Mémoires de ConJé ,* page 143 & 
fuiv. ’ 

’J 
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lai a'été donnée par 'la-Reine mère de rér 
digér cette relation y il rappelle tout ce qui 
s’eft pafïé depuis le jour de l’aflaffinat jufqu’au 
mandi fuivant. A cette époque le Duc de 
Guife ne fe borrva pas à recommander ;fes 
enfans à; Catherine de Médicisj il lui con- 
feilla de faire promptement la paix. S’adref- 
faut cnfuite à la Ducheüe fon cpoufe , « ma 
» cbere & bien aymée- compagne. ( lui dit 
» le Prince ) puifque Dieu veult que je m’ct^ 
» aille le premier, c’eü bien raifon, cepen- 
» daniquç j’ay encore le loifir qu’à vous. la 
:» première j’adreffe mon propos, vous connj^ 
» muniquant de mes derniers affaires. Nous 
» avons ellé longuement conjoints enfemble 
■» par le faim lien dè foi '& 'd’aminé,' avec- 
» ques une emiere communion de toutes 
» chofes. Vous fçavez que je voits ay tou- 
» jours aymée & eflimée, autant que femme 
)* peut eûre, fans que -notre mutuelle amitié 
■ H ail reçeu aucune - diminution en tout le 
)) tems de noflre mariage, comme je me luis 
» toujours mis en mon devoir de le vous 
» faire cognoillre, & vous à moy , nous 
'» donnant tous les coniememens que nous 
» avons pu. -Je (a) ne veulx pas nier que 
• (a) Dans la p'-emicre édition la ven'ion étoit dif- 

férente : '•« Ma chcic & bien ayniCk^ coæpa"iic ( y 

• O 3 
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» les ’coTifei’s & .fragllrtcs dè la^jeünèflc "nè • 
'%} m’ayent quelquefois conduit à chofesdont 
it vous avez pu eflre oHenfcé ; je vous prie 
» m’en vouloir excufer & me les pardonner; 

» fi veulx - je bien dire que je ne fuis pas 
» en cet endroit des plus grands pécheurs, 

» ni âuffi des moindres.»... 

~ ■•'Nous ne nous' étendrons point fur les 
confeils que le Duc de Guife- donna à fon 
fils aîné , fur la docilité qu’il lui prefcrkit dè 
Inontrer’ pour les avis de fa nière & dé fes 
Oncles, les Cardinaux dé Lorraine & deGuife, 

Il termina fes exhortations par ces mots ' 
adrelTés aux difiérens fpeâatéurs, « J’ay de- 

» lifoit-on ) J10US avons efté conjoints enfemble par 
» le faint lyen de foy & d’amitié, avec une entière 
» communion de toutes chofes. V ous fçavez que je 
» vous ay toujours aymée & eftimée , fans jamais 
» entrer en aucun foafpe^n'de vous, comme je nie 
» fuis toujours mis en mon'dcbvoir -de vous faire cog^ 

» noiftre , & de vous donner tous les confentemens 
» que j’ay peu. Je ne veux pas nier que les confeils 
P & fragilités de la jeunefTc ne m’ayent quelquefois 
P conduit à chofes dont vous avez pu être ofFcnfcc. 

P Je vous prie me vouloir excilfcr & me le pardonner, 

P comme je vous pardonne : coml?ien que mes offenfes 
P foient beaucoup plus grandes que les voftres, je ne 
P me tiens pas des plus grands pécheurs en cet ea« 

-V droit, ny aq^i des moindres p. ^ 
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» fîré & pourchaiïe par tous les moyens 
» qu’il m’a efté poffible une bonne paix ; 
» & qui ne la defire (a) n’eft point homme 
» de bien, ny amateur du fervice du Roy; 
31 & honni foit qui ne la veult 1 Je vous prie 
» femonflrer à la Royne qu’elle la face pour 
» la confervation de fon Royaume qui ell 
» tant affligé, que s’il demeure quelque tems 
» en ce miférable eftat , l’enfaiu ne pourra 
» hériter aux biens de fon pere, ny le Sei- 
» gneur maintenir ce qui cft fien. Il vaudroit 
» mieux eftre ailleurs befchant la terre; 
•» tellement que fi Dieu n’y remédie, j’ay 
J) pitié de ceux qui demeurent après moy »... 

• Ainll mourut François de Lorraine, Duc 
de Guife. Atteignant à peine cinquante ans, 
iLpcrit viclime du-.fanatifme qu’il avoit tant 
de fois encouragé. Le jour dé fon trépas 
fut un jour de deuil 'pour les Catholiques. 
Kefpedc & chéri dans fon arntée , Officiers 
& foldats, tous le ‘pleuroient. Les enfeigneS 
( dit un (b) contenrporain ) y jurent mïj'es 

(a) Si l’on rapproche de robfrrvatîon, n®. ij , ces 
confcUs infpircs par le patiiotiruie; le Duc de Guife 

^fe préfente fous deux afpefts différents. Là il élude 
.tout ce qui tend à ramener la paix : ici il en prêche 
. fa ,néceff>fé & Tuiilitc. 

(b) Relation de la blelTure & de la mort du Duc 

O 4 
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has y & les, tahourïns Jonnoient le déconfort. 
A Paris lia Gonfternation fut generale. Aufîî 
l’enthoufiafme alla-t-il au point de rendre 
au Prince Lorrain les honneurs faits pour 
les Rois. Les Officiers municipaux reçurent 
fon cadivre aux portes de la ville. La milice 
bourgeoife prit les armes. Le chariot (a) qui 
le portqit éioit tire par fix chevaux couverts 
de velours noir, au milieu defquels eftoit 
une grande croix de fatin blanc. Six Che- 
valiers de l’ordre marchoient de chaque 
côté. L’Evêque de Paris à l’entrée'de l’EgÜfe 
Notre-Dame préfenia au, corps un dais de 
velours noir que les Chanoines portèrent 
iufques dans le chœur, Si l’on confidère l’af- 
femblage rare des qualités phyllques &imo- 
rales dont la nature . l’avoit favorifé, cet 
• enjouement porté à l’çxçès celle de furpre'n- 
dre. Nous ne répéterons point ce que .nous 
avons dit. ailleurs de fes talens militaires^de 
fon amabilité dans le îcommcrce foetal, & 
de fon habileté en fait d’adminifti ation. Les 
Mémoires de Brantôme nous ramèneront fur 
ce fujet intérelTant. Contentons-nous d’ob- 
ferver que la conduite politique qu’il tint, 

tic Guife, Tome IV des Mémoires de Condé, p. 14s, 
( a ) Mathieu , Hift. de France (régne de Charles IX ) 
Tome I, Liv. V, p. 173. , 
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un école de profondeur & de fagefle, où 
les ambitieux trouveront toujours à appren 
^rcr Scs projets eurent pour bafe les opiniont 
ô( les préjuges de fes contemporains ; voilî 
pourquoi l’édifice', dont il pofa les loud*-- 
mens, fubfiUa longtems après fa mort. Le 
talifman avoit étéfi bien préparé, qu’il fallut 
une fuite de révolutions pour en détn ire 
l’effet. On a atiribué au Cardinal de Lorraine 
le mal que fit le Duc de Guife. Les Proief- 
tans (a) furiout à qui le Prélat étoit odieux, 
n’ont pas manqué *ie le lui imputer. Son 
caraétere defpotique’ & violent, le fyffême 
d’intolérance qu’il afficha, jullifiêilt alTez ces 
reproches. La mort prématurée du- Duc dè 
Guife fon frère, déconcerta les vaffes def- 
■feins dont en ce moment il itiédiioit l’exé- 
cution : le Cardinal vouloii former une ligue 
entre la Cour de Rome la Maifofi d’Au- 
triche contre les Protellans ; afin d’y imé- 
refler l’Empereur , l’Archiduc Charles auroit 
•époufé Marie Stuart, Reine d’Ecoff'e. Le Duc 
‘de Guife devoit être chef du parti catholique 
en France. On cônt,oit combien l’affaffinat 
du 18 Février dérangea ces négociations qui, 

(a) D’Aubigné, Hift. uni verf. , Tome I, Liv. III, 
, page 1 8 T , 'Beze, dSiiir. iss Eglifes rcfor«iées de France 
T. II, Liv. V'I , p. 170, de Thou, L. XXXIV , &c. 


Digitized by Google 



si8 Obsxkvàvioks 

félon le Laboureur (a) , éroient fur le tap». 
A compter de ce moment le Cardinal , au lieu 
d*agir offenfivement contre fes ennemis, fut 
obligé de fonger à fa propre dcfenfe : mais 
la réputation de fon frère (b) furvécut, & 
devint pour le Cardinal un égide impéné- 
trable. 

(20) Le Laboureur (c) remarque avec 
raifon que Caftelnau , en racontant que Car 
therine de Médicis accorda au fils aîné du 
Duc de Guife les charges & dignités pof- 
fédées par fon père , n’a point parlé du mc- 

.. (a) Additions aux Mémoires de Caftelnau, T. II, 
page 108. 

(b) Mathieu ( Hiftoire du re^ne de Charles IX, 
page 171 ) nous a confervé un trait qui le prouve. 
» Le nom du Duc de Guife, (remarqua-t-il) a efté 
« très-grand en Europe; après fa mort, Pomponc dé 
”» Bellievre , Ambaftadeur du Roi en SuilTc , Sc depuis 
» Chancelier de France , dit en pleine Dicte des Cao- 
« tons Suiffes à Bade ces paroles : Nous avons connu ce 
■ » grand Capitaine le feu Duc de Guife , Prince qui avait 
» avec une grande bonté & fimplicité toutes Us vertus con- 
» jointes , lequel , par confeffion de tous les François, tant 
» d‘une Religion que d'autre , a eflé tenu pour le pre- 
' • mier Capitaine de fan tems , auquel on ne fçavoit U pa- 
» nil au monde, o t ^ 

( c ) Additions aux Mémoires db Caftelnau^ T. Il, 
p. 1x4. » c • 
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contenteméM du Connétable. Parmi ces di. 
vers offices (a), celui de Grand-Maî’ie < e. 
Ja Maifon du Roi, tenoit fort au cœur tu., 
vieillard. Il n’avoit point oublié la manière 
dont la Maifon de Lorraine le lui avoit en- 
levé. Le Duc de Guife, comme on l’a dit > 
avoit recommandé Tes enfans à Catherine de 
Médicis^ 8c quand il mourut, cette Priticeffe 
avoit rempli d’av.ince la promelTe qu’elle 
lui avoit faite. En conféquence le Labou- 
Teur (b) s’eft exprimé inéxadement, en difant 
■que Catherine prit pour prétexte quelle ne 
pouvait rien refufer au fang encore jumant 
-du Duc de Guife. Ce Prince, quoique bleîTé, 
'étoit plein de vie, lorfque le bienfait fut 
Conféré à fon fils. La Reine mère profita 
■adroitement de la circonflance pour extorquer 
du Connétable un confentement qu’il n’ofa 
■pas refufer. La pofition où il fe trôuvoit le 

I 

* • J . : » 

( a ) La Reine tlsnria au Printe de JoînvlUe la (grande 
Maitrifc , la Compagnie d’ordonnance , & le Gouverne- 
meni de Champ.ignc tju’avoit eu le Duc de Guife. Le 
'Duc d’Aumalc , 'oncle du jeime Prince, devoit , en 
attendant qu’il eût atteint l’âge requis , fe charger du 
Gouvernement de cette Province. On rëferva la dignirë 
ide Grand-Chambellan , pour le fécond fiU du Duc de 
Guife, (i connu depuis fous le nom de Duc de Mayenne. 

(1») Addit. Tome II , ibid. _ f - 
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forçoit à tout facrifier, afin de ne pas s’aliéner 
la Maifon de Lorraine. Catherine le fcntoit 
bien ; & la lettre qu’elle lui adrefla à cè 
fujet, peint fon caradère. « Mon (a) com- 
» pere ( lui écrivoit-elle ) Je vous renvoy 
» la coudre (b) , pour l’amour de ma coufine 
» Madame de Guife , qui m’a priée fuivant 
» la requefle que m’a faite fon mary , de 
» volouyr donner la grant meftrife ha fon 
V fils 3 ce que ne voleus faire que premiè- 
» rement ne vous le ay faifl entendre, d’au- 
w.tant que à ma requefle vous en defiflésj 
,» m’afieurant que aymés trop M. de Guife j 
» pour ne trover bon que je faffe tout fet 
» que je pourc pour fes enfens ; veu encore 
» le méchant haéte que l’on ha fait en fon 
» endroit, aytani blcçc de la fafon , & an 
» fayfant fervice au Roy mon fils. S’il en 
■»; avenet forteune, y me femble bien réfon- 
» nable de reconeftre en fes enfens fes fer- 
» vices ; & cela fera ayfample pour ceux 

■-"■(a) Mémoires de Condé , Tome IV, p. ^ 7 i• 
r ■ fb) Au dos de cette Lettre, (dont on trouve 
.l’original dans les Maanfcrits de Béthune, Vol. 8703 , 
•fol. 10) étoit écrit: A mon compctc , Monfieur le 
Conneilable. On doit , ( félon M. Sccoulfe ) placer fa 
•date entre le iS & le 14 Février ijé}, ou i^ 6 z, fi 
l’on fait l’ancien ftyle. 
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» • qui fervironi bien le Roy mon fils , & qui 
» haunt bien fervi fes peres & grands peres. 
J» Je luy ay donné cherge de vous en parler. 
» Je defire bien que ce foit fans témoyn ; 
» fet que je m’alFeure que vous accordera 
» Madame la Princefle (a) poiîr l’amour de 
» voflre bonne commere & amye , 

Catherine. 

A peine le Duc de Guife ceffa - t - il 
d’exifler , que le Connétable fe repentit 
de l’acquiefcement qu’on venoit^de ,lui fur- 
prendre. Se rappellant fes ancjens lervices, 
ceux qu’il venoit de rendre récemment ^ la 
perte d’un de les fils tué à fes côtés à la 
bataille de Dreux , il regarda la dignité de 
Grand-Maître, qui lui échappoit encore une 
fois , comme une nouvelle injullice. Audi 
des que la paix fut fignee , il quitta brufque- 
irient la Cour. Il alla fe confiner dans fes 
terres, déclarant qu’il avoit befoin de repos, 
& qu’il ne devoit plus fonger qu’à fon fklut. 
« M. le Conneftable ( écrivoit de Trente (b) 
» le 4 Mai le Cardinal de Lorraine à l’Evê- 
» que de Rennes ) n’ayant pu obtenir la 

(a) Il s’agit ici de la Princefle de Coudé , fous la 
garde de laquelle étoit le Connétable à Orléans. 

( b ) Additions de le Laboureur, Tome If , p> 
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» grande .maiftrife par deffus M. de Guife 
» mon neveu, a demandé congé de fe reiirer 
» en ia maifon ; ce qu’il a fait avec quelque 
» nîécomentement dont je fuis fort (a) marry} 
» mais l’on efpere qu’il n’y fera gueres, & 
J» que le Roy & la Reine eftans à Fomai- 
» nebleau le pourront renvoyer quérir , & 
» que par ce moyen il retournera à la Cour ». 
Le Cardinal étoit bien inftruit ; & Catherine 
de Médicis ne tarda pas à appaifer le vieil- 
lard. Si elle eût été bien convaincue que 
ne s’occupant plus des affaires de ce monde, 
il fe livreroit entièrement à des contempla- 
tions pieufes, elle n’auroit-eu garde de l’y 
troubler. Mais elle connoiffoit l’ambition 
du Connétable , & de ceux qui l’entouroiem, 
Elle alla donc le relancer à Chantilli. Après 
une conférence oit le Connétable exhala fon 
dépit , Catherine parvint à le calmer : aux 
expreffions les plus affedueufes elle joignit 
des bienfaits; & c’étoit là l’effentiel. Une 
penfion de douze mille livres, & l’expedative 
du premier bâton de Maréchal de France 
qui vaqueroit pour d’Andelot , la commif- 

( .1 ) Le Cardinal de Lorraine craignoit que cet 
ëvcncnient ne renouvellât les anciennes querelles entre 
les deux Maifons ; & la tienne , d cette époque , devoit 
dviier toute fecoufle un peu violente. 
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fion de Colonel - Général des Suifîes pour 
Méru y un des fils du Connétable, firent 
difparoître fa colère. Sur le champ il quitta 
fa retraite j il vint à la Cour, & reprit fes 
fondions de Connétable. 

(21) Les ades de cruauté commis par le 
Baron des Adrets étoient fi révoltans, que 
le Prince de Condé & l’Amiral réfolnrent 
de lui ôter le commandement des troupes 
proteftantes dans ces provinces. Soubife fut 
nommé pour le remplacer. Les chefs du parti 
catholique crurent qu’il falloit oppofer à 
Soubife un chef dont le nom en impofât. Le 
choix tomba fur le Duc de Nemours, Sei- 
gneur dévoué à la Maifon de Giiife. Bran- 
tôme, en faifant fon éloge, a loué avec raifon 
l’enjouement de fon elprit, fon adref e dans 
les exercices du corps , & cette élégance 
de ton & de manières qui le rendirent un 
des cavaliers les plus accomplis de fon tems. 
Mais ces avantages extérieurs , quelques 
brillants qu’ils foient , ne donnent point la ' 
capacité militaire. Sous ce point de vue le 
Duc de Nemours n’efi pas recommandable 
dans l’hifioire. On eut d’autant plus de tort 
en lui conférant ce commandement , qu’on 
choqua par là l’amour propre de Tavannes. 



j&24 Observations- 
On a vu dans fes (a) Mémoires le dépit qu’il 
€11 eut. Trop fier pour fervir en fécond, 
Tavannes ( il faut le dire ) facrifia à fon 
orgueil blefle les imérêis de l’Etat. On a 
prétendu qu’il profita de la circonftance pour 
le dt'barafier d’une commifllon dont il fen- 
loit les difficultés; ce qu’il y a de vrai , c’efl 
qu’en abandonnant le Duc de Nemours à 
fes propres forces , la caufe publique en fouf- 
frit. Le nouveau General eut d’abord quel- 
ques lucccs. Vienne lui ouvrit les portes. Le 
Commandant de cette ville ( François du (b) 
Terrail , fieiir de Berniiis ) ne fe montra pas 
digne (c) d’appartenir au Chevalier Bayard. 
De la préfomption il.pafla lur le champ à 
la foiblefie & au découragement. Le Baron 
des Adrets accouru pour reparer cette faute, 
fut battu deux fois de fuite. Il paroît que le 
Duc de Nemours étoit plus heureux qu’ha- 
bile , puifqu’ih ne fut pas tiret parti de ce 
double fuccès. Les Hilloiiens (d) nous apr 
prennent que le vaincu, ayant reçu un ren- 

l 

(a) Tome XXVII de la Colleftion , p. 8i £c 3 1 1 

(b) Vie de François de Beaumont , Baron des 
Adrets, par Guy Allard, p. 41. 

(c) De Thou, Liv. XXXi. 

( d) De Thou , ibidn Hiftoire des Eglifes Reformées 
de France , par Beze , Tome III , Ll/. XII , p. 1 S4. 

fort , 
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fort, contraignit le vainqueur de s’enfermer 
dans Vienne. Ces événemens fe pafsèrent 
dans le courant de Septembre 1^62. Ce fut • 
alors que le Baron des Adrets, mccontenc 
de ne plus figurer en chef, & d’être fubor- 
donné au fieur de Soubife , commença à 
négocier fecrettement avec le Duc de Ne* 
mours. Malgré les oppolitions d’une partie 
de la nobleffe proteflante du Dauphiné , des 
Adrets figna (a) une trêve. Voulant s’auto- 
rlfer du confentement du Prince de Coudé, 
il députa auprès de ce Prince Jacques ( b ) 

Pape, Seigneur de St. Auban. Celui-ci, au 
lieu de remplir fa miffion , décria le Baron, 

Sc fe fit fubftituer à fa place. Il en appor- 
toit l’ordre lorfqu’on le ,prit. Des Adrets 
inflruit de, cette menée (c) , cefla de ;difil- 

(a) Vie du Baron des Adrets, pat Guy Allard, 
p. 51. 

(b) C’eft celui dont nous publierons les IMcmoires: 
mallieuteufemcnt il n’en a été confervé qu’une partie. 

(c) Des Adrets n’ignoroit pas que les chefs du Pro- 
teftantifme avoient l’intention de le deftîtuer de fon 
commandement. Le Maréchal de Briflac , ayant inter- 
cepté une Lettre que' l’Amiral écrivoit au Cardinal de 
Chatillon, fon frère, l’avoit fait palier au Baron ; & le 
, contenu de cette Lettre étoit de nature à l’irriter. 

*1 Quant à ce que me mandez ( raarquoit l’Amiial) 

T^rne XLIV, P . 
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muler, & leva le mafque. La celTion dé 
pliifieurs places aux Catholiques , fon opi- 
niâtreté à foutenir cette trêve qui déplaifcit, 
déterminèrent les Proteftans à employer con- 
tre lui des moyens violens. Par ordre de 
CrulTol & de Soubife au mois de Janvier 
1 j'53 on l’arrêta à Valence. Conduit à Nîmes 
en prifon, il y relia jufqu’à l’édit de pacifi- 
cation. L’inaélion du Baron des Adrets, en 
débaraflant le Duc de Nemours d’un ennemi 
redoutable , lui lit concevoir le projet de 
s’emparer de Lyon. La plupart des attaques 
qu’il hazarda , avoient eu une iffiie malhcu- 
reufe. Il comptoit fur une intelligence nouée 
avec ce Marc Herbin (a) , dont parle Caflel- 
nau. Cet homme, Receveur du taillon pour 
le Roi, s’étoit lignalé par fa haine contre les 

» du Baron des Adrets , chacun le cognoit pour tel 
B qu’il efl ; mais puifqu il a (î bien fervi iufqucs icy 
» en cette caufe , il eft force d’endurer un peu de fes 
B iufolcnces ; car il y auroit danger en lieu d’infolent 
» de le faire devenir infenfé j par quoy je fuis d’avis 
» que vous mettiez peine de l’entrettnir , & d’en en- 
» durer le plus que faire fe pourra. » ( Beze , Hiftoire 
des Eglifes réformées de France ,‘ Tome III , Liv. XII j 
p. X5>i.) 

(a) Les Tradufteurs de M. de Thou (Liv. XXiVj 
i’appeîlcr.t Marc Hetlin. 
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Catholiques. Pris dans une rencontre , on 
lui accorda la vie & la liberté, à condition 
qu’il livreroit au Duc de Ncmolirs une des 
des portes de Lyon. Marc Herbin promit 
tout ce qu’on voulut ; au lieu de tenir la 
parole , il prévint Sonbife dn ferment per- 
fide qu’on avoit exigé de lui ; & il manoeuvra 
de manière qu’il fit tomber le Duc de Ne- 
mours dans le piège. II fixa au 7 Mars l’exé- 
cution de la promefie. A l’heure indiquée 
une divifion des troupes de Nemours, com- 
maiidée par Timoleon de Erillac , fut intro- 
duite. Les affiegés l’attenc'oient. Les Catho- 
liques furent haches à la vue du Duc de 
Nemours, qui ne pouvoir les fecourii. Ce 
Prince délole d’avoir lervi de jouet au Finan- 
cier, tomba malade de chagrin. Par bonheur 
l’édit de pacification vint le tirer de l’embarras 
où il fe trouvoit. [ 

. (22) Les contemporains (a) confirrrent le 

récit de Caflelnaii par rapport à la défaite 
des Proteftans à St. Etienue-en -Forez ; ils 
conviennent avec lui que le dernier jour 

(a) Lâfcz entre autres de Thou, Liv. XXXIV, & 
les Mémoires fur les Guerres civiles du haut Vivarais , 
par Achille Gamon , Tome II du Recueil de M. le Mar* 
^tiis d’Aubais, p. 3 & 4. 

P 2 
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d’Odobre iyÔ2 les Catholiques prirent la 
ville d’Annonai , & qu’ils la faccagèrent : 
mais ces Ecrivains ajoutent que le Comte 
de Cruflbl chargea St. Martin, fon Lieute- 
nant en Vivarais , d’aller au fecours des ha- 
bitans d’Annonai. Dès que le Duc de Nemours 
le fut , il ordonna à St. Chaumont ( a ) d’y 
retourner. Annonai abandonnée par St. Mar- 
tin , fe rendit aux Catholiques : le féroce 
S. Chaumont y renouvella les horreeurs 
commifes dans fa première incurfion. En 
annonçant au Leâeur qu’il viola fans rougir 
la capitulation accordée aux alTiégés , c’eft 
en (b) dire affez. ■ 

(a) Acliille Gamon , dans fes Mémoires fur les 
guerres civiles du haut Vivarais, le nomme St. Cha— 
mond ; mais de Thou, d’Aubigné , Bczc & le Compi- ^ 
lateur des cinq Rois, l’appellent, comme Caftelnau , 

St. Chaumont. Probablement ceftlemêmequien ijér 
. fut compris dans la nombreufe promotion des Cheva- 
liers de rOrdte. (Voyez le Journal de Brulart, T. I 
des Mémoires de Condé, p. H4<) 

( b ) On pourra juger des horreurs qui s’y commirent , 
par ce trait de barùric que rapporte M. de Thou, 
Liv. XXXIV. On arracha (dit-il) une femme de l’en- 
droit où elle s’étoit cachée avec fon mari ; d’abord on 
la v'iola en fa préfence. On 1 obligea cnfuite de tirer- 
ur.e épée, fans quelle fût ce qu’on en prétendoit faire, 
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(23) Dans les obfervations ( a ) qui ont 
précédé , on a remarqué qu’immédiatement 
après la bataille de Dreux , Catherine de 
Médicis entama des négociations pour par- 
venir à une paix dout elle fentoit la nécef^ 
fité. Le Leâcur peut fe'rappeller cjue ce 
projet fut traverfé par les chefs des faélions 
oppofées, & que Catherine fe ployant aux 
circonflances qui varioient, contribua peut- 
être autant que ces chefs mêmes à retarder 
la fonclufion du traité en queftion. Le La- 
boureur dans fes Additions, a configné (b) 
plufieurs lettres de cette Princeiïe, & des Sei- 
gneurs dont elle dirigeoit les mouvemens. 
Ces lettres prouvent que Catherine malgré 
fes tergiverfations continuelles , ne perdit 
jamais de vue l’accommodement qu’elle pro- 
jettoit. Celles furtout qu’elle adreiïa au fieur 
de Gonnor, préfentent fans cefTe l’alternative 
de la guerre ou de la paix. On y voit que 
dans l’un ou l’autre cas, elle lui recommande 
de tenir prêt le plus d’argent poflible. Car 

parce qu’une main étrangère conduifoit la fienne ; Sc 
on lui fit ainfi poignarder fou malheureux époux. 

(a) Voyez particulièrement robfervation ci delTus 
N°. 13 

(b) Additions aux McaiDÎres de Caftelnau, Tome II, 
p. X3Î 5 c fuiv. - 

P 3 
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quelque fût l’cvtneinciK, il en falloit. Les 
lettres qui liiivent, contiennent le détail des 
incitlens ‘antérieurs à la conclulîon du traité. 
Elles conlirment le récit de Callelnau. On 
y apprend (a) que, dès le 3 Mars, les plus 
grandes difficultés av oient été levées par le 
Prince de la Roche-rur-Yon dans une con- 
férence fecrète qu’il avoit eue à Amboife 
avec le Prince de Condé. Les Huguenots (b) 

( écrivoit à cette époque Catherine de Mé- 
dicis au fieur de Gonnor ) Je contentergn y 
poiirvz'.L que le Jeantilshommes ayt lilené de 
leur conjicnj'e en. leur mayfon , & feurté de 
jeur vie & tyeny & du pajjc & de C avenir, 

(24) 'Ces forces fi redoutables que Caffel- 
rau prêle au Roi , fe réduifent à peu de 
chofe, lorfqu’on médite attentivement l’inf- 
trudion (c) des fieurs de Gonnor & de Loffes 
chargés de préfenter au Parlement l’édit de 
pacilication pour l’eni égillrer. Outre les trou- 
pes que les Princes Allemands le difpofoient 
à envoyer en France au fecours du parti 
proteffant, l’armée royale éioit à la veille 
de ne plus recevoir de folde,» parce que les 

(a) Adihtion^, Tome II, p. 15^. 

(b) Mémoires Je CoaJc, Tome !V-, p. 178. 

( c J Mémoires Je ConJé , Tome i V, p- 3 î i* 
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fonds nianquüient. Alîn que le Ledeur ait 
une idée jufle de la détrelTe où fe trouvoit la 
Cour, plaçons ici les principaux faits articu- 
lés dans cette ihflrudion. « Chacun fçait ( y 
» lit-on ) que en Normandie tout eflau 
» plus près perdu.^ Nagueres près Bordeaux 
» Mucidan a efté pris. M. de Gonnor a 
» charge de dire quelles font les receptes 
» & finances... Les affaires font en tel point, 
» que fi lefdites lettres-patentes font par la 
» Court refufées ou reflraintes, l’on doit 
» attendre la perte & fac de cette ville , ou 
» la prifon de la perfonne du Roy. . . Les 
» Roy & Royne ont fait tout devoir de re- 
» couvrer argent pour payer leurs armées ; 
» la dépenfe defquelles monte à cinq cent 
» foixante tant mille livres par mois, fans 
» compter la gendarmerie & l’extraordinaire, 
» Sc outre les dépenfes ordinaires fur les 
» finances ; la recepte defquelles pour ce 
» préfent quartier ne monte qu’à fept cent 
» tant de mille livres ; il ell deu auxdites 
» armées trois mois , fur Icfquels n’om reçu 
» que quatre - vingts tant mille livres. La 
» diminution de la receptc defdites finances 
» procède, parce que les Receveurs-Géné- 
» raux des finances de Normandie s’en font 
B fouis a Fou jeres J abandonnans leurs char- 
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» ges, que chacun fçait eflre les meilleures 
B du Royaume , & lefquellcs portent feize 
» cent mille livres. Le Languedoc eft em- 
» pefcht : le Roy n’y tient que Thouloufe, 

» Narbonne & CarcalTonne ; & le relie eft 
» occupe par le heur dj CrulTol , y ayant 
« neuf mille hommes de pied, & douze 
» cent chevaux. La Guyenne s’en fent bien 
» avant , & mange Tes deniers fur le lieu. 

M La Provence a allez affaire à fe garder, 

» iaus pouvoir d’argent fecourir le Roy , 
» lequel ne tient en Dauphine que Vienne- 
» Boiirgogne eft un pays gouverne par eftats 
)) qui font 0(?iioy de trois ans en trois ans 
» .de peu ; & fault pour la defpenfe dudit 
» pays fournir au fieur de Tavannes vingt 
» mille livres par mois. Pariant ne relie que 
» Champaigne, Picardie, Paris & Bretaigne 
• » qui font grandement diminuées. Le ficur 
» de Granville (a) à l’ellat qu’il defire que 
» ladite Court veift par le menu. Elle y 
» trôuveroit que la defpenfe monte à dix- 
» fept miliiens pour cette année , fi la guerre 
B continue ; & la recepte ne monte qu’à 

(a) Charles le Prévofl Sieur de Grancîville , depuis 
Intendant des Finances. (Voyez les Additions de 
le Laboureur aux Méiiioircs de Caftclnau , Tome II , 
'P* 153-} 
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» environ deux millions cinq cent mille liv. ; ' 

» car les finances des pays occupés ou em- 
» penchés moment à cinq millions tant de 
» mille livres. La guerre ellant par le Royau- 
» me, fait plus de mal en ung an, qu’elle 
» ne feroit en dix , ellant en une frontière 
D qui feroit feule gaflée, parce que les au- 
» très feroient faines & entières »... Ajoute- 
t-on à l’état déplorable des finances du 
Royaume, les menaces que faifoit (a) l’Em- 
pereur par rapport au recouvrement de Mets, 

Toul & Verdun, Sc les projets de conquête 
que manifelloient les Anglois ert Normandie, 

(a) Il ne faut point coniîdérer ces menaces de l’Em- 
petcur comme un artifice employé par Catherine 
pour déterminer le Pailement à enrégiftrer l’Edit de 
pacification. Une lettre de cette Princeffe , poftérieure à 
l’cnrégiftrement, att«fte que les vues de l’Empereur fur 
Mets lui causèrent des allarmes réelles, o Je vous prie 
» ( écrivoit-elle à Gonnor le dernier Mars IJ63 ) ' 

» faire incontinent depefeher ce que je vous mande icy ' 

D deffus : car pour certain nous avons advertiffciucnt 
» que l'on vient aflieger Mets. Je vous laifTe à penfer 
» fi nous n’euflîons eu la paix , domine nous ferions : car 
» à ce que j’enter.s pour certain, cela ne vient pas à la 
» fiifcitation de eeux d’Orléans ^ mais de l’Empereur & 

» de I Empire, quand ils oa^vu que nous i;ous battions 
» entre nous ». ( Mcmoiics de Condé, Tome IV, 

P^S'33'-) 
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on conçoit combien il étoit urgent de ter- 
miner promptement la guerre civile. Les 
circonftances d’ailleurs y invitoient Cathe- 
rine. La mort du Roi de Navarre & du Duc 
de Guife lui lailToient la difpofition abfolue 
du timon des affaires. L’âge avancé du Con- 
nétable , la haine des Catholiques pour 
le Prince de Condé la mettoient (a) à l’abri 
des entreprifes de ces deux compétiteurs , 
les feuls que fon ambition eut à craindre. 

(ay) En lifant ce paffage, on feroit tenté 
de fuppofer que l’Amiral fut confulté fur tous 
les articles du traité, avant que le Prince de 
Condé ôc ceux qui y coopérèrent (b) avec 
'lui, y euffent confemi. Mais plus loin on 
verra Caftelnau affirmer formellement le (c) 
contraire. Cet Ecrivain ayant décrit trop 

(a) Davila, hift. des guerres civiles, Tome I, 
Liv. III, pag. ip6. 

( b ) Par rapport aux Adjoinrs du Prince de Condé , 
voyez les les Mémoires de Tavannes, ( Tome XXVII , 
de la Collcétion , p^ge loo. ) 

( c ) (3n convient généralement que l’Amiral fe ren- 
dit à Orléans , apres 1^ fignature du traité de paix. De 
Thou ( Liv. XXXIV ) i^heodore de Beze ( hift. des 
Eglifes réformées de France , Tome II , Liv. VI , 
pae. ajî } fixent fon arrivée au ij Mars. Le dernier 
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fonimairemcnt les panicularhés qui accom- 
pagnèrent cet événement , il importe d’y 
fiippléer. Catherine de Mcdicis luivit conf- 
tamment le plan qu’elle avoir adopté. Peu 
, fcruptileufe (a) fur les moyens qu’elle em- 
ployoit, pourvu qu’ils favori.alTeiit Ton am- 
bition, elle tira un .grand parti d^la fran- 
chife avec laquelle le Prince de Condé ma- 
nifefloit le defir de recouvrer fa liberté, de 
revenir à la Cour, & d’y jouir en paix des 
honneurs dus à fa naiffance. Les principaux 
agents qu’elle fit mouvoir, ne pouvaient être 
fufpeds au Prince , puifque l’un étoit Eléo- 
nore de Roye fon époule, & l’antre le Car- 
dinal de Bourbon, fon frère. Ce dernier, 
dans les mains de Catherine, devint un inP- 
trument d’autant plus précieux, que fa fim- 
pHcité le retidoit facile à tromper. Le germe 
de l’ambition qui fe développa dans cette 
ame naturellement peu aélive, lui donna du 

dit « qu’il y avoit deià cinq jours que l'E !i: de paix 
» avoic erté accordé, diellé , figné , & fccllé , en fon 
» abtence, 

(a) Cette duplicité de caraftère , que nojsrfmputons 
a Catherine de Médicis , eft prouvée par les faits. A l’é- 
poque, dont il s’agit, en veut-on un témoignage noa 
fufpeél, il exifte dans les lettres du Nonce Profper de , 
Sainte Croix. Ce Piclat, qui par la place étoit à por-* 
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refTort. Sur la foi des aftrologues (a) , qui 
publioient que les fils de Catherine mour- 
roient bientôt , le Cardinal dévoroit d’avance 
l’expedative de la Couronne. Pour réalifer 
cette chimère, il demandoit à la Cour de 
de Rome la permiffion (b) de fe marier j & 

tée d’ètrcTOen inftruit , s’exprimoit aind fur la paix qu’on 
projettoit... a Le Clievalier de Seurre m’a dit que fi on 
i> trouve les moyens de violer enfuice les promelTes de 
» cet accord , on ne les tiendra point... Si la Reine 
» ( mar.doit-il dans une' autre lettre ) fe conduit d’une 
» maniéré conforme à ce qu’elle dit , on pourra mieux 
» chaftier ces gens là quand ils feront defarmés & dif> 
» perfés , outre qu’il eft expédient de les décrédicer au- 
» près des étrangers.. ( Lettres de Stc. Croix, pages x i8, 

& XX7 ) 

(a ) Lettres de Profper de Stc. Croix, p. 117. Voici le 
palTage du Mémoire fccret que ce Nonce envoyoit â la 
Cour de Rome... Qui adeffo fi ha grandijfima opîmone, cau- 
fata per le pre£Hionï da Aflrologi, che quejli figHoU délia 
Regina , non fiano per vivere ; & quefto fa defiderar al 
Cardinal di Borbone di marharfi^ & alla Regina place per- 
metterlo... 

(b) Les illufioDs, dont il fe berçoir, ne tardèrent pas à fit 
difliper. Le 7 Juin Perrenot de Cliantonay écrivoit que 
la Cour*de Rome n’avoit pas voulu y confentir. • Le 
» Cardinal de Bourbon ( lit-on dans fes Lettres p, ijÿ ) 
» a efté fort fâché dequoi on lui a refcfé à Rome la 
•» dilpenfe de fe pouvoir marier, non pas comme il 
» dit , pour envie qu’il euft d’en ufer , mais que par Cg 
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fes folliciiations étoient appuyées par Cathe- 
rine elle-même. On prefume bien que les 
vafles efpcrances du Cardinal n’eniroient 
pour rien dans les follicitaiions de la Reine : 
le foupçon feul d’un avenir aufli défaftreux 
auroit été aux yeux de Catherine un crime 
impardonnable. En prelTant le Pape d’accor- 
der au Cardinal de Bourbon la permifîion de 
fe marier , on vouloir qu’il pût remplir la 
place de Lieiuenant-Géncral du Royaume; 
^ c’étoit pour en exclure le Prince de Condé. 
Le Cardinal fachant combien Catherine fqu- 
haitoit la paix, s’y portoit avec d’autant plus 
de zèle, que fous tous les rapports il avoit 
intérêt à captiver fa bienveillance. La lettre 
dans laquelle , le y Mars , il communiquoit 
au fieur de Gonnor le réfultat.de fes confé- 
rences avec le Prince de Condé, montre 
jufqu’à quel point l’ambition peut ftimuler 
une tête étroite & bornée. « M. de (a) Gonnor 
»» ( lui-mandoit -il ) j’ay reçeu voflre lettre à 
» mon retour d’un lieu où vous ai bien fou- 
» hait.é; & comme j’en partois, M. de Li- 
» moges (b) y eft arrivé; nous afleurant que 

» bout là il pouvoir tenir en bride le Prince de Condé... 
• ( a ) Addit. de le Laboureur , Tome II , p. 240, Mé- 
moires de Condé, Tome VI, page i 3 t. 

( b ) L’Evê^uc de Limoges avoit été envoyé avec lo 
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» toutes chofes font fi bien acheminées au 
» point que defirez , qu’elles me donnent 
» meilleure efpérance que jamais du repos 
» qui nous eft ncceflaire , a)ant parlé feul :i 
)) feul à petit homme (a) , qui a fi grande 
» envie de veoir une fin à ces troubles, que 
» s’accommodant à tout, ne deüre rien plus 
» que de faire très-humble & fidele fervice 
» à fon maiftre & à la Royne fa mere ; de 
» forte que ne tiendra point en luy que 
» nous n’ayons bientôt une (b) bonne paix ». 

Le Cardinal de Bourbon n’avoii pas eu 
de peine à démêler ce qui fe paffoit dans 
l’ame de fon frère. CTe Prince, naturellement 

Sieur d’Oyfel pour concerter avec le Ccnné:ab!e les 
moyens de parvenir à une paix déîînitivc. ( LiLz les 
addit. de le Laboureur aux Memokes de Caftelnau , 
Tome II, page 13 S. 

( a ) Ce petit komme étoit le Prince de Conlé. On le 
délîgnoit ainfi en laifon de la médiocrité de fa taille. 

( b) « Monficur , écriveit en date du ix Mars , le Se- 
V crétaire d’Etat l’Aubelpine à Gotinor ) comme vous 
O nous oubliez en matière d'argent, aulTi fai.ons nous 
» vous à vous faire fçavoir de nos nouvelles 3 ce qui ca 
» a été caute , eft que depuis (îx jours nous Ibmmcs en- 
» fermez dedans une Lie , /i où Si. Jehan prèchoït au 
» deftrt , à e.'îiyer de faire la paix, laquelle à la fin 
P s’eft faite ce loir,., ( Mànoires de Cordé, Tome VI, 
page 30,. )., 
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franc & ouvert, ne cherchoit pas même à 
cacher qu’il foupiroit apres la paix. Les Ecri- 
vains Proteflans, en blâmant fa conduite dans 
cette circonllance , l’ont attribuée (a) à un 
penchant irrcfiflible qui l’entraînoit vers les 
voluptés de la Cour. Les foiblelTes auxquelles 
il fe livra, femblem juflilier ce reproche. 
JVÏais fi l’on rapproche les faits avec impar- 
tialité, on voit que le Prince de Condé en 
ce moment fut la dupe de fa bonne foi. L’ef- 
poir de remplacer le Roi de Navarre lui fit 
croire tout ce qu’on voulut i au ÿi ( a dit le 
(b) Laboureur ) Jî Catherine lui eût tenu pa- 
role , comme il étoit à fouhaiter pour le bien 
de la France y s'il n'eût changé de religion y 
du moins auroit-il empefehé qu'on n'en fi (l un 
parti d'efiat ; & peu-à-peu le :^èle des nova- 
teurs y qui s'irritoit par la réfi fiance y fe fu fi 
tempéré... Il étoit d’autant plus facile d’abiifer 
de (c) la loyauté & des difpofitions pacifiques 

( a ) D’Aubigne parciculièrement a tranché le mot en 
dilanc que le Prince avoit halLni Us filles de la Reine'. 
( Voyez les notes qui accompagne les Mémoires de Ta.- 
vannes, Tome XXVIl de la Colleélion, page loi. 

( b ) Dans fes additions aux Mémoires de Caftelnau , 
Tome II , page 148. 

(c) Si l’on s’en rapporte au Nonce Prolpcrde S;ç. 
Croix (page iip de fes Lettres ) la trame de perfidie 
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du Prince de Condé, que ceux à qui il pou- 
voir fe fier, étoient eux-mêmes preflTés (a) 
par les circonftances. D’Andelot & les autres 
Officiers proteftans enfermés dans Orléans , 
avoient la trille conviélion qu’un all'aut em- 
porteroit la place ; & cet affiaut pouvoir fe 
donner (b) du jour au lendemain. Catherine 
de Médicis le favoit , & ne le leur laiffioit, 
pas ignorer. En général les chefs des affiégés 
étoient déjà las de la guerre. D’Avaret & 

qu’on ourdiffoit contre le Prince de Condé S: les Pro- , 
teftans , n’étoit point un iniftère pour le Connctafele. 
i> Il chargea Ste. Croix d’écrire au Pape que tout iroit 
» bien , parce qu’on chatiroit un jour ceux qui avoient 
»> caufé la ruine du Royaume , & que pour lui il n’avoit 
» autre chofe à faire qu’à fervir Dieu & le Pape ea 
« tout ce qu’il pourroit ». 

(a ) La réputation du feul d’Andelot détruit l’alîertion 
jnjurieufe que Beze ( dans f*n hiftoire des Eglifes ré- 
formées de France, Tome II, page 178 ) le permet 
contre ce Seigneur & fes Collègues. On obtempéra ( re- 
marque- t’il ) par la couardije de ceux qui penfoient que tout 
fuft perdu, fi on ne faifoît la paix... Beze ne perfuadera 
à perfonne que le brave d’Andelot n’ait pas jugé faifie- 
ment de l’état critique od fe trouvoit la place qu’il dé- 
fendit. 

( b ) Lettres de Catherine de Médicis dans les addi- 
tions de le Laboureur aux Mémoires de Callelnau T. II, 
page a 4P. 

Duras 


/ 
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Duras (a) , qu’ils perdirent à cette époque, 
augmemcrent par leur mort le décourage- 
ment. D’après cet expofc, Catherine de Më- 
dicis & fcs agens dévoient réuffir dans leurs 
négociations : la première entrevue du Prince 
de Condé & du Connétable avoit été marquée 
au coin de l’aigreur : peu-à-peu on les con- 
cilia; & quand tout fut d’accord, on leur 
rendit la liberté fur leur parole. Le Prince 
de Condé entra dans Orléans. D’abord il 
confulta quelques Minillres proteflans : la 
fubllance de fes propofitions (b) annonçoit 
clairement qu’il vouloit la paix à quelque 
prix que ce fût. Les MiniÜrcs le comprirent; 
& ils ne fe trompoient pas, s’il eft vrai 
( comme Catherine de Médicis l’écrivit à 
Gonnor le li Mars ) que le Prince avoit 
dit hautement qu<r fi les Huguenots ne vou* 

( a ) De Thou , Lir. XXXIV. Beze kift. des Egiifes 
éformécs de France, Tome II, page i8z. Duras fut 
blefle d'un éclat de pierre, & d’Avarec mourut d’une 
fievre continue. Les Proteftans les regretcrent fincère- 
ment l’un & l'autre. 

( b ) Ce langage, obfcrve le cauftlque d’Au'oigné^ 
Tome I de Ton Hifl. univerf., Liv. III, page i8i^ 
Jiit j/tt:rprété comme d’un homme qui avait une partie de fon 
saurage prifonnier... 

Tùtne XLir. Q 
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/oient (a) la paix y il s'en irait avec le Roi, 
& fe déclareroit leur ennemi... Quoique les 
réfoluiions du Prince euffent été pénétrées 
par ces Miniflres , ils prononcèrent néan- 
moins qu’on ne pouvoit renoncer aux droits 
accordes par l’Edit de Janvier lyda, fans 
expofer la religion à une ruine totale. Soi- 
xante-douze d’eritr’eux affemblcs en forme 
de fynode , apportèrent au Prince un écrit 
oîl les mêmes principes étoient énoncés d’une 
manière plus détaillée. On y repréfentoit que 
l’Edit de Janvier étoit conforme au vœu des 
Etats d’Orléans , & qu’en conféquence ( b ) 
il ne devoir être fufceptible d’aucune in- 
fradion. Dans le nombre des articles que 
contient cet écrit , la teneur du premier eft 
remarquable par l’efprit d’intolérantifme qui 
y régné. « Afin ( y (c) lit-on ) que la porte 

(a) Additions de le Laboureur, Tome II, p. 141, 

(b J II s’en falloit bien que ce raiibnnemcn; s’accor- 
dât avec le propos qu’on a prété au Connétable, quand 
il conféra pour la première fois avec le Prince de Condc, 
On prétend qu'en pariant de l'Edit dont il s’agi: , il 
avança qut l'Auteur de cette Loi miritoit d’etre écorché vif. 
Le Chancelier l’Hùpital ( car c’étoit lui que le vieux 
guerrier apoftropboit) auroit aifément réfuté cette étrange 
affertion digne d’étre éclofe dans un des Divans de l’AlIe. 

(c) Hift. des Eglifes réformées de France par Beic, 
Tome II, page z8o. De Thou, Liv. XXXIV. 
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» foit fermée à l >iucs héréfies , fchifmcs , 
» & par conféquent aux troubles qui en 
» pourroient advenir , qu’il plaife au Roy 
» recevant lefdites cglüés en fa proteélion, 
» & les recognoiiïain pour Tes très -humbles 
» & obéiiïans ferviieurs ik fiijets, fe déclarer 
» par mefme moyen proiedeur & conferva* 
» teur tant de la confclTion de foy prélentée 
» à Sa Majefié au mois de Juin ij6t, que 
» de leur difcipline eccléfiaflique , faifant 
» punir, rïgoureufement tous atheijles ^ liber- 
» tins ^ anabaptijles y jervet jlcs ^ & autres 
» hérétiques ou J'chifrnatiques n ... Le Prince 
de Coude perfuadc avec raifon qu’une dif- 
» cuflion approfondie ne rameneroit pas les 
ôpinans à un avis plus modéré, prit le parti 
de iTE pas les ccnfulter davantage. Ne dcli- 
bérajit plus qu’avec la noblcflc & le corps 
municipal, muni de leur autorifaiion , il ac- 
céda aux conventions qui, en modifiant l’é ;it 
de Janvier, conft'tueni ce qu’on appelle l’ttiit 
d’Amboife du i</ Mars. En vain preffa-t-il 
pour que l’exécution reliât conditioneüe ji f- 
qu’à l’arrivée de l’Amiral. Catherine prévoyant 
que ce Seigneur défapprouveroit la plupart 
des articles du traiié, exigea qu’il fût fgne 
& garanti par les parties contradantes. Il 
fallut s’y fûumetire j &: ce fut à titre de grâce 

Q a 
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qu’elle confentit à en retarder la publica- 
tion. 

(26) L’Edit d’Amboife fut ligné & fcellé 
le ip Mars iy<55, & non pas le 18, comme 
l’a écrit Davila (a) ; cette date du ip , con- 
forme aux monumens , ell garantie par de 
iThou, Beze , d’Aubigné, la Popeliniere, 
par les Mémoires de Condé. Ce dernier re- 
cueil (b) contient la copie de l’édit qui alors 
fut publié par Robert Ellienne. C’cll à cette 
copie qu’on doit recourir , pour concilier 
quelques variations qui, relativement à l’édit, 
fe rencontrent chez plufieurs de nos Hiflo- 
riens, comme on l’a obfervé dans les Mé- 
moires de Tavannes , tome XXVII de la 
Colleétion, p. 332. Au furplus ces variations 
font peu elTentielles ; & la fubftance de T’cdit 
dont il s’agit, ell confignee dans l’exfrait 
qu’en donne Caflelnau. Cependant le préam- 
bule de cet ade offre des points de vue in- 
térelTans fur lefquels la plupart de nos Hillo- 
riens ont glilfé trop légèrement^ On y voit 
que les menaces des puiflances voifines, & 
la crainte d’invafions de leur part, font les 

(a) Hift. des guerres civiles, Toaie I, Livre III^ 
page ip8. 

( t) Tome IV , P* 3 1 1* 
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principaux motifs employés poür colorer la 
nécefTué de l’édit* en queflion. On y infinité . 
que la teneur des articles efl provifpire juf- 
qiies au prochain Concile , & à la majorité 
du Roi. Il étoit clair que par-là on fe ména- 
geoit d’avance des moyens pour modifier la 
Joi, ou pour la détruire, fiiôt qu’on pourroit 
le faire impunément. Ces interprétations, 
qui fe préfentoient d’elles * memes, étoient 
ncceflaires , afin de ne pas foulevcr les Ca- 
tholiques. Elles feules pouvoient déterminer 
les Cours foüveraines à l’enrégiftrement. Enfin 
telles fervoient de jullification aux Princes de 
la Maifon de Guife, au Connétable & aux 
, autres Seigneurs , dont les* noms font appofés 
à l’édit de pacification. En un mot c’étoit fe 
réferver le droit de recommencer la guerre, 
loffqu’on fignoit la paix ; & c’eft ce qui 
arrivera toujours entre des ambitieux qui 
tranfigent. 

. ( 2 j) L’Edit ne fut pas enrégiftré fans de 
grandes difficultés. Catherine les avoit pré- 
veus : auffi n’omit-elle rien pour les lever. 
Dans fes lettres adreffices au Maréchal de 
Montmorency & au fieur de Gonnor , qu’elle 
avoit chargés de repréfenter au Parlement 
de Paris l’urgence 6c la néceffité de l’enré- 

Q 3 
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giflrement, elle exprime Tes inquiciudes & 
fes angoifes. « Il faut ( leurs (aj mandoitr 
M elle le 21 Mars ) qu’on pâlie ouire. Dites 
» ( ajoiitoit elle ) à jMcfîleurs de la Court 
» que fefi u’efl pas un procès ordinaiie, Sc 
» que fans l’extrême nécefTne ils peuvent 
)) bien penfer que nous n’euflions pas fait 
)) tout ce qui cil dars la lettre (b) : il n’en 
» faut plus faire de difficulté ; car nous l’avons 
» fait publier annuit ( c ) ici : aireiirez-les 
)) que les maifons du Roy mon fils Si la Cour 
» Ci) font exemptes. Je vous prie ne bouger, 
» M. de Gonnot , & dire la vérité à ces Mef- 
j) fieurs; car ils feront caufe de nollre ruine, 
» Réforme^ le? Prêcheurs (d) ; car ils font 
» trop infolens à ce que j’eniens »... Le 
Chancelier l’Hôpital, de fon côté, fetondoit 
les intentions de' la Reine mèiè. Au nom 
de cette Princefie /il donnoit une penfion 
au premier Préfident Chrillophe de Thou, 
Ce Magiflrat , fi fé vere fur ces fortes de 
dons (e) , le hâtoit d’en'fceller les lettres, 

fa) Mémoires de Condé , Tome IV , jio. 

(b) Dans l’Edit de pacification. 

( c ) Au/ourdTiui. 

( d ) Le? Prédifatenrs. • • 

( e) .Additions de Is^Labonreur aux Mémoires deCaf, 
tîlnau , Tome II , page a-té. 
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& de les envoyer au Surintendant des Fi- 
nances Gonnor. Le 22 Mars on prcfenta au 
Parlement l’Edit d’Amboife. Malgré les fol- 
licitations & les carelPes (a) qu’on prodiguoit 
aux Magifl’rats, malgré la peinture effrayante 
que les Commiffaires (b) du Roi tirent de 
la fituation de la France à cette époque, 
tout ce qu’on put obtenir du Parlement, fut 
qu’il garderoit le filence , fi un Prince du 
fang venoit procéder à l’cnrégiftrcment. Il 
fallut en paffer par là. Catherine redouioit 
tellement un refus formel du Parlement , 
qu’apres avoir accepté la capitulation énon- 
cée ci-deffus, elle reccommandoit à Gonnor 
de déclarer aux Magillrats (c) , comme elle 
étoit contente. « Dites leur ( lui écrivoit-elle 
» dans une apoflille de fa main ) quelque 
» néccffité que le Roy mon fils aye , que 
» je veux quils foyent paye^^ pourvoir le 
» devoir qu’ils font à ce qui cov.ccyr.e le 
» bien & repos de ce R( 5 yaume, & vous 

(a) F.iult n.iitT ( lit on dans le Journal de Brulard» 
Tome I des fllémoiresde CoaJé , page lis ) que furent 
envoyées pîufieurs Lettres puruuUtxs à MAL les Con~ 
feiliers , pour confeuOr ■! tel Edit... 

(b) Liiez l’inftru£lion des Sieurs de Gonnor & de 
Loflê , Tome IV des Mémoires de Con lé , p. j a i & j 

(c) Additions de le Laboureur, Tome II , page 2.43. 
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» prie leurs dire demain au matin , avant 
* que les Princes foyent arrivez , afin que 
» de meilleure volonté ils paffent tout »... 

Le 27 Mars, le Cardinal de Bourbon & 
le Duc de Mompenfier , accompagnes du 
Maréchal de Montmorenci & du ficur de 
Gonnor , fe tranfportcrent au Parlement. 
Chriflophe de Thou, en complimentant les 
Princes, remarqua qu’ils n’étoient pas deux 
foudres de guerre , mais deux aflres de paix, 
& qu’ils aimonçoient le calme après la 
tempête. Au furplus, fon coftume & celui 
des autres Magiftrats indiquoit un jour de 
deuil. Ils fiegeoient , vejiiis de leurs robes 
noires & chaperons à bourltt. On ne lut que 
le commencement & la fin des lettres- pa- 
tentes , afin (a) ( ce font les propres expref- 
fions ) que la fub fiance ouye ne feandalifât 
Vajfifiance des Avocats , Procureurs &' peuple. 
Les avis ayant été recueillis à voix bafle, le 
premier Préfideat ordonna au Greffier du 
Tillet d’inferire au bas de l’édit ( b )... Lu 
& enrégiflré en préfence des très~ïllufires Prin- 
ces le Cardinal de Bourbon y & le Duc de 
Montpenfier fpécialement commis à cet effet,, 
( a) Alémoiies de Condé , Tome IV , page ji 
( b ) Le même jour la Chambre des Comptes Si la Cour 
des Aides renrégirtrerent. 

Ct 
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L’édit fut remis au Maréchal de Montmo- 
renci, pour que le Roi le lie palier dans 
les Provinces. Le Parlement rcfiifa de rem- 
plir les formes ortlinaires, en,le notifiai t ai'X 
^ Bailliages & SénéchaiilTccs du rclloit. Il pic-» 
tendit que l’cdit venant direétement du Roi, 
n’en auroii que plus de poids & d’amoiirc. 
On ne fut point dupe à la Cour de ce fub- 
terfuge : mais on patienta, afin d’éviter l’cclut, 
Plufieurs lettres de Catherine de Mcdicis, en 
date des mois fuivans , attellent combien 
elle appréhendoit que le Parlement par 
quelque ade public n’empêchât l’exécution 
de l’édit d’Amboife. Elle prioit (a) Gonnor 
de rappellcr au premier Préfident de Thou 
que c'étoït elle qui P avait mis où il était... 
Elle l’engageoit à fe réunir avec le Prévôt 
des Marchands, afin que l'an ne fi fi plus de 
maffacres ^ & qu'on ohfervât fi bien partout 
l'édit y que fi les Huguenots avaient envie de 
faire le jeu y on connu fi que défiait pour autre 
occafion... 

Les Parlemens de Province n’opposèrent 
pas une réfiflance moins opiniâtre. Il fallut 
interdire celui de Provence y &, le remplacer 
momentanémern par une commillion de Maî^ 

(a) Additions de l? Laboureur , Tome II pt*gî 14^. 
Mîoicircs de Coude /Torae IV, page 349. 



Observationï’' 
très des- Requêtes. Le Parlement deTouloufe 
étoit fl ulcéré contre les Proteftans , qu’on 
craignit d’êire néctfTité de recourir aux mê- 
mes aâcs de rigueur. Ce qui s’étoit paffé en» 
cette ville au mois de Mai de l’année pré- 
cédente, avoit laifTé dans l’efprit des Magif- 
trats de terribles impreffions. Le Cardinal 
d’Armagnac, qu’on favoit leur être agréable, 
fut nommé pour leur préfenter l’cdit. Après 
plulieurs lettres de Julîlon, ils enrégiftrcrent; 
mais , par leur ordre , on mutila l’édit en 
l’affichant & en le publiant. Le Parlement 
de Touloufe lit plus. N’écoutant que la voix 
du fanatirme, il ofa ( fous le bon plaifir du 
Roi il ell vrai ) donner fa fandion à une 
afTociaiion monftrueufe , qui fut le berceau 
de la ligue." Si cette Cour fouveraine fut 
répréhenfible à cet égard, on doit rexcufer, 
en v-^oyant à la tête d’une telle affiociation le 
Cardinal d’Armagnac, l’homme de confiance 
du miniflcre, & tout ce qu’il y avoit dé plus 
diftingué dans la province parnii les Catho- 
liques. Au refle il efl inutile de répéter ce 
que nous avons déjà dit à ce fujet dans notre 
travail fur les Mémoires de Montluc (a). 

La conduite du Parlement de Dijon ter- 

fa) Tom: XXIV de la Colicftion, pages 491 & 

fuir. 
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minera le tableau. On devoit s’attendre à une 
forie oppofition (a) de’la patt d’un tribunal 
qu’extiiuit Tavannes, Commandant de la 
Province. Ces Magiftrats a la luggeftion du- 
guerrier, s’éioient refnfés a la publication 
de l’édit du mois de Jeitvier. Le Rédaôcur 
.des Mémoires de Tavannes vbj fait vanter fon 
héios de cette réliftance, comme d’un aéle 
glorieux. Il s’ell tù (c) fur ce qui eft relatif 
à l’-enrégiH rement de l’édit d’Amboife. Mais 
on retrouve les traces de fon influence dans 
la manière dont le Parlement de Dijon pro- 
céda. Il députa en Cour un de fes Confeillers 
( qui depuis devint Préfident ) Jean-Baptifle 
Agneau - Bagat. Ce Magiflrat y porta des 
remontrances, dont la cclcbiité fut telle, 

(a) La réclamation devoit être d’autant plus vive , que , 
félon M. de Tlnu, ( L. XXVI ) ce fat à Citte époque que 
commença en Bourgogne l'inllitution de ces fociétés ou 
Çonfreries du Saint Efj’tjt > dont Tavannes fait l’éloge 
dans fes Mémoires (Tome XXVII de la Colledion , 
pages 114 & 34’») L Elprit de fes Conf eries étoit de 
déclarer une guerre implacable aux Protiftins. On 
louoit en chaire 1 > piété & la Religion de Philippe II, 
& des Efpagnpis. N’étoient-ce pas là les premiers bé* 
gayeinens du monfere de la ligue ? 

(b) Tome XXVH de la Colleflion, page j», 

Ibid, page loi, 


Digitized by Google 



aya 'Obsirvations 

qu ’on les traduifit en latin, en italien, en 
efpagnol & en allemand. Ce manifefle contre 
le proteftantifme , & en général contre la 
tolérance , fut publié d’abord 'fous le titre 
de Remontrance de Vajfemblée des trois Etats 
> du Duché de Bourgogne. On l’a inféré dans 
les deux éditions (a) des Mémoires de Coudé. 
Récemment on vient de le remettre au jour 
fous le format in-8°. Si ceux qui par zèle 
ont dirigé cette réimpreflTion , avoient agi de 
bonne foi, il nous femble qu’ils auroient dû 
y joindre la réponfe qu’un contemporain fit 
à l’ouvrage du Confeiller Bégat. Cette ré- 
ponfe eft intitulée : Apologie (b) de Védit 
du Roi fur la pacification de fon Royaume 
contre la remonflrance des Efiats de Bour^ 
gogne^ i5ff4 in-8°. . . Le Calvinifte qui la 
compofa , y fuit pas - à - pas fon adverfaire. 
Pour prouver la nccelTué de l’édit d’Amboife, 

(a) Dans l’ddition des Mémoires de Condé , publiée 
par M. Secoufle en 1743 > cette remontrance occupe de- 
puis la page 336 jufqu’â la page 411 du quatrième 
Volume. Dans l’édition de lytfy , on la trouve p. 3PJ 
du Tome 111. 

( b ) VoyeUE cette apologie , Tome IV des Mémoires 
de Condé (édition de 1743 ) depuis la page 417 jufqu’à 
la page 441 , & dans l’édition de 1363 , Tome 111 , 

f. 
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il s’efforce de démontrer par les faits que 
les bons Empereurs , afin d’entretenir la paix 
parmi leurs füjets , ont toléré la diverfité de 
cultes. Begat répliqua (a) ; & cela devoir 
être. On n’attend pas de nous une analyfe * 
de ces différens ( b ) écrits. Par rapport à 
ceux de Begat, nous renvoyons leLeéleur, 
qui fans fe donner la peine de les lire, veut 
en avoir une idée , à la Bibliothèque des 
Auteurs de Bourgogne, par l’Abbé Papillon. 

On fe contentera donc de dire que , malgré 
l’éloquence du Magiftrat Bourguignon , la 
Cour enjoignit au Parlement de Dijon d’en- 

( a ) Voici le titre de cette réponfe, qa’on a attri- 
buée à Bégat. Rcfponfcs pour les Députez des trois 
Eftats du pays de Bourgogne , contre la calomnicufc 
accufation publiée fous le tiltre d’Apologie de TEdît 
*du Roi pour la pacification de fon Royaume , 15^4, 
in 8®. contenant 186 pages non chiffrées. La Traduc- 
tion Latine , qu’on en fit, fut imprimée la même année. 

( b ) M. de Thou ( Liv. XXX VI ) énonce en peu de 
mots la fubftance des deux écrits de Jean-Baptifte Bé- ’ 
gat. « 11 tâcha (dit-il) d’y prouver par plqfieurs raifons 
» qu’on ne devoit point fouffrir deux Religions dans 
» un Royaume , que cette tolérance étoit injurieufe à 
» Dieu , & contraire à la tranquillité publique.» > 

Quant à ce dernier article , l’expérience donne un dé- ^ 
menti à l’Orateur. De nos jours on connoît des Etats , 

•U la diverfité de cultes ne nuit point à l’ordre public. • 
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rrgitirer l’édit. Le 26 Mai Charles IX & Ca- 
rtierine de Médicis lui écrivirent expreniment 
fur ce ruiet.Leslettres(a) qu’ils adrefscrem le 
même jour à Tavannes, font très-prenantes. 
Le Parlement de Dijon à la fia enrcgiflra, 
mais avec des moditications concertces entre 
Catherine de Médicis Tavannes, comme 
on le voit par la lettre qu’elle lui écrivit. 
On arrêta que les Protedans en Bourgogne 
ne jouiroient du bénéfice de l’édit qu’après 
avoir remis la ville de L)On dans les mains 
du Roi. Tavannes fut chargé d’indiquer les 
lieux où les prefchcs fe feroient, & de ton- 
duire (b) fi dextrement cela y que ce fait du 
confentewent de cciilx des deux religions, 

(2-f) En général les Protcflans blâmèrent 
d’autant plus la prccipiiation avec laquelle 
le Pritice de Coude figi a la paix, que l’Ami- 
ral accouroit au fecouts d’Orléans avec une 
armée plus leilc & plus nombreufe que celle 
quiavoit combattu dans les plaines de Dreux. 
Il s’en falloit bien ( & on l’a remarqué dans 

(a) Mdmpircs de Condé, Tome IV, p. 413 &Juiv. 

(b) Lettre de la Reync inere à M. de Tavannes. 
(Tome IV des Mémoires de Condé, p. 417.) Voyez. 
autTi les Lettiesde Perrenot de Chantonnay, (Tome II 
4 es mêmes Mémoires de Condé, p. ijy. 
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l’obfervation ci-deiïiis , n”, 24 ) que la fitua- 
tion des troupes catholiques fut aufiTi bril- 
lante. Un de nos anciens (a) Hiftoriens nous 
a confervé le fragment d’pne lettre qu’alors 
Catherine de Medicis adrefloit probablement 
à la Duchefle de Savoye. Elle lui avouoit 
confîdemment que cette paix étoit venue fort 
à propos. « Je me trou vois ( continuoit-elle ) 
» fans homme qui puft commander à cette 
» armée; & ay elle contrainte moy-mefme 
» d’y commander jufqu’à ce que M. le Con- 
» neüable ayt efté forti de prifon , encore 
» que le Marefchal de BriHac y fuft venu; 
» mais il eftoit fi mal qu’il ne bougeoift du 
» lit ; & je n’avois pas un fol , fi bien que 
)) jamais pauvre créature ne fuft en tel né- 
» ceflTité, ny plus prelle de voir ruiner fes 
» enfans que moy »... Quand les Proteflans 
furent inflruits de ces particularités, ils re- 
grettèrent amèrement de n’avoir pas profité 
, de l’occafion. Aufli Jean Calvin, leur apôtre, 
ne diffimula-t-il point au Prince de Condé 
qu’il n’avoit pas rempli l’attente qu’ôn avoit 
conçue de lui. « Je fçay (b) bien, Monfei- 

( a ) Mathieu , Hiftoirc du Règne de Charles IX , 
Liv. V, p. I7Î. 

(bj Mathieu, Hiftoirc du Règne de Charles IX 
Liv. V, p. 174. 


Observations 
» gneur (a) ( liii écrivoit- il le a Mai îj6^ ) 
» touchant les conditions de la paix, qu’il 
» ne vous eftoit pas facile de les obtenir 
» telles que vous eulTiez voulu ; parquoy fi 
î) beaucoup de gens les fouhaiteni mcilleu- 
» res , je vous prie_de ne le trouver ellrange, 
» veu qu'en cela ils s’accordent avec vous. 
» Cependant li Dieu vous a reculé plus que 
» nous ne penfons , c’tÜ à vous de plier 
» fous fa main, quoiqu’il en fuit, félon que 
» je ne doute point que vous n’aycz mis 
» peine pour advancer le Royaume de Dieu 
» tant qu’il vous a ellé polîible, ÿ* de pro- 
» curer le repos & liberté des Eglifçs. Auffi 
» j’efpere bien , & fuis tout perfuadé qu’à 
» l’advenir vous continuerez pour amener 
» le tout en meilleur eflat. Toutesfois, Mon- 
» feigneur, je vous prie de ne point mal 
» prendre fi de mon coflé je vous y follicite, 
» attendu les difficultés qui vous environ- 
» nent. En premier lieu, fi vous ne faites 
» valoir par voflre authorilé ce qui a elle 

(a) Cette Lettre de Calvin eft d’autant plus propre 
â piquer la curiofité que fous les apparences de la mo- 
dération , on y excite le Prince de Condé à foutenir la 
caufe du Proteftantifare à main armée; cette Lettre z 
encore un mérite , c’eft l'adrefle avec laquelle les fautes 
dm Prince y font relevées. 

» conclu 
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> conclu à l’advantage des fîdeles, la paix 
». feroit comme un corps fans ame; & l’expé- 
» rience a monftré par cy-devant combien 
» les ennemis de Dieu font hardis à mal 
» faire , fi on ne leur réfifle vivement ; d’autre 
» part fans que nul vous en die mot , vous 
» voyez affez , Monfeigneur, félon voftre 
» prudence combien de gens efpcrent l’oc- 
,» cafion de gaigner le haut; vous fçavez 
» leurs pratiques ; & fi vous leur donnez 
» loifir de vous furprendre , ils ne faudront 
» pas ; & s’ils ont mis le pied à l’eftrieu , 

» il ne fera plus tems de les vouloir empeC- 
» cher. Cela vous doit bien induire à donner 
» ordre d’eflre fi bien accompaigné au ma- 
» niement des affaires que les portes foyent 
» fermées à tous contredifans de pouvoir 
» nuire. Cependant il y a plufieurs moyens’ 

, » d’ejlargïr le cours de V Evangile. Je con- ' 
» fidere bien, Monfeigneur, que tout ne fe 
» peut faire en un jour; mais je crois que 
» pour ne laiffer point pafler aucune oppor- 
» tunité , il vous fouviendra du proverbe fuê 
» le plutojl ejl le meilleur y afin qu’il ne fé 
» dreffe point de nouvelles trames pour tout 
» diffiper quand onpenfera eflre en bon train; 

» & c’efi à cette heure qu’il y faut travailler 
» plus que jamais, veu qu’il femble que 
Tome XLIV, ' ^ x- 
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» Dieu vous y tende la main ; & comme il 
» vous a fait un honneur inejümable de maïn- 
» maintenir fa querelle à l'efpécy il femble 
» auffi qu’il vous ait réferve les autres moyens 
» d’amener à perfcclion ce qu’il luy a plu de 
» commencer; puis donc qu’il luy plaît vous 
«'exercer en diverfes fortes pour vous ef- 
» prouver tant mieux , tant plus avez-vous 
» qiaiicre de vous évertuer fans y rien cf- ' 
» pargner ». 

(2p) Le 12 Mai une députation du Par- 
lement de Paris fut mandée par le Roi à St,. 
Germain-eii-Layc. Il s’agiffoit de plufieurs 
gflaires importantes. On commença par y 
difeuter ce qui concernoit le maintien de 
l’édit de pacification. Le Chancelier l’Hô- 
pital reprocha aux députés d'avoir, fait düU^ 
bération (a) en la Cour de ne recevoir les Con-^ 
feillers d'icelle qui n auraient fait profejjion 
de leur foy,.. Le Premier-Préfident de Thou, 
répondit que véritablement il en avait ejlé 
parlée fans qu'il y eufl eu réfoliitiqn prife , 
& que la Cour pouvait apertement connoijlre 
qu'il y avait eu en cet endroit révélation de 
ce qui fe fait au Confeil... Delà on pafTa aux 
prifonniers détenus depuis les trouble^ ; on 

' ( a) Mémoires de Condé, Tome IV, p. 3Jo. 
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convint de les élargir tons à l’exception de 
ceux qui ne fe déclarant pour aucun parti, 
avoient pillé indiflinélement l’un &: l’autre. 
On excepta encore ( a ) d’une manière plus 
fpéciale certain particulier, emprifonné pout 
blafphême exécrable prononcé contre la Vierge 
Marie; & le Prince de Condé dit qu'il le 
voudroit pendre luy-mefme... L’objet dont 
^ enfuite on s’occupa étoit délicat à traiter. Il 
étoit queflion de cette aliénation de biens 
eccléfiaftiques que CaflcJnau rapporte fort 
fommairement. L’édit qui l’ordonnoit, avoir 
été déjà adreflé au Parlement; & on s’atten* 
doit à l’oppofition la plus vive de fa part. 
Le befoin impérieux du moment forçoit le 
miniftcre à y revenir. Charles IX lui-même 
le fit (b) fcntir aux députés ; & le Chancelier 

t *• 

(a) Mémoires de Condé, ibid. p. 3^1. 

( b ) Comme les réclamations de ceux qui s’oppo- 
foient à çct Edit, avoient pour principal fondement , 
(^u’on ne pouvait (dit M. de Thou , Liv. XXXV) tou- 
cher aux biens confacrcs à Dieu , fans y ejlre autor'fé par 
un décret du Pape , le jeune Monarque eut foin de dire 
aux Députés que le Pontife en étoit prévenu, mais que 
l’uigence des bcfoins de l’Etat ne permettort^pas d’at- 
tendre fa décifion; auffi l’enregiftrcment de cet Edit, 
.fait avant la réponfc de la Cour de Rome , acheva-t.il 
- 4 c décrier le Chancelier dans l’cfprit du Pape. 

K 2 
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s’cflbrça de les en convaincre. Pour réponfe, 
un d’eux ( le Confciller du Drac ) lui allégua 
^u'il falloît faire rendre compte aux Tréforiêrs 
qui avaient mal adminiflré... 

Catherine de Mcdicis n’ignoroit pas que 
3 ’enrcgiflrement de l’édit ne s’obtiendroit que 
par aiuorité. Elle propofa au premier Préfi- 
dent d’envoyer à cet effet au Parlement fon 
fécond fils, le Duc d’Ahjou. Voulant faire^ 
jouer un rôle à ce fils, qu’elle chériffoit, il 
importoit que le fucccs couronnât une pre- 
mière démarche de ce genre. Sur la réponfe 
du premier Préfident, elle entrevit qu’il ne 
falloit pas compromettre le jeune Prince. Les 
lettres-patentes relatives à l’édit furent donc 
préfentées au Parlement le ij Mai par le 
Maréchal de Montmorenci. Les Magiftrats 
ne fe départiffant point du principe de l’ina- 
liénabilité qu’ils appliquoient aux propriétés 
eccléfialliques , l’enrégiftrement n’eut pas 
lieu. En conféquence (a) , le Lundi 17 (b) 
du même mois le Roi, accompagné de la 

( a ) Journal de Brolart, Tome I des Mémoires de 
Condé , p. 117. 

( b ) Plufiours de nos Hlftoriens ont fixé au 17 Juin 
la tenue de ce Lit de JuiHce. En adoptant la date du 
Journal de Brulart , nous avons pour garans de Thou 
Liv. XXV, M. SecouÜe dans Ton édition des Mé« 
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Reine mère, des Princes du fang, du Chan- 
celier & de fon cortège ordinaire, vint tenir 
un lit de juftice. Charles énonça en peu de 
mots la dctreiïe de l’état. Il repréfenta qu’au 
.milieu de la tempête un pilote Page précipite 
dans les flots une partie des bagages pour 
fauver le bâtiment & les pafTagcrs, qu’à fon 
inftar pour le fallu de l’Eglife & de l’Etat 
^ qui ne font qu’un ) il propofoit le facritice 
d’une portion de fes propriétés. Le Chan- 
celier prit enfuite la parole ; quoique le Cha- 
noine (a) Brûlait ait prétendu que ce chef 
de la juftice huhingua ajje^ mal, noys pla- 
cerons ici la fybftance de fon difeours. L’Hô- 
pital rejetta fur le malheur des tems la ma- 
nière dont Charles IX avoit fait fa première 
entrée dans Paris. Il attÿbua à la même caiife 
le trille appareil avec lequel il y reparoi.Toit 
pour la fécondé fois. Enfuite déduifant les 
u\otifs qui déterminoient l’aliénation de biens 

moires de Condé , Tome IV, p. jyi, & les Letfreî 
de Perrenot de Ch.intomiay , p. ifS. Le tcinoionage 
d; ce dernier, ejni ctoit fur les lieux, nous paroît ds- 
cilîf en raifon de la date de fa Lettre , & des expref- 
fions qu’elle contient. L’on e[l après ( ccrivoit il le 17 
Mai ) l’txkiifon du vendait de cent mille efeus de rente 
■des terres & feigneuries pojedies par les Eghfet. 

( a ) Tome I des Métuolres de Condé , p. 1 13 . 

^ 3 
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eccléfialUques jufqu’à la concurrence de cent 
mille écus d’or de revenu annuel , il juftifia 
les (a) Miniflres du reproche qu’on leur fai- 
foic de vouloir par-là préparer la deflruâion 
de la religion catholique en France. Il établit 
que cette reflburce étoit la feule qu’on put 
employer. Quand il fut quellion de cet édit 
( continua- t-il ) on avoit propofé d’autres 
moyens qui tous furent jugés impraticables. 
Telles étoient la taxe en forme de prêt fur 
les gens aifés, la folde de cinquante mille 
hommes à percevoir fur les villes clofes , la 
fufpenfion des gages des Ofticiers civils, ou 
•celle des rentes fur l’Hôtcl-de-ville. Par rap- 
•port aux gens aifés, la nobleffe en formant 
le plus grand nombre , pouvoit-on lui de- 
mander de l’argent ,à l’inilant où elle fervoit 

( *) Un Contemporain , qui ne doit pas être fufpeft, 
faifoit à cet égard l’apologie de l’Edit : « Pour ce qui 
» eft de la vente des biens des Eglifes ( écrivoit le ij 
Wars 1563 le Nonce Piofper l’e Sainte-Croix au Car- 
dinal Borromée , p. it 8 de fes Lettres) » je vois ce 
» Royaume dans une fi mauvaife fituation, qu’il eft 
1* très-difficile qu’it puiffe faire ce qui eft nëccffairc , 
» fans avoir cette fukvsKtion extraordinaire , puîfqu’il eft 
» fans argent , 8c gouverné de telle forte qu’il a perdu 
a tout fon crédit , & que les peuples y font fi affligés 
» & fi mécontens, qu’ils ne peuvent pas lui rendrc'de 
» bons fervices , ni le feceurit. a 


DIgitIzed by Google 



«üR LIS Mémoires. 263 
le. Roi gratuitement? Les habitans des villes 
.clofes occupés à garder leurs remparts, & 
.négligeant les profefTions lucratives, qui font 
leur richefle induftrielle , avoient bien de la 
peine à nourrir leurs familles. La furpenGon 
.des gages auroit réduit à la mendicité & au 
.défefpoir une claflTe d’hommes utiles & pré- 
cieux. En arrêtant le payement des rentiers 
de l’Etat, qu’en feroit-il réfulié ? un foula- 
gement. foible , momentané, & incapable de 
compenfer la ruine ^bfolue du crédit public : 
ces conliderations fans réplique contraigni- 
rent le minillcre de recourir à l’aliénation 
des biens' eccléfiafliques portée dans»l’édic 
dont il s’agit. On le propofa ( ajouta l’Hô- 
pital ) dès le mois de Février. Pour adoucir 
,1a rigueur de cette loi burfale, le Parlement 
indiqua des moditîcations qu’on mit en ufage. 
.Mt lis ces modilications(^a)n’ayant pas eu Pilliie 
qu’on en cfpéroit, il éloit clair qu’il falloir 
• en revenir à l’édit, quelque rigoureux qu’il 
fùt.'« Car ( continua le (b) Chancelier) en- 
» cote que Dieu nous ait envoyé la paix 
» entre nous, les charges & defpenfes de la 

( a ) On peut voir le détail de ces modifications dans 
THiftoirc de M. de Thou, Liv. XXXV, & les caufes 
du peu de fuccès qu’elles eurent. 

( b ) Mêinoires de Coudé, Tome IV , p. 5^1. 
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» guerre nous font rlcmourées. Le Roy a I 

» fur fes bras les foldats eflrangers, Reiflres» I 

» Labfquenets , SuilTes , Italiens , lefquels ! 

» n’ell polïible renvoyer fans foulde. Nous j 

» avons un camp à entretenir pour le voyage 
» du Havre contre les Anglois. Il cft dû aux 
» Suifîes , tant pour leurs penfions que foul- 
» des de gens de guerre, plus de quinze à 
» feize cens mille francs. Ces femmes qu’il , 

»\ faut payer promptement dedans la St. (a) 

» Jehan y reviennent à cinq ou fix millions, Ij 

» laquelle fomme ne pouvons recouvrer V 

» d’ailleurs ni autrement , fi ce n’cft par le 
» moyen de cet édit, fans ce que le Roy I 

» doibt environ cinquante millions de francs. 

» Si le Royaume elloit en criées (b) , il ne 
» fe vendroit pas cela. Je confelfe la pau- 
» vretc du Roy à fes Confeillers fidèles qui 
» ne la divulgueront aux eflrangers. Or qufelle 
» efpargne pourra-t-il faire pour s’acquitter. 

» Que chacun confidere & prenne pour 
J) exemple , s’il voyoit un enfant de bonne 
» maifon , fucceffeur de fon perc , chargé 
/ 

( a ) Il nous femble que ces mots prouvent en faveur , 
de la date du 17 Mai par rapport au Lit de JuiHce. 

Si l’Hôpital eiit parlé le 17 Juin, il n'aoroit pas io-; 
diqué ce délai , paifqu’alots il auioit été paffé, 

( b ) En vente. 
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» des debtes plus que ne vaut la fucceffîon, 
» qui n’en auroit pitié f Vortre Roy eft^ainfî 
» endetté, non par fa faulte. Les dettes ne 
» viennent de luy, 8c font de fes prédécef- 
» feurs , qui ont eflé contrains les faire du- 
» rant leurs guerres ; & le comble & l’abifme 
» a efté apporté par la derniere guerre. Si 
» nous délailTons l’entreprife du Hârre » 
» fommes en danger de perdre le Royaume* 
» Car la perte du Havre emporte la* perte 
» dé Normandie , & par néeelfaire confé-^ 
» quence la perte du Royaume. On dira que 
» les^Anglois ne font aflez forts pour nous: 
» il eft vray ; mais en matière d’eflat eft à 
» craindre que autres y méfient leurs que- 
» relies , comme il advient fouvent. Pour 
» cepandant que l’opportunité y eft, & avant 
» qu’il foit plus fortifié , 8c que le Roy & 
» la Reyne voyent l’efpoir de Je recouvrer 
» par armes, ils y veulent donner ordre ; ce 
» qui ne peut eftre fans payer la gendarme- 
» rie, qui eft la force de la France : tou- 
» tesfois ne peut fervir , fi elle n’eft payée. 
» Quand payement /dzi/r (a), elle mange le 
» peuple : faut auffi payer les gens de pied 
» françois 8c les eftrange'rs. Ce qui prefle 
» encore, eft d’autant que les forces ne font 
(a) Mang e. - * . ' . - * ' 
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» feulement aux gens de guerre & à l’argentj 

» n\ais outre cela , faut avoir des amis & des 

» alliés. Par ambition de nos voifins, il y 

• en a qui cherchent à gagner fous main 

» & divertir les alliances de France : entre 

> les meilleures efl celle des Suifles de fi 

» longtems alliés & fideles ferviteurs du Roy ; 

» & leur alliance eft au bout. Il la faut re- 
» 

» nouveller & contenter de ce qui leur eû 
» dû.«L’efiat de ce qui eft,, où faut fournir 
P préfentement , eft à ladite gendarnierie 
P feize cens foixante mille livres tournois ; 

» aux gens de guerre de Picardie & Cham- 
P pagne trois cens cinquante mille livres 
» tournois ; aux Reiftres du Roy deux cens 
P trente mille livres tournois; aux gens de - 
P pied allemands un million cinquante mille 
P livres tournois, aux Italiens foixante-quinze 
P mille livres tournois , aux Reiftres & Alle- 
p mans foriîs d’Orléans fix cent mille livres » 

» aux SuilPesling million trente mille livres 
P tournois : aiufî il y a cinq millions de 
P francs prefles pour la St. Jehan, L’eftat de 
P la recette de l’année monte à huit millions 
P quatre cens foixante mille livres tournois , ^ 

» & la defpenfe monte à dix-huit millions , 

P qui paOe la recette de dix millions ; cAoyè 
P aujji véritable que la vérité mefme ...... 


Digitized by Coo-^le 



SUK'.LKS MéîSOIRBS. 

. En terminant ce tableau de la dette nattc^ 
nale , & des circonftances preflantes qui exi- 
geoient un fecours d’argent extraordinaire, 
l’Hôpital dit que, fi parmi ceux devant qui 
il parloit , il y avoit quelqu’un qui put four- 
nir d’autres moyens , il pouvoir s’exprimer 
librement; que fi perfonne ne fe préfentoit, 
il falloit J’écouter jufqu’au bout. Alors il dé- 
veloppa les règles qui fervoient de bafe à 
l’édit. Il annonça qu’on avoit eu foin d’exemp- 
ter les Curés (a) de cette fubvention , qu’on 
aurait defiré d’accorder la même immunité aux 
■Evêques , mais que leurs grandes propriétés 
les rendant fufceptibles de porter le fardeau, 
on les y avoit compris pour alléger celui des 
autres gens de main morte. Il finit par expo- 

( a ) Cette prétendue exemption pour les Cures ne 
fut pas exécutée au moins en totalité , lorfjue le Clergé 
pour procéder au rachapt de fes domaines aliénés . fit là 
répartition fur fes différens membres. Brulart ( dans foa 
Journal, p. 141 ) nous apprend a qu’au mois de Mars 
» 15^4, MefTieurs des Clergés du Royaume obtinrent 
» commiflîon du Roi , pour faire les départcmens d« 
» racbapt du domaine de l’Eglifc aliéné, en laquelle 
» commilfior. éroient compris les Prieurés- Cures exc.é* 
3» dans en valeur la .fuiunie de 4do_iiv'. » „ 1 


* 
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fer les principes d’adminiflraiion qui ordon-< 
nent à la loi de dormir, quand il s’agit de 
fauver l’Etat. Il répéta ce que Charles IX 
avoit dit a St. Germain aux députés du Par- 
lement. Le premier Préfident répondit qu’à 
l’imitation du Monarque qui en fa qualité de 
pilote du vailîeau politique ordonnoit le fa- 
crifice de la cargaifon, il n’avoit plus qu’à 
garder le filence. L’Avocat-Général du Mef- 
nil (a) déclara qu’attendu la néceffifé, & fans 
tirer à conféquence, il ne s’oppofoit point 
à l’enrégifirement. Le Chancelier ( raconte 
un (b) contemporain ) alla au Confeil, fça- 
■voir en premier lieu de la Rejyne mtre & des 
Princes qui y ejloient^ & aux quatre Préfidens 
de la Cour avec quelques MaiJlres-des-Keqnef^ 
tes y & fans autrement prendre Vadvis de la 
Cour y publia Védit félon fa forme & teneur^ 6* 
fans aucunes modifications ^ combien que les 
Syndics du Clergé euffent préfenté reqiiejle... 
‘Malgré les réclamations de ce corps, l’édit 
eut foa éiécution. A la fin le Cierge prit le 

. (a) Baptille du Mefnil, Seigneur de Croquctaine en 

Brie, a été fort loué par Antoine Loifel. Voyez la Vie 
de ce Magiilrat dans les OpufcuUs du Jurifconfulte , 

p . 176. 

(b) Journal de Brulart, Tome I des Mémoires de 
Condé, p. iz8. 
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parti de racheter la portion de fes bitns allé-* 
nés pour la fomme (a) de trois millions (b)j 
deux cent trente mille livres , tant pour forg 
principal que pour les frais & intérêts. 

{ a ) Ibid. p. 141. 

• ( b ) Et non pas de trois millions trois cent trent# 

mille livres , comme on le lit dans la Vie du Chan* 
c«lier de l’Hôpital, p. Il eft d’autant plus éton- 
nant que cette erreur ait échappé au moderne Auteufi 
de cet Ouvrage eftimable , qti’il a cité la même autos 
ÿté dont nous nous fervons. . 


Fin des Obfervations fur le quatrième làyr»^ 
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■ OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

* Vi. 

SUR LE CINQUIÈME LIVRE 

, DES MÉMOIRES 

DE 

MIOHEL DE CASTELNAU^ 

• » 

SIEUR , 

DE, M AV VISSIERE. 

(i)Le Laboureur (dans fes Additions (a)’ 
aux Mémoires de Caflelnau ) n’a pas manqué 
de relever ces expreffions de Caflelnau , parce 
qu’elles énonçant les droits que les Anglois 
s’arrogeoient en France. Nous ne l’eflimerons 
point , en remontant j comme il l’a fait , à 
l’origine de leurs droits prétendus. Cette dif- 
cuffion , étrangère au texte de Caflelnau , 
nous obligeroit à reprendre l’Hifloire des pre- 
mières guerres entre la France & l’Angle- 
terre. Il fuffira de dire qu’à l’époque oit les 
Monarques Anglois , en raifon des Domaines 
(a) Tome II , p. 14p. 
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• «ju’ih poflecloient en France, devinrent les 

Vaflaux de nos Rois : ils durent naturelle- 

« 

ment en être les ennemis. De-là provinrent 
ces démêlés fanglans & ce tiffii de calamites 
dont les deux peuples furent les viâimes. Tour 
à tour vaincus & vainqueurs , cette alterna- 
tive de fucccs & de difgraces , fit éclore une * 
' antipathie nationale , dont les lumières de la 
raifon & de la faine philofophie ont à peine 
modifié les réfultats. La mort de Charles-U^ 

Bd en 1328 , accrut encore cette antipathie. 
Philippe de Valois monta fur le trône aux 
acclamations des François. Edouard III , Roi 
d’Angleterre , defeendant de Philippe-le- Bd 
par fa rnère , prétendoit à ce trône. A titre 
d’hérédité ordinaire, les droits du Monarque 
Anglois paroifibient mieux fondés que ceux 
de Philippe de Valois ; mais en partant de ce 
principe , Edouard auroit rencontré un compé- 
titeur , fait pour l’emporter fur lui. C’étoit . 
Philippe de Bourgogne , puifque fa mère étoit 
fille de P hiüppe-le-Long. Au furplus ni l’un ni 
l’autre n’avoient de titres valables à oppofer 
contre ce qu’on nomme en France la Loi 
falique. Vainement quelques Publiciftes, en 
attaquant l’exiflence de cette Loi , ont-ils 
cherché à en infirmer la validité. L’ufage 6 ç 
le temps l’ont confacrée en France. Elle » 

t 


t 
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pour elle le fentiment général de la Nation; 
Selon l’exprelTion d’un fameux Magiftrat (a) , 
'cette Loi a été gravée non fur le marbre & fur 
le cuivre , mais dans le cœur des François, 
L’ambition d’Edouard ne tarda pas à allumée 
une guerre » dont les efîets deftrudeurs fe 
^ propagèrent fous les règnes fuivans. Après 
une vicilTitude d’évènemens & de révolutions 
qui firent acheter chèrement aux Anglois le 
titre chimérique de Rois de France , que leurs 
Souverains prirent , Charles Villes dépouilla 
de tout ce qu’ils poffédoient dans le Conti- 
^ nent. Il ne leur refta que Calais & le Comté 
de Guines. En Guife leur en- 

leva ce fimulacre de leurs anciens trophées. 
On a vu dans les Mémoires (b) de Montluc’, 
de Tavannes , de Vieilleville & de Rabutin , 
la maladrefTe avec laquelle la Reine Marie 
attira fur l’Angleterre les armes de la France. 
Philippe II, occupé de fes intérêts, figna le 
traité de Caieau-Cambrefis , & s’embarrafla 
fort peu d’un allié qui s’étoit dévoué pour lui. 
Elifabeth, en fuccédant à Marie, céda à la 
nécefTité des tems. Elle avoit befoin de la 

(a) Jérôme Bignon. 

(b) Lifez auflî les obfervations fur les Mémoires 
JBoîvin du Villars, Tonje XXXVl delà CoUeélion 
pagc4»7. 

paiX| 
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paix, pour affermir fur fa tête une couronne 
que tant de gens étoient intéredés à faire va- 
ciller. Quoiqu’elle connut l’attachement des 
Anglois pour Calais , il fallut y renoncer mo- 
mentanément. Le 2 Avril > les Plénipo- 
tentiaires & cv*ux de la France convinrent 
que Henri II. refteroit en poffeflion de Calais 
.& de fcs dépendances pendant huit ans , qu% 
l’expiration de ce terme on reffitueroit le 
tout à l’Angleterre. On donna des otages ; 

&. une amende de cinq cent mille e/cus fol 
fut ilipulée,‘/riijü2//e peine d'amende payée ou 
non payée ( lit-on (a) dans le traité ) demeure- 
ront néanmoins lefdits Seigneurs Roy très- 
Chreflien & Dauphin ^ leurs hoirs & fuccejjeurs 
.obligés à la dite reflitution fuivant leur foy 
& promejfe. Si ce derniér article paroiffbit 
clair , le fuivant y dérogeoir. Chaque partie * 
comraâante chercha à l’interprêter en fa fa- 
veur. Voici cet article elTeniiel à confidérer..# 

» Eft auffi accordé que durant ledit tems de 
» huit ans lefdits lieur Roi , & Reine Dau- 
» phine, & ladite Dame Reine d’Angleterre, 

» leurs hoirs & ayans caufe ne pourront in- 
j» nover , entreprendre ni attenter aucune 
» chofe de force diredement ou indiredemenc 

(a) Additions aux Mémoites de Caftelnau, T. II, 

p. i6z Sc 16^. 

Tome XLir^ S 
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» l’un à l’encontre de l’aiurc, au préjudice du 
» préfem traité ; & au cas qu’il y euft aucune 
» innovation ou attentat pendant ledit tems 
» de la part de la Reine d’Angleterre ou les 
» liens, les Rois tics - Chrclliens , Roi 8c 
)* Reine Danphinc demeurent quittes & abfous 
» des foy , promelTes conventions ci-delTus 
^ contenues... réciproquement au cas que, 
» pendant ledit tems il y euft innovation ou 
» attentat de la part des Roi très-Chreftien , 
'» Roy Reine Dauphine , leurs hoirs & fuo 
» ceircurs feront tenus fe départir incontinent 
» de la polTeftion 8c jouilfance de Calais & 
» autres lieux , pris par le Seigneur Roi... 

La quellion , comme on lé voit', fe rédui- 
■foit donc à favoîr lequel des deux peuples 
avoir été le premier agreffeur. Elifabeth lou- 
icnoit que François //, en envoyant des trou- 
pes en Ecolfe , avoir enfreint le traité. On 
lui répondoit qu’elle en avoit fait palTer la 
première dans ce Royaume , que depuis elle 
avoit encore aggravé l’infradion parlefecours 
d’argent qu’elle avoit donné aux Proteftans 
François, & par l’invafion du Havre. On 
conçoit que de part & d’autre on s’oppofoit 
des allégations contradiâoires & des récrimi- 
nations. Quoi qu’il en foit , la conduite d’Eli- 
fabeth prouve qu’en fignani le traité de 1SS9 
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elle s’étoit réfervce tacitement la faculté de 
• l’éluder , fuôt que l’occafion s’en préfenteroit. 
Elle crut l’avoir trouvée au moment où la 
faâion Proteflantc en France réclama Ton 
exiftcnce. En s’alliant avec les Chefs de ce 
parti , elle exigea pour fureté des fommes 
qu’elle leur prêtoit, qu’on introduifit fes trou- 
pes dans le Havre. Si l’on en croit le Labou- 
reur (a) , Elifabeth fe flattoit qu’établie ainfi 
en Normandie , elle pourroit par la fuite cou' 
quérir cette Province. Mais fans lui fuppofer 
des fpéculations aulTi vartes, les faits attellent 
qu’au moins elle regarda le Havre comme un 
objet d’indemnité propre à faciliter le recou- 
vrement de Calais. Pour s’en convaincre, il 
fuffit de fui'Vre Elifabeth dans la marche qu’elle 
tint. Des que l’Edit de pacification eût été 
publié en France , le Prince de Condé en- 
voya Briquemant à Londres. Il paroiflbit per- 
fuadé qu’en rendant à Elifabeth les fommes 
avancées par elle aux Proteflans , l’évacua- 
tion du Havre devoir s’opérer fans difficulté. 
Le Secrétaire d’Etat {Robenet, Baron d'Al- 
Uiye ) fui vit de près Briquemant. Il offrit, au 
nom du Roi , le rembourfement des fommes 
dues par les Calvinifles François. 

Ce n’étoit pas-là le compte d’EIifabeth. La 
(a) Additions, Tome II, p. 164. 

S 2 
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paix que les Proieftans venoient de conclure 
l’avoit cruellement bleflce , quoique le Prince 
de Coudé eût Üipulé expreirément qu’on l’in- 
dernniferoit des avances qu’elle avoit faites. 

' Malgré fou refTemimcnt , Elifaceth accueillit 
Br'ujuemant. Il lui importoit dé ménager un 
parti qui un jour lui pouvoir devenir utile. 
Quant à Robertet (a) , elle le paya de belles 
ç paroles ; elle fît déclarer à la Cour (b) de 
France que , pour rentrer dans le Havre , il 
fallüit lui rellltuer Calais, quoique le délai 
des huit années ne fût pas expiré. On ajouta 
de fît part que , fi on préféroit d’attendre 
l’expiration de ce terme , on y confeniiroit , 
à condition que chacun gardât ce qu’il poCTé- 

(a) « La Royne d’Angleterre ( lit on dans les let- 
» très de Perreriot de Cliantonnay , Tome II des 
» Mémoires de Condé, p. ) perfifte aux condi- 
» lions qu’elle a toujours propofé pour la reflitution 
» du Havre ; & n’y a apparence de le ravoir que par 
» force ; pour laquelle ceux de pat deçà procurent 
» de fe meUre en devoir; & eft réfolu le Roy très- 
» ChrefUen de partir pour s’en cheminer contre Nor- 
» mandie, & fera fon premier arreft, à Gaillen. La 
» Royne d’Angleterre dit pour conclufTon au Baron 
» d’Alluyc qu’elle cftoit Anghife , & la Royne de 
» Fiance Florentine ^ & que l’on verrorit laqttelle fçau- 
» roil mieux mener fes affaires à chef o. 

(b) Mémoires de Condé, Tome IV, p« JiS. 
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doit , & qu’au tcms fixe on procédât amiable- 
ment à un échange. Par la fuite (a) cette 
PrineefTe manifefta conflamment le defir le 
plus ardent de rentrer dans Calais : ce fut 
toujours-là le prix qu’elle mit au fecours 
qu’on lui demanda , ou qu’elle ofirit. En 
lyôy , quand les troubles recommencèrent 
en France, fon AmbafTadeur Smith réclama 
hautement Calais & fes dcpendairces à telle 
condition. Il (tropofa une alliance ofl'cniive 
& défenfive entre la France & l’Angleterre. 
Quoiqu’on eût lieu d’appréhender une guerre 
ouverte avec cette PrineefTe , la Cour de 
France rejetta les offres d’Elifabeth. Celte 
PrineefTe les renouvella pendant les guerres 
de la Ligue. AlTurcment Henri IV avoit 
befoin de Ton amitié : il ne voulut jamais l’ache- 
ter à un (i haut prix. Sancy , fon Agent à 
Londres, ne diffimula point ce qu’il penfoit 
à cet égard. Alardi^ Maiatm, ( dit-il avec 
humeur à Elifabcth ) ferlet^-voiis Jt folle que 

de croire que le Roi vous rendra Calais ? 

La dureté de l’apoflrophe étoit de nature à 
piquer la ficre Elifabcth: mais hribilc à fc re- 
plier , des qu’il le fâlloit, elle demanda qu’au 
..moins on lui cédât Boulogne. Quelque fût 
alors la foiblelTc de cette Ville , Henri IV 
(a) de le Labouiear , Touic II, p. ide, 
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featoit combien il étoit dangereux d’aban- 
donner aux Anglois la moiiKire place dans le 
Continent. Afin qu’on ne revînt plus fur des 
propofitions de ce genre, il fit déclarer à 
Elifabeth qu^il aimeroit mieux recevoir un 
fûuflet du Roi d' Efpagne J qu'une chiguenaude 
d'cLls. En conféqueuce Calais , dans les mains 
des Efpagnols l'inquiétoit moins que dans 
celles dés Anglois. 

Nous finirons cette obfervation , en remar- 
quant que , pour la confervation du Havre , 
Elifabeth ne déploya pas fou aélivité ordinaire. 
Vraifemblablement elle ne préfumoit pas que 
deux fadions qui, la veille s’entr’égorgeoient , 
le lendemain alloiem fe réunir. Elifabeth 
oublia que le François, fi fouvent léger & 
inconfequent, cfi fufceptiblc , par fpn carac- 
tère même, d’un élan fubit & de cet enthou- 
fiàfme à qui rien ne réfille , quand on en di- 
rige l’adion contre ceux qu’il appelle les 
ennemis de l’Etat. Elifabeth croyant n’avoir 
à combattre que l’afluce de Catherine de 
Médicis , fe prépara à négocier & à rufer 
avec elle. Son Ambafiadeur en France (Trock- 
marton (a) ) l’induifit fans doute en erreur. 

(a) Les Traduûcurs de M. de Thou le nomment 
Trockmorton; & la plupart de nos écrivains modernes 
ent ainû ortographié fon nom. Mais Mcivil éans fc* 
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Cet Anglois, lie intimement avec l’Amiral (a) J • 
avoit agi plutôt en chef de Conjurés , que 
comme le repréfentant d’une PuilFance étran- 
gère. La paflion qui l’égaroif, le porta à pen- 
fer que chaque Calvinille François partageoit 
fon animofité contre le Catholicifme. Il ne \ 
fongea pas que ces François, (b) avant d’être 
Proteftans , étoient citoyens , 3c qu’en les 

mémoires, Perrenot fie Chantonnay clans fes lettres, 

Beze & les autres contemporains font d’r.ccord avec 
Caftelnau. Nous ajouterons que Nicolas Trockmarton, 
apres plufieurS variations dans fa fortune, mourut en 
1570, en fortant d’un grand fouper clicz le Comte 
de Lekcjlrt. Quoiqu’il foutint le parti de ce Seigneur 
contre le Secrétaire Cécil , on prétendit ( félon M. 
de Thou, Liv. XLVI ) que Trockmarton avoit été 
empoifonné. Melvil fait le plus grand eioge des ta- 
lons de ce Minilbe. ( Voyez fes Mémoires, Tome I, 
page 136. ) 

( a ) L' ylmhjffadrur d^nglrterre ( éccivoit Perrenot 
de Chantonnay le 17 Mars )'fe trouve rfior.ne ae cet 
accord, 6* attetid pour veoir ce que L’Amiral dira fur 
iceluy. ( Mém. de Condé, Tome II, p. 141. ) 

( b ) Ces affertions font prouvées par les faits çon- 
lirrnés dans l’obfcrvation qui fuit; & ces faits donnent 
un démenti formel à Perrenot de Chantonnay , qui 
alors écrivoit que les Proteftans ne mon/lroient pas grande 
volonté de s'employer au recouvrement du Havre.. Co 
pa%c de fes lettres ( page 156 ) ne peut fe jufti- 
fier qu'en l’appliquant à l’Amiral. . 

S q,. 
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•rappellant au nom de la Patrie , ils étoiiffe- 
roient toute inimitié particulière , pour mar- 
cher enfemble dans le fentier de l’honneur. 
AufTi lorfqn’Elifabeth apprit qu’on fe prépa- 
roit férieufement en France au fiége du Ha- 
vre , les mcprifes de Trockmarton ne lui 
échappèrent pas. Sachant combien il étoit 
odieux au parti Catholique , & fur*tout à 
Catherine de Médicis , elle envoya Smith 
pour le remplacer (a). Mais il ne s’agilToic 
plus de négocier. Catherine , hère des forces 
qu’elle avoit ralTemblces , & faififTant à pro- 
pos l’ardeur que lémoignoient les troupes 
Françoifes, marcha droit au Havre; & en 
huit joùrs la ville fut emportée. 

(2) Cette 'Conférence de Georges Paulet 
avec plufieurs Officiers François qui a voient 
accompagné le Trompeta envoyé pour fom- 
mer les Anglois de fe rendre , fe trouve dans 
les Mémoires (b) de Vieilleville. Le Ledeur 
doit fe rappeller que nous y avons relevé 
l’inexaditude de Vincent Carloix qui , en. 
cette occafion , fait jouer le rôle principal à 

(a) La fuite des Mémoires de Caftclnau apprendra 
au Lefteur les défagrémens que Trockmaiton eut à 
•fluyer, ( Lifez l’obfervaiion qui fuit , n®. 4. ) 

(b) Tome XXXll de la CoUeAion, p. 1^5. 
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d’Andelot. Pour rétablir la vérité de ce fait , 
dont les détails font piquans , nous configne- 
rons ici le récit d’un témoin oculaire de 
l’évènement. Ce, récif nous femblc d’autant 
plus digne de foy , qu’il eft confirmé par M. 
de Thou (a). Le zx Juillet , fur les fept heures 
du raari/i raconte l’Auteur (b) du Difcours 
au vrai de la rédudion du Havre de Grâce ) , 
» Mgr le Connétable vint à la tranchée , & 
» par fon Trompette fait fommer les Anglois 

de rendre le Havre au Roy , à qui il appar- 
» tenoit , leur faifant entendre qu’il étoit 
)> accompagné de tant de gens de bien, qu’il 
» s’aiïliroit qu’ils ne le fçauroient défendre, 
)> & le forçant il ne feroit en fa puiffance de 
» leur fauver la vie, à quoi il auroit regret 
» pour l’amitié qu’il portoit à la Nation An- 
» gloife. M. le Comte de Warvich , après 
» avoir tenu confeil , fait fortir Maijîre 
» Faulet , l’un de fes principaux Capitaines , 
» faire refponfe que la Royne leur maiftreffe 
» les avoit mis dedans pour le garder , & 
» qu’ils mourroient tous dedans , devant que 
A de le rendre , fans l’exprès commandement 
» de Sa Majefté ; & qu’au demeurant ils 
» étoient , très-humbles & très-affeâionnés 

(a) Liv. XXXV. 

(b) Mémoires de Condé, Tome IV, p. 560 & 561, 
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» ferviteurs de mondit Seigneur le Connefla- 
» ble ; & cependant firent apporter des /7a/^ 
» co/ij d’argent dorés, pleins de yin, & force 
» coupes pour faire boire aucuns Capitaines 
» François, que in^/uj^rleu/ème/it mondit Sei- 
» gneur le Conneftable avoit fait avancer avec 
» le Trompette, pour reconnoiftre l’eftat de 
» leur tranchée & paliflade. Entr’autres for- 
» tit de la ville le ^Capitaine Leigtkon , An- 
» glois, qui trouva le Capitaine Moiineins y 
» Lieutenant de l’une des Enfeignes Colonelles 
» de Monfîeur d’Andelot, qu’il cognoifToit , 
» tant pour avoir eflé enfemble dedans Rouen, 
» que depuis pendant la prifon dudit Leig- 
» thon à Paris ; & commença ledit Leigthon 
» à luy dire qu'il efloït étrange qu'efiant tous 
» deux d'une msfme Religion, ils fe duffene 
» trouver pour Je couper la gorge l'un à l'au- 
* » tre i quoy Mouneins feift réponfe , que 
» comme ils ejl oient dans le Havre parle com~- 
» mandement de la Roine leur ?AaitreJJe , il 
» ejloit aujji devant par le commandement de 
» fon Roi J pour ravoir le Havre qui lui appar- 
» tenoit ; que le différend de la Religion ejlant 
ï> vuidé par l'Edit qu'il avoit pieu à Sa Majejlé 
» ordonner,' ejloient réfolus £ employer leurs 
X) vies & toute leur puiffance pour remettre le 
)i Roy en, tout ce qui ejloit Jien... Ledit Leig- 
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» thon , qui en recogneut plufieurs autres de 
» femblable Religion audit Mouneins , 8c veift 
» tant les uns que les autres obeyr unanime- 
» ment à mondit Seigneur le Conneftable , 
J* s’en trouva fort eftonné 

( 3 ) Le fieur de Richelieu s’appclloit Fran- 
» çois DuplelTis, comme fon père, par la 
» mère Nicole le Roy, il elloit idu de (a) 
». Louis- le-Gros , puifque Guillaume le Roy f 

(a) Aufll lorfqu’André Duclîefne, en pnblant rHif- 
toirc généalogique de la Maifon de Ricbelicu, fit def- 
cendre le fameux Cardinal de ce Monarque , un plai- 
fant remarqua qu’i/ avoit été bien nommé Louis-le- 
Cros, puifque le Cardinal en étoit iflu. A la publi- 
cation de l’ouvrage de Duclicfne , ou fe récria beau- 
coup contre cette filiation. Mais , comme le dit le 
Laboureur ( page 177 de Tes additions, Tome II ) 
« on peut renvoyer ces cenfeurs au premier volume 
» des Mémoires de l’Abbé de Marolles. Ils y appren- 
n dront qu’il n’y a point eu d’homme vivant. { U y 
n a cinq cent ans r) qui n’aift cfté un fécond Adamî 
» & cela fe juftifieroit, fi on pouv'oit continuer & 
» rendre entier ce grand & vafte deflein de MM. de 
. » Sainte-Marthe de donner au public la defeente par 
» femmes de tous nos Rois; on y verroit, dis -je, 
O qu’il eft fi croyable qu’un (impie Gentilhomme 
» puiiTe fortir d’un Roy, qu’il y a peu de 
» s’il eft permis d’ufer da ce mot, fans choquer des 
» peifunucs qui valeur fouvent mieux que des noble; 
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» fîeur de Chavigny , un de fes ancêtres ma- 
» ternels, en 135)8, avoit cpoufc Alexis de 
)» Dreux. François Dupleflls , dont il's’agit 
» ici , étoit plus connu fous le nom du fieur 
» de Richelieu , quoique cette terre appartint 
» à Louis Dupleffis fon frère aîné. On l’ap- 
» pelloit encore Richelieu le Sage , pour le 
» diflinguer d’Antoine Duplelîls fon autre 
» frère (a) , furnommé le Moine de Richelieu, 
L’Hiftoire confirme à François Dupleffis l’ê- 
.piihcte de Sage, qu’il mérita. Ses talens mi- 
litaires & fes vertus fociales le firent regretter 
finccrement. Quartt à Antoine ( dit le Moine , 
parce qu’il quitta le froc pour endofTer la 
cuirafle), on peut l’apprécier, fans recou- 
vrir aux Ecrivains Proteflans , qui ont flétri 
fa mémoire. Il fuffit de lire ce qu’en dit M. de 
Thou (b) ;»& le jugement efl facile à affeoir. 
Nous ajouterons que François & Antoine 
Dupleffis ne fe marièrent ni l’un ni l’autre. 

B mal indrults, qui ne foyent defeeudus du grand 
B Charlemagne. , 

(a) Dans une note fur le deuxième Livre des Mé- 
moires de Montluc, on s’eft trompé en donnant à crt 
Antoine la qualité d’oncle de François du PlelTis. Ils 
étoient frères. ( Le Laboureur, additions. Tome II, 
page 174.) 

(b) Voyez les Tomes II & III de fon hiftoire. 
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Leur maifon fe foutint par Louis DupIefUs J 
Je frère aîné dont on a déjà parlé. Celui-ci 
Lieu?enant de la Compagnie de cinquante 
hommes d’armes d’Antoine de Rochechouar^, 
Ceur de St- Amant , époufa une de fes filles. 
De ce mariage provint un fils, François 
Dnpleffis, fieur de Richelieu, qui fervit avec 
diftinélion fons les règnes de Charles IX , de 
Hcqri III & de Henri IV~ Il fut Grand Pré- 
vôt de France & Chevalier de l’Ordre du St- 
Efprit. A fa mort, en lypo, il étoit fi pauvre 
que , pour les frais de fes funérailles , on mit 
en gage fon grand collier de l’Ordre. Sa 
- veuve ( Sufanne de la Porte ) répara le défor- 
dre de leurs affaires par fon économie & fon 
intelligence. Elle veilla à l’éducation de fes 
enfans. Un d’eux étoit le Cardinal de Riche- 
lieu , qui , s’il fit du bien , fit beaucoup de 
mal. Il a voit pour frères , Alphonfe, qui par- 
vint aux premières dignités de l’Eglife, & 
Henri qui , en parlant du fameux Cardinal 
difoit ayoii (a) deffdas de grandeur 
capables de renverjer VEjlaty s'ils ne luy fuc-^ 
cédaient. De l’aînée de leurs fœurs naquit 

fa) Henri du Pleflîs, ficur de F.idiclieu, & Mard- 
chal-dc-camp , fut tué en duel pat le Marquis de The-’ 
mines, fils du Maréchal. ( Addit. de le Laboureur, 
Tome II , p. 174. ) , . 
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Marie de Vignerot, Ducheffe d’Aiguillon 
& François de Vignerot , Marquis du Pont 
de Courlay , & enfuite Duc de Richelieu. 
L’autre époufa Urbain de Maillé , Marqijis de 
Brezé, & .depuis Maréchal-dc-Camp. Dans 
les Mémoires qui fuivront on verra ce Sei- 
gneur d’un caradcre fier & indépendant, bra- 
ver fouvent le defpotifme du Cardinal fon 
beau-frère. AufTi le Minière altier ne s’occupa- 
t-il que de l’avancement des enfans du Maré- 
chal. Le fils fut créé Duc de Fronfac, & 
nqmmé Amiral de France. La fille, époufa 
Louis de Bourbon , Duc d’Enguien. Nous 
obfcrverons que cette alliance mit dans le 
plus beau jour l’extraâion noble de la fa- 
mille de Maillé. Une recherche rigoureufe 
difcuta Tes titres. Cette délicatefle de la mai- 
fon de Condé ne furprend point , lorfqu’on 
fe rappelle la réponfe de Charles I , Roi de 
Sicile & Duc d’Anjou, à la propofition qu’on 
lui fit de marier une de fes filles au neveu du 
Pape alors régnant. Quoique Sa Sainteté ( s’é- 
cria le Prince avec colère ) ait les pieds rou- 
ges , cela'ne rend pas fa race digne de je mêler 
avec le fang illujlre de France.... Nous ne 
fuivrons point le Laboureur dans les autres 
détails qui concernent la Maifon de Maillé. 
Ces détails font confignés dans nos Recueils 
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héraldiques. Nous n’emprunterons de lui 
^u un fait fingulier y & relatif à un Seigneur 
de la maifon de Maille. Je Vai puifé ( nous 
apprend-il (a) ) » dans un Auteur contem- 
» porain , imprimé dans le Livre de Gefta 
J> dei per Francos. On y lit qu’il y a plus de 
» quatre cents ans qu’en un combat de Girard 
» de Bideforre , Grand Maiüre des Tcm- 
» plters y contre les Sarrazins y un jeune 
w'Cuevalier de cet Ordre y Jakelin (b) de 
. » Maillé y Tourangeau (c) de nation ( ce font 
)* fes propres termes) y tout armé en blanc, 
» fin tant de merveilles à la telle d’une com^ 
» pagnie qu’il commandoit ; que ces infidèles 
» croyant qu’il y avoit de la divinité en fa 
» valeur y le prirent pour St-George des 
» Chrefliens y & furent touchez de tant de 
» refpeél que de le fupplier de fe vouloir ren- 
» dre , promettans de le renvoyer : mais quoi- 
qu’il fût relié feul de toute fa troupe , 5c 
» quoiqu’il ne pût long-tcms réfifler à la fati- 

. (a ), Additions aux Mémoires de Caftelnau, T.JI, 

•page »75. 

( b ) Ce nom de Jakelin fe continua longtcms dant 
la Maifon de Maillé. , 

( c ) Ils ctoient Seigneurs de la terre de Maille en 
Tourtaine , érigée depuis en Duché-Pairie fous le nom 
de Luyrtts, 
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» gue d’un fi long combat , au milieu de tant 
» de corps morts qui l’environnoient de tou- 
» tes parts ; il leur fut impoffible de fléchir 
» fou courage ; fi bien que cet Hiftorien dit 
» qu’aprcs avoir fait de la poufliere de l’ef- 
» pace de terre qu’il occupoit y qui eftoit un 
» chaume dont le bled avoit efté fraîchement 
«‘coupé , il fuft enfin accablé & étouffé de la 
» multitude , qui tomba fur luy , & que l’ad- 
» miration de fa vaillance rendit fuperiliiicufe 
» jufques au point de ramafler avec religion. 
» tout ce qui fe trouva de cette poudre arro- 
» fée de fon fang , pour s’en frotter le corps , 
» croyant par ce moyen attirer quelques por- 
» tions de fa valeur. Enfin il y erweuft un en- 
» tre autres qui, dans la pafllon d’avoir un 
» héritier de ce mérite , luy coupa de quoy 
» le pouvoir fufciter en fa femme. Cela ne fe 
» peut faire entendre plus honneftement ; & 
» d’autre part je ne pouvois pas oublier un û 
« horrible témoignage d’eftime ». a 

(4) Le fuccès juftifta cette entreprife hardie. 
Trockmarton ( on l’a obfervé précéden»- 
inent (a) ) , avoit autorifé le Miniflère Fran- 
çois à le regarder comme un des moteurs les 
plus dangereux de la guerre civile qu’on vc- 

( a ) Lifez la fiu de l’obfcrvation c’.-deflus , n**. i. 

noit 
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noit d’appuifcr. Auffi l’Abbé le Laboureui; {a), 
le qualiiie-t-il du titre explorateur. Caihe- 
riiie de Médicis, fur-tout , étoit outrée de fes 
procédés. Elle ne voulut, à ccKe époque j 
avoir avec lui aucune efpcce de communica- 
tion. On en voit, la preuve dans une de fe^ 
lettres à l’Evêque de Rennes , en date du 13 
Décembre Le contenu de cette lettre 

indique qu’elle avoir eu communication des 
dépêches fecrètes de Perrenot de Chanton» 
nay , AmbalTadeur d’Efpagne à la Cour de 
France. Comme il ejî deraceO dénaturé ennemy 
de cetie couronne (ccrivoit-elle (b) en parlant 
de Chantonnay ) , » & extrêmement ennuyé 
» de voir que les chofes de cet Ellat prennent 
» pour le jourd’huy le chemin d’une douce 
» & heureufe pa.cification , il ell à cette heure 
» à pratiquer tous les uioyens qu’il peut in- 
» venter, pour nous rendre odieux à tous les, 
»» Princes Chrelliens nos amis, fans les traver- 
» fes & pratiques qu’il effaye journellement 
» de faire parmi les fujets du Roy mondit fieur 
» & fils, pour leur remettre les armes en 
» main ; & jufqu’à dire que Trockmanon^ 
b) qui eftoit Ambaffadeur d’Angleterre aq 

(a) A<lditions aux Mémoires de Caftelp.au, T. 
page z86. 

(b) Addit. de le Laboureur, Tome 1 , p. 784. 

Jome XLIV. ' T 
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» commencement de ces troubles , pour l’in- 
» telligence qu’il a avec les Huguenots , & 
» luy pour celle qu’il a avec les Catholiques 
» de ce Royaume , font fuffifans pour fubver- 
» tir cet Eilat ; & qu’il eft bien marry de ce 
» que nous tenons ledit Trockmarton pri- 
» fonnier pour la faute qu’il luy fait en une 
» bonne oeuvre... Si- l’on rapproche les dépê- 
ches (a) mêmes de Perrenot de Chanton- 
nay de ces imputations ; elles ne femblent 
pas exagérées. Nous ajouterons que , fi les 
faits rapportés par le Miniftre Efpagnol 
font exaéls , il étoit îprudent de s’affurer de 
la perfonne de Trockmarton. Il y avoit 
d’autant moins lieu. à balancer, que l’An- 
ülois fe trouvoit déchu du titre d’Ambaffa- 

Ci 

deur, puifquc Smith le remplaçoit. Il 
a aucunes nouvelles d' Angleterre ( mandoit 
Chaiitonnay (b) le ly d’Aouft ) , « Trogmar- 
» ton ell toujours gardé à l’accoullumé , & 
» fe traite de l’envoyer au Chafteau de Dreux 
» avec bonne garde , afin que perfonne ne 
» traiâe ni ne communique avec lui. Il fe 
» murmure que l’on aye trouvé ès mains d’un 
■» fien Secrétaire une inftruâion particulière- 

(a) Lifez fes lettres, page 17» du Tome II dos 

Mémoires de Condé. ^ 

(b) Ibidem, p. i75* 
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♦ pour dreffer pratique ôc intelligence nou- 

* velle avec le Prince de Condey, l’ Admirât 
» & autres de ce Royaume qui y vouldroient 
» entendre , outre la charge publique qu’il 
» avoit de négocier fur le fait du Havre. 

» La Royne a fait commandement au Prince 
» de Condey dès la prife du Havre, de ren- 
» voyer un parent dudit Trogmarton , qui 
3» eftoit,agent de la Royne d’Angleterre au- 
» près èkdit Prince.... )> Quant à Smith, oa 
•colora fa détention d’un prétexte plus hon- 
nête. Ce fut à titre de repréfailles de l’efpèce: 
d’emprifonnement dans lequel on retenoit à 
Londres Paul de Foix , Ambadadeur de 
France, Au furplus, Caftelntru s’acquitta li 
bien de la commilîion délicate dont on l’avoit 
charge , qu’il amena Trockmarton S< Smith à ^ 
une négociation dont réfuha le traité de 
Troyes. La conduite de Callclnau, dans cette 
occuren^:e , lui Ht honneur ; & elle lui valut 
la confidcraiion dont il jouit par la fuite ert 
Angleterre. 

(5) Dans les Obfervations fur les Mé- 
moires (a) de Tavannes, pu a futufamment 
développé les effets de cette jrilouHc du Par- 
lement de Paris , dont Cailelnau fait mention. 

(a) Tome XXVII de la Colle^^n, p Jji» 

T'a‘ 


^^2 O B S 1 B V A T I-O N S 

Î1 en réfulta des débats très vifs entre le Mi- 
tiiflère & les Magiftrats. En rapportant riffue 
de cette querelle , on a parlé fommairement 
de la fair.eufe inflruflion (a) que Catherine 
de Médicis adrefla au jeune Monarque , peu 
de tems après que fa majorité (b) eut été dé- 
clarée. En indiquant ce •monument , nous 
promîmes d’y revenir, lorfque nous publie- 
rions les Mémoires de Caftelnau. Cetie pièce 
eft d’autant plus précieufe qu’elle |feut (er- 
vir à prouver que les grands principes qui 
conftituent une fage & faine adminiftration , 
n’étoient point inconnus à Catherine , & que 

( a) Cette inftruôion a été publiée fous les deur 
titres fui vans : i°. -^vis donrui par Catherine de Mé- 
dicis à Charles IX pour U police de fa Cour, & pour le 
gouvernement de fon EJlat... i®. Lettre écrite par la feue 
Reine mere au feu Roy Charles IX peu après fa majorité... 

( b ) Ce fut à la fuggeftion du Chancelier de l’Hô- 
pital que Catherine de Médicis fit déclartr fon fils 
majeur. Ce jeune Piince entroit dans fa quatoraième 
année; & comme cette circonftance fembloit contre- 
dire la loi promulguée par Charles V , l’Hôpital pré- 
tendit que l’on devo:t regarder l’année comme commencée , 
loriqu'il s’agjjoil d’acquérir des honneurs. Ces dernières 
expreflions ont été critiquées de nos jours par l’immortel 
auteur de i'Efprit des Loix. Le Magiftrat philofophe a 
objeété qu’il s’en faut bien que le droit de gouverner 
les honunes ne foi^uun honneur.' 
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ce ne fut point par ignorance , fi elle ne les 
mit pas en pratique. Voici cette inilrudion.... 

MonfieuTy mon Fils J 

Vous ayant déjà envoyé ce que j’ay penfé 
vous fatisfaire à ce que me dites avant d’aller 
à Gaillon (a) , il m’a femblc qu’il reftoit en- 
core ce que j’eflime aulfi nécefiaire pour vous 
faire obéir à tout votre Royaulme , & recon- 
noître combien defirez le revoir en l’état au- 
quel il a été par le paflc durant les régnes 
des Roys Meffeigneurs vos peres & grands 
peres , & pour y parvenir , j’ay penfé qu’il 
n’y a rien qui vous y ferve tant que de voir 
qu’aimiez les chofes réglées, ordonnées, & 
tellement policées , que l’on cognoiffe les 
défordres qui ont été jufqucs ici par la mino- 
rité du Roy votre frere , qui empêchoit que 
l’on ne pouvoir faire ce que l’on defiroit. 
Cela vous a tant depleu , que incontinent 
qu’avez eu le moyen d’y remédier, & de 

(a) Cet endroit ( a obfervé M. SecouiTe dans fes 
notes furie Tome IV des Mémoires de Coude, p. i ) 
marque à peu- près Je tems auquel cette pièce a été 
faite. Charles IX ayant été déclaré majeur à Rouen le 
ï 7 d’AolJt , alla enfuite à Caen, d’oil revenant 
à Paris, il pa(Ta à -Gaillon. LTtinéraire de nos Rois 
attefte que ce Prince y ctoit le 6 de Septembre. 

T 3 
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tout régler par la paix que* Dieu vous a don- 
née, que n’avez perdu une feule heure de 
temps à rétablir toutes chofes félon leur or- 
dre & la raifon , tant aux chofes de l’Eglife, 
& qui concernent notre Religion , laquelle , 
pour conferver &: pour tafcher par bonne vie 
& exemple remettre tout à icelle , comme 
par la juflice conferver les bons , & nétoyer le 
Royaulme mauvais y & recouvrir par-là 

votre auihoriié & obéilfance eniiere ; encor 
que tout cela ferve & foit le principal pîllier 
& fondement de toutes chofes , fi eft-cé que 
je ciiide (a) que vous ayant réglé en votre 
perfoniie & façon de vivre, & votre Cour re- 
luife en l’honneur & police que j’y ay veus 
autrefois , que cela fera un exemple pour tout 
vollre Royaulme , & une cognoiflance à un 
chafeun du delir volonté qu’avez de remet- 
tre tomes chofes félon Dieu & raifon. Et 
afin qu’en effet cela foit cogneu d’un chafeun , 
je defirerois que prinfliez une heure certaine 
de vous lever, & pour contenter voftre No- 
blcffe , faire comme faifoit le Roi voftre pere ; 
car quand il prefnoit fa chemife & fes habille- 
mens, entroient tous les Princes, Seigneurs f 
Capitaines , Chevaliers de l'Ordre , Gentils- 
hommes de la Chambre, Maiftrc d’Hoftcl , 

( a ) Que je penfe. - . 
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Gentilshommes fervants entroient lors , & il 
parloit à eux, & les voyok, ce qui les con- 
tentoit beaucoup. Cela fait s’eh alloit à fes 
affaires , & tous fortoient , hormis ceux qui 
en eftoient , & les quatre Secrétaires. Si faifiez 
4e mefme , cela les contenieroit fort, pour - 
eflre chofe accouflumée de tout temps à vos 
peres ôc grands>peres, que tous les Princes 
&c Seigneurs vous accompagnent , & non 
comme je vous vois aller que n’avez que vos 
Archers, Et au fortir de la Melfe , difner s’il 
ell tard , ou finon vous promener pour votre 
fanté , 8c ne pafTez onze heures que ne dif- 
niez ; 8c après difner , pour le moins deux 
fois la femaine , donnez audience , cfiii ell 
une chofe qui contente intininient vos fub- 
jets , 8c après vous retirer & venir chez moi 
ou chez la Reine (a) , afin que l’on cognoifle 
une façon de Cour, qui eft une chofe qui 
plaît infiniment aux François, pour l’avoir 
accouftumé ; & ayant demeuré demi-heure , 
ou une heure en public , vous retirer ou à 
voftre eflude , ou en privé oîi bon vous fem- 
blera, 8c fur les trois heures après midi vous 
alliez vous promener à pied on à cheval , 
afin de vous monflrer 8c contefler la Nobleffe 

■ (a) C’eft-i dire quand il fcroit marié j car il ne le 
&t que fept ans aptes. 

T4 
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& pafTer voftr^ tèmps avec cette jeunefle à 
quelque exercice hoiinerte, fiiîon tous le'i 
jours , au moins deux ou trois fois la fcmainé.' 
Cela les contentera tous beaucoup Tayaut 
ainfi accoullumc du temps du Roy voftrê 
pere, qui les aimoil infiniment ; & après 
cela fouper avec vollre famille , & après fou* 
per deux fois la femaine tenir la falle du bal ^ 
car l’ay Ouy dire au Roy voflre grand pere 
qu’il falldit toujours , pour vivre en paix aveé 
les François, & qu’ils aimalTent leur Roy j 
les tenir joyeux Sc occupés à quelque exer- 
cice : pour cet eflet il faifoii fouvem. coin- 
battre achevai & à pied, courre la lance, & 
le R(^ voflre pere auffi , avec ■ lés autres 
exercices honnefles efquels il s’employoit t 
Sc les faifoir s’employer , car les François 
ont tant accouftumé, s’il n’efl guerre, «Ife 
s’exercer que , qui ne leur fait faire , ils s’em- 
ployent à d’autres chofes plus dangerertfesi 
Et pour cet eflet au temps pafle les garnifons 
de Gendarmes étoient par les provinces où la 
I^oblefle d’alentour s’exerçoit à courre la 
bague ou tout autre exercice honnefle , & 
outre qu’ils fervoient pour la feureté du pays,' 
ils contenoient les efprits de pis faire. Or , 
pour retourner à la police de la Cour du 
temps du Roy voflre grand-pere , il n’y euft 
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homme fi h'ardy d’ofer dire dans fa Cour in- 
jure à un autre ; car s’il eurt été ouy , il euft 
été mené au Prevoft de l’Hoflel. Les Capi- 
taines des Gardes fe promenoient ordinaire- 
ment dans les falles & dans la Cour, «juanJ 
l’aprcs difner le Roy eftojt retiré dans fa 
chambre , chez la Reyne ou chez les Dames. 
Les Archers fe tenoient ordinairement aux 
falles , parmi les degrés & dans la Cour , 
pour empefcher que les Pages & Laquais ne 
jouafient Sc lioirent les berlans qui fe tien- 
nent ordinairement dans le chafleau où vous 
efles logé , avec blafphêmes & juremens exe- 
* crables ; & devez renouveller les anciennes 
ordonnances, & les voflres m e fines , en fai- 
fant faire punition bien exemplaire, afin que 
chafcun s’en abfiiennc. AuflTi les Suiffes’ fc 
promenoient ordina'irement'eh la cour, & le 
Prevoft de l’Hoftel avec fe's Archers dans la 
bafTe-eour & parmi Tes cabarets & lieux pu- 
blics j^pour voir ce qui s’ÿ.faifoit , & empef- 
cher les chôfes maiivalfes , & pour pùnir 
ceux qui avbient délihqué 5 & fa pérlbhne 
& fes Archers fans hallebarde vcniroientt^ans 
la coùr-’du chafteau poiît-voir s’il n’y avoit 
rien à faire / lui moniToit en'haut pour Te 
monftrcr au Roy , & fi^roir s’il lui veut rién 
commander. Audi les Portiers ne lailFoient 
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entrer perfonne dans la eour du chafteau « 
fî ce n’ertoit les enfans du Roy , les freres 
& fœurs en coche , à cheval & litiere. Les 
Princes & Princefles defcendoient deflfous la 
porte^ les autres hors la porte. Tous les foirs 
depuis que la nuit venoit , le Grand-Maiftre 
avoit commande au Maiftre d’Hoftel de faire 
allumer les flambeaux par toutes les falles 
& paflages , & aux quatre coins de la cour 
Ik degré des fallots. Et jamais la porte du 
chafteau n’eftoit ouverte que le Roy ne fuft 
éveillé , & ny entroit ny fortoit perfonne 
quel qu’il fuft, comme auffi au foir , dès que 
le Roy eftoit couché , on fermoit les portes , . . 
& mectok-on les .clefs fous le chevet de 
fon lit. 

.• Et au matin j quand on alloit couvrir (a) 
pour fon dkner Sc, fouper , le Gentilhomme 
qui tranchoit , alloit quérir le couvert , & 
portoit en fa main la nef & coulteaux , def- 
quels il de voit trancher , devant lui l’Huiftier 
de falle , 8c après les Officiers pour couvrir ; 
comme auffi quand on alloit à la viande , le 
Maiftre d’Hoftel y alloit en perfonne , & le 
Pannetier, & après.eux ettoient enfans d’hon- 
neur 8c Pages , Tans vàlletaille ni autre que 
l’Efcuyer de cuifine , & cela eftoit plus feur 
(a) Quand on alloit fervir fui table. 
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& plus honorable. L’aprcs dtGic & l’aprcs 
foupé , quand le Roy deinandoit fa collation , 
un Gentilhomme de la Chambre l’alloit qué- 
rir ; & s’il ^’y en avoir point , un Gentil- 
homme fcrvant qui portoit en fa main la 
coupe ; & apres luy venoient les Officiers de 
la *Panneterie & Echanfonnerie. Auffi en la 
Chambre n’entroit jamais perfonne quand on 
faifoit fon lit, & fi le grand Chambellan ou 
premier Gentilhomme de la Chambre n’clloit 
à le voir faire , y affiftoit un des princij><u’x 
Gentilshomme de ladite Chambre , 6c au loir 
le Roy fe deshabilloit en la prcfence de ceux 
qui au matin eiloient entres lorfqu’on portoit 
les habillemens. Je vous ay bien voulu met- 
tre tout ceci de la façon que je l’ay veu tenir 
au Roy voüre pere & grand-pere pour les 
avoir veu tous aimez & honorez de. leurs 
fubjets ; & en eiloient fi contens que pour le 
defir que j’ay de voos voir de mefme , j’ay 
penfé que je ne pouvois donner meilleur 
confeil que de vous régler comme eux. 

Monsieur mon Fils , après vous avoir 
parlé de la police de la Cour , &: de ce qifil 
faut faire pour rellablir tout ordre en v«)llre 
Rojaulme , il me femble qu’une chofe la 
plus nécelFaire.pour vous faire aimer dê vos 
fubjets , c’ell qu’ils connoillènt qu’en toutes 
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chofes avez foin d’eux autant de ceux qui 
font près de voftre perfonne que de ceux qui 
en font loing. Je dis cecy parce que vous 
avez veu comme les malins avec leur mef- 
chanceté ont fait entendre par-tout que ne 
vou^ foucicz de leur confidéraiion , aufli que 
n’aviez agréable de les voir , & cela eft pro- 
cédé des mauvais offices & menteries dont 
fc font aidés ceulx qui pour vous faire haïr 
ont penfé s’eflablir & s’accroiflre , & que 
pour la multitude des affaires & négligence 
de ceulx à qui faifez les commandemens » 
bien fouvent les depefches néceffaires , au 
lien d’eftre bientofl & diligemment refpon- 
dues , ne l’ont point efté , mais au contraire 
ont quelques fois demeurés un mois ou fix 
femaines , tant que ceulx qui efloient en- 
voyés de vceulx qui efloient cnchargés des 
Provinces par vous , ne pouvant obtenir ref- 
ponfe, aucuns s’en font fans icelles retournés, 
qui eftoit caufe que voyants telle négligen- 
ce, ils penfoient eflre vrai ce que les malins 
difoient , ce qui me fait vous fupplier que 
' dorefnavant vous n’obmettiez un feul jour > 
prenant l’heure à voflre commodité ,' que ne 
voyez touitcs les dcfpefches de quelque part 
qu’elles viennent ; & que preniez la peine 
d’ouir ceulx quLvotis font envoyés ^ & fi ce 
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font chofes de quoi le Confeil puifTe vous 
foulager , les y envoyer, & faire un com- 
mandement au Chancelier pour jamais , que 
touttes les chofes qui concernent les affaires 
de noflre Ellat , qu’avant que les Maiflres 
des Requefles entrent au Confeil qu’il ait à 
donner heure pour les defpefches , & apres 
faire entrer les Maiflres des Requefles , 5c 
fuivre les confeils pour les parties. C’efl la 
forme que durant les Roys vos pere & grand- 
pere tenoit , M. le Conneftable , & ceulx qui 
afîifloient audit Confeil , 5c les autres chofes 
qui ne defpendent que de voflre volonté, 
après comme deffus eft dit les avoir bien en- 
tendu , commander les defpefches 5c ref» 
ponfes félon voflre volonté aux fecretaires , 
5c le lendemain avant que rien voir de nou- 
veau vous les faire lire , 5c commander 
qu’elles foyent envoyées fans delay ; 5c en 
ce faifant n’en viendra point d’inconvéniens 
en vos affaires , 5c vos fubjets cognoiflront le 
foin qu’avez d’eux , 5c que voulez eflre bien 
5c promptement fervy ; cela les fera bien 
diligents 5c foigneux , 5c éognoiflront davan- 
tage combien voulez confervér voflre Eflat, 
5c le foin que prenez de vos affaires ; 5c 
quand il viendra , foit de ceulx qui ont 
charge de vous ou d’autres des Provinces 
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pour vous voir , prendre la peine de parler 
à eux y leur demander de leurs charges , & 
s’ils n’en ont point , du lieu d’où ils vien- 
nent ,, qu’ils cognoiflcnt que voulez fçavoir 
ce qui fe fait parmi voflre Royaulme , & leur 
faire bonne chere , & non pas parler une 
fois à eux, mais quand les trouverez à vof- 
tre chambre ou ailleurs, leur dire tousjours 
quelque mot ; c’efl comme j’ay veü faire aux 
Rn\s voltre pcre & grand-pere, jufqu’à leur 
demander ( quand ils ne fçavoicnt de quoi 
les emreieuir) de leur mefnage, alin de parler 
à eux J <Sc leur faire cognoillre qu’ils avoient 
bien agréable de les voir, & en ce faifant 
les menteufes inventions qu’on a trouvé pour 
vous.defguifer à vos fubjets , feront cogneues 
de tous , & en ferez mieulx aimé & honoré 
d’eux. Car retournant en leur pays feront 
entendre la vérité li bien , que ceulx qui 
vous ont cuidc nuire feront cogneus pour 
mefehams comme ils font. ' 

Auffi je vous diray que du temps du Roy 
Loujys XII voflre ayeul , qu’il avoit une fa- 
çon que je defireiois infiniment que vous 
voulufTicz prendre , pour vous ofler toutes 
importunités & prefTes de la Cour, & pour 
faire cognoiflre à tous qu’il n’y a que vous 
qui donne les biens. & hofineurs. Vous en 
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ferer mieulx fervi , & avec plus de fa- 
veur. 

C’eft qu’il avoit ordinairement dans fa po- 
che le nom de ceulx qui avoient charge de 
lui , fulfent près ou loing , grands ou petits , 
fomme de toute qualité. Comme auffi il avoit 
un autre roolle où eiloient elcrits tons les 
offices, beneiices & mures chofes qu’il pou- 
voir donner 3 & avoit fait commandement à 
un ou deux des principaux Ofliciers en cha- 
que Province , que quelque chofe qui vaquât 
ou vint de confifcation , aubeines amendes , 
ou autres pareilles chofes , que nul ne fût 
averti , que premièrement ceulx à qui il en 
avoit donné la charge , ne l’en avertident 
par lettres exprelfes qui ne tombaffent ès 
mains dé Secrétaires , ni autre que de lui- 
mefme ; Sc alors il prenoit fon roolle , re- 
gardoit félon la valeur qu’il voyoit par icelui , 
ou qu’on lui demandoit , & félon le roolle 
qu’il avoit en poche , il le donnoit à celui 
qui bon lui fembloit , & lui en faifoit la dé- 
pcfche lui-mefme , fans qu’il en fceuft rien ^ 
il l’envoyoit à celuy à qui il le donnoit : & 
Il de fortune quelqu’un en eftant adverti 
après le lui venait demander , il le lui re- 
fufoit. Car jamais à ceulx qui demandoient 
il ne donnoit , afin de leur oÜer la façon 
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de l’importuner ; & ceulx qui le fervoient 
fans lailTer leurs charges lars le venir prefler 
à la Cour , & dejpendre (a) plus fouvent que 
ne vaut le don , bien fouvent il les recora- 
penfoit* du fervice qu’ils lui faifoient. Aufli 
eAoit-il , à ce que j’ay ouy dire , je Roy le 
mieulx fervy qui fuit jamais , car ils ne re- 
cognoifloient que lui, & ne faifoit-on la 
cour à perfonnne eftant le plus aime que fut 
jamais , & prie Dieu qu’en fafflez de mefme ; 
car tant qu’en ferez autrement aux placets ou 
autres Inventions , croyez qu’on ne tiendra 
pas le don de vous feul , car j’en ay ouy 
parler où je fuis. Je ne veulx pas oublier à 
vous dire une chofe que faifoit le Roy vollre 
grand-pere , qui lui confervoit louites Pro-- 
vinces à fa dévotion , c’efloit qu’il avpit le 
nom de tous ceulx qui eftoient de maifon 
dans les Provinces , & autres qui avoient 
authorité parmi la Noblelîè & du Clergé, 
des villes & des peuples , pour les Bontenir 
qu’ils linflent la main , afin que tout full à 
fa dévotion ; & pour dire adverti de tout ce 
qui fe remuoit dans lefdites Provinces , foit 
en général , foit en particulier , parmi les 
maifons privées. , ou villes , ou le Clergé , 
il mettoit peine d’en contenter parmi touttes 
( a ) Dépenfer. ■ ’ , 

les 
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les Provinces une douzaine , ou plus ou 
moins , de ceulx qui ont plus de moyen 
dans le pays , ainfi que j’ay dit ci-delTus.' 

Aux uns il donnoit des compagnies de 
gendarmes , & aux autres , quand il vac- 
qiioit quelque béncTice dans le pays , il leur 
en donnoit , comme aulTi des Capitaines des 
places dans les Provinces , des oftices de ' 
jpdicature, félon cft à chafeun fa qualité: 
car il en vouloir de chaque forte qui lui 
folTent obligés , pour favoir comme tourtes 
chofes y palToient. Cela les contentoit de 
telle façon , qu’il ne fe remuoit rien qui fuft 
•au Clergé, ou au relie de la Province, tant 
de la NoblelTe que des villes & du peuple 
qu’il ne fceull j & en cHant adverti , il y 
remédioit , félon que fon fervice le por- 
tou , & de fi bonne heure , qu’il empefehoie 
qu’il n’advuu jamais rien contre fon autho- 
nte , ny obéilTance qu’on lui devoir porter* 

& penfe que c’ell le remede dont pourrez 
tifer pour vous faire aiférnent & prompte- 
ment bien obéir ,*&. oller tourtes alliances 
accointement & mefnées , & remettre tomé 
•cKofe fous vofire amhorité- & puiffance feule. 

i’ai oublié un autre point qui efi bien né^ 
celTaire que mettiez peine à cela : fe fera ai- ’ 
fement fi le trouvez bon. C’efi qu’en touttes 
Tem^ XLJf^, V 
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les principales villes de voflre RoyaulraCf 
vous y gaigniez trois ou quatre des principaux 
Bourgeois ôc qui ont le plus de pouvoir en ia- 
ditte Ville , & autant des principaux Mar- 
chands qui ayent bon crédit parmi leurs Con- 
citoyens, ( & que fous main , fans que le refle 
s’en apperçoive , n’y pui0e dire que vous 
rompiez leurs privilèges , ) les favorifant tel- 
lement par bienfaits , ou autres moyens, que 
les ayez fi bien gaignés, qu’il ne fe fafle ny 
die rien au Corps de Ville , ny par les mai- 
fons particulières , que n’en foyez adverti , & 
que quand ils viendront à faire leurs éleéîions 
pour leurs Magiftrats particuliers , félon leurs 
priyileges, que ceulx-cy par leurs amis, & 
pratique , falTent toujours faire ceulx qui fe- 
ront à vous tout , qui fera caufe que jamais 
Ville n’aura autre volonté que la votre , & 
n’aurez point de peine à vous y faire obéir : 
car en un feul mot vous le ferez toujours en 
le faifant. 

Et au- dejfus ejl écrit d% la main de la feue 
Reine Mere. 

c Monsieur mon Fils , voiîs prendrez 
» 1^ franchife de quoi je vous envoyé & le 
» bon chemin, & ne trouverez mauvais que 
• je l’aye fuit eferire à Montagne : car c’eft 
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» afin que le puifiîez mieulx lire ; c’eft com- 
» ment vos prédécefleurs faifoient ». Cathe- 
rine , Reine. 

(6) La chute que fît Catherine de Médicis, 
arriva peu de temps après l’époque où elle 
venoit de faire enregiflrer par le Parlement 
de Rouen , la majorité de fon fils. Cet acci- 
dent , dont les réfultats devinrent graves f 
dût d’autant plus inquiéter, que le Parlement 
de Paris s’élevoit contre la validité du l\t de 
juflice tenif à Rouen. Il foutenoit qu’en fa 
qualité de Cour des Pairs il avoit feul le droit 
d’imprimer le caraâère légal à des aétes de 
ce ^enre. On conçoit dans les circonllances , 
où l’on fe trouvoit alors , combien une difcuf» 
lion fl délicate pouvoit occafionner de trou- 
bles , Catherine tomba de deffus fa haquenée au 
partir de Gaillon pour aller à Vernon ( lit-on 
dans (a) une lettre du Cardinal de Lorraine 
(b) à l’Evêque de Rennes (c) , en date de 
E.ome du 2 odobre C'eufl ejîé grand 

(a) Addit. de le Laboureur, Tome II, p. i8^. 

( b ) Le Cardinal avoit appris cette nouvelle par 
•an Courier dépêché à cet effet. 

(c) Bernardin Bochetel, Evêque de Rennes, rem- 
pliffoit les fondions d’AmbalTadeur de France 1 la 
Cour de FEitipereur. - 

y 2 
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pitié) (ajoutoit le Prélat, ) (I elle (a) nous fu fl 
fétillie en ce tems-cy ; & nous devons bien louer 
Dieu de fa guérifon : ils s'en venoient au chaf- 
teau de Madrid) & croy de~là Paris. . . . • 
Il paroît , par une lettre de Charles IX au 
'même Evêque de Rennes , (datée dé Meulan 
le ip feptembre ) que Catherine négligea 
cette chute , & que les fuites en furent dange- 
reufes. « Le tems , ( écrivoit (b) le jeune Mo« 
narque , ( » liiy a fait connoître & fentir que 
» le coup eftoit plus grand & plus fafcheux : 
» car il a fallu la faigner & incifer la tefle , 
» dont elle a porté grande douleur , & moy 
» une extrême defplaifir, comme vous pou- 
» vez penfer : ihais grâces à Dieu elle ea eft 
» du tout dehors ». 

(7) On eft frappé de refpeét & d’admiration 
lorfqu’immédiatement après une guerre civile, 
dont les levains fermentoient encore , on voit 

le Chancelier l’Hôpital déployer , en matière 

♦ 

(a) Perrenot de Chantonnay auroit vu cet événe- 
ment d’un œil fec, fi l’on en juge par le ton avec 
lequel il s’exprime. Je nay de pré/ent que vous efcrire^ 
fors la convalefcence de la Royne mere ( mandoit il le 
premier Oûobre 1563, ) Voyez fes lettres dans les 
Mémoires de Condé, Tome II, p. 180. 

’ (b) Addit. de le Laboureur, Tome II, p. z88. 
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de légiflation , ces vues profondes quicaraélé- 
rifent l’Adminiflrateur , le Citoyen & le Sage. 
Dans la pofition où il fe trouvoit , l’homme 
vulgaire , en ramaflant fes forces , auroit eu 
fuffifamment à fe défendre des pièges que la 
bafle intrigue, l’cfprit de parti & la malignité 
femoient continuellement fur fes pas. L’inex- 
périence & la jeunelle du Souverain, l’inlla- 
biliié des rcfolutions de Catherine de Médi* 
cis , fes conceptions rétrécies par une vanité 
qui la rendoit jaloufe & défiante , étoient 
encore autant d’obflacles contre lefquels il 
falloii lutter. Ce fut à cette époque que le gé- 
nie de l’Hôpital , digne de ladevife (a) prife 
par ce grand homme , s’éleva au-de(îiis de 
fon fiecle , Sc peut-être de ceux qui l’ont 
fuiyi. Il étoit convaincu d’une vérité effen- 
tielle en fait de commerce ; c’efl que , pour 
fleurir, il doit être affranchi de tome crpèce 
d’entraves. Il faut en outre que la jufiiee con- 
tentieufe, dont il ^fl. fufceptible, foit fimpîc , 
rapide dans fa marche , & dhme exécution 
facile. Les formes lortueufes de la chicane , 
étoient pour lui un fléau miifible & deflruc- 
teur. L’Hôpital conçut qu’il n’exiftoit qu’un 

(a) Cette devife étoit Atlas foutenant le monde 
fur fes épaules, avec cette légende : Itnpavidum fertent 

V 3 
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moyen propre à y remédier. C’étoit de donner' 
pour Juge auCouunerc^am, leComn-erçaiu lui- 
même. Il iiilliuia donc la Jurifdidion confu- 
laire (a) ; & le croira-t-on , ce bienfait dont 
avec le temps on a apprécié la valeur, éprouva 
des contradiélions. Ses rcglemens, par rap- 
port au luxe, excitèrent des réclamations. 
L’Hôpital làvoit que la faculté illimitée de 
faiisfaire la fantaifie & le caprice ne contribue 
point au bonheur de l’homme privé , & que 
ces prétendues jouiffances ne font que des 
profufions dont l’cfi’et dcfaflreux réientit né- 
ceflairement fur les clalTcs des Citoyens utiles 
qui n’en profitent point. Il favoit que l’exem- 
ple de ces profufions eft contagieux , qu’il 
prépare la ruine des familles , que de-là naif- 
fent tous les genres de corruption , tous les 
crimes & l’oubli des bonnes moeurs. Pour que 
les états ne fiiflent plus confondus (& cette 
confufion eft la fource du défordre ) les loix 
fomptuaires , promulguées par l’Hôpital, frap- 

(a) A l’exeraple de la ville de Paris ( dit M. de 
Thou , Liv. XXXV )-les villes d’Orléans, d’A uxerre, 
de Troyes, de Reims, de Sens, de Chaumont en 
Eafîïgny , de Eeauvais , de Bourges , & autres obtin- 
rent le même étabiiflement ; c'efl ce qui fut très-fage~ 

ment 6> très-pruJemment réglé , félon le tems , pour le bien 
de l'Etat, par un bon & fjge Chancelier.* 
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pèrent à la fois fur les vêtemens , fur le nom- 
bre des convives (a) & fur la quantité des 
mets. Peifuadé , comme il l’étoit, que i’iinioii 
conjugale ell la bafe fur laquelle rep.ofe l’édi- 
fice entier des moeurs publiques , il remonta 
à fa fource. Il comprit que l’énormitc des dots 
contribuoit à rendre les femmes altières , in- 
folentes , 8c enclines à la dépenfe. ETn fixant 
ces dots à dix mille francs’au plus, il fort^oit 
les époux à ne plus pefer les femmes au poids 
de l’or, mais à donner la préférence à celles 
qui annoïKj'oient l’amour de l’ordre Sc de l’é- 
conomie. L’Hôpital avoit calculé que la chaf- 
teté eft le produit de ces autres vertus. Les 
autres loix (b) qu’il fit relativement à l’ordre 
des fucceffions , aux donations , aux tranfac- 
• étions , à la durée des fubftitiuions , font éga- 
lement marquées au coin de la r-aifou 8c de la 
fagelfe. Mais veut-on connoître à fond les 
principes d’après lefquels l’Hôpital, travailla 
à la confection de ces ordonnances & de ces 

( a ) Il fournilToit lui-même un modèle d€ frugalité 
& de fotriété. Nous verrons dans les Mémoires de 
fitanlûine que, tant que l’Hôpital fut en place, on 
ne fervit chez lui qu’un plat de viandes bouillies à 
dîner, Sc un plat de viandes rôties pour le fouper. 

(b) Nous renvoyons le Leéleur aux recueils des 
•rdonnances de Néron Sc de Fonunon. 

V4 
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rcgleméns indiqués fi brièvement par Caftel- 
nau , il faut entendre ce Magillrat lui-même 
déplorer les vices de ces contemporains , le 
relâcheinent des moeurs , & la dépravation 
qui éioit univejfelle. « La république fe dé- 
truit ; ( écrivoit-il (a) au Préfidentde Thon.) 
» Dans le teins que nous nous livrons aux 
» douces voluptés, dans le lems que l’amour 
» des plaifirs nous plonge dans une ivreflè 
» qui nous eft également funefie & déshono- 
» ïame. Le luxe cft entré comme un torrent 
» dans les palais des Grands & dans la de- 
» meure du plus humble Citoyen. Il a tout 
» inondé. Il m’annonce déjà des guerres in- 
» julles Si cruelles ; \ il jette des-à-préfent 
» les ■ fondemens d’un dur efclavage , pour 
» la trille poflérité qui nous doit fuivre. Une 
» fureur s’ell emparée des efpritsw On ne fe 
» connoît plus. On oublie qui l’on eft, ce que 
' » l’on fe doit. La vertu confiftoit autrefois à 

t 

» réprimer fes paftlons ; mais nous avons au- 
» jourd’hui la haftefte d’admirer celui qui fe 
’ » livre* le plus aveuglément à leurs mouve- 

» mens les plus impétueux. Nous carefl'ons 
» nos penchans , quelques criminels qu’ils 
» i’üient : nous leurs donnons des noms qui 
i> nous en impofent à nous-mêmes ; & nous 
( a ) Liv. IV de fes Lettres-Epillol. 8. i 
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E les prcfentons eflTromément fous les dehors 
» de la fageffe. A qui donc déformais confier 
» des emplois publics ? En eft-il un feul qui 
» n’exige de la délicaiefle , de l’honneur , de 
h la modération? Tous les'cœurs font gates. 

» Le lâche Citoyen craint aujourd’hui la fa- 
» tigue & le danger; & lorfqu’il faut venger 
» ou defendré fa patrie , il préfère au lau- 
» rier , qui l’immortaliferoit , un repos dés- • 
■» honorant. Et il abandonne un ^rnp pour 
» chercher des plaifirs. Les femmes fe lailTent 
» entraîner dans cette c.orruption , qui de- 
» vient générale. On les voit aujourd'hui fe 
» préfenter hardiment à la table fa) , fans y 

( a ) Ces expreflîons rappellent l’antique ufage qui 
ne permettoit pas aux feinnies de paroître à table, i 
.moins que l’étranger que l’on régaloit, ne le deman- 
dât exprclfément. Comme les femmes alors veilloient 
fur les détails du ménage, il n’étoit point furprenant 
qu’on fût privé de leur préfence. Elles y attaeboient 
une forte de gloire , parce que cette abfence prou- 
voit une grande exaftitude à remplir leurs devoirs. 

La trace de cet ufage fubfifle encore dans les campa- 
gnes. Tandis que le mari eft à table avec l’étranger 
dont il a reçu la vif te, la femme veille à ce que rien 
ne leur manque. Au furplus, comme nos ancêtres ojit 
été galants de bonne heure, on voit par nos anciens 
romans que dans les repas d’apparat les Dames man- 
geoient avec les Chevaliers; Sc le coflume le plu* 
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M avoir été appellées ; & fi elles paroîfTenf 
1 » aux yeux du public , c’eil pour fe prome- 
» lier fur im char de triomphe , infoleminent 
» parées des depouilies d’un mari vaincu. O! 
» puinTancc facrce des Lois romaines , quand 
» le Ciel , fenfible à nos mifères , vous fera- 
» t-il reparoiire parmi nous dans toute votre 
» majefte. O Caton , que diriez - vous, en 
. » voyant parmi nous des hommes difputer de 

» magni^ence avec les Rois , vous qui , gou- 
» vernant les Efpagnes au nom de cette Ré- 
» publique maîirefTe de l’Univers, n’aviez 
» que trois efclaves qui formoient toute vo- 
» tre luite ? Mais aufli vous fûtes le Dieu tu- 
» télaire de ces Provinces , & les Romains 
» vous refpedèrenti . . . ' 

(8) Ce qui concerne l’exécution des arti- 
cles du Concile de Trente dont parle Caftel- 
nau , va encore ramener fur la feene Michel 
l’Hôpital. En' raifon de la place qu’il occu- 
poit , un objet de cette nature étoit de fa 
compétence. Le Concile de Trente venoit 
d’êire terminé. Mais pour qu’il eût fa fanc- 
tion entière ; il falloir que toute l’Europe 
catholique l’acceptât'. La Cour de Rome n’é- 

piquant étoit flue chacun eufl Dame ou pucelle à fon 
^icuelU , c’eft-à-dire, que la mime ajfieue leur fervoit. 
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pargnoit rien pour engager la France à y accé- 
der ; & il falloir bien que ceux qui préfidoient 
à l’adminAration y fulTent difpofées. L’affem- 
blée des Pères de Trente n’avoii eu aucun 
égard au mémoire préfenté par les Ambaf- 
fadeurs de France. Ce mémoire, dont M. de 
Thou a inféré la fubflance dSns fon hiftoire, 
tendoii à la reformation de l’EgHfe. On y 
demandoit le redrelTement de plufieurs abus. 
On croyoit par-là ouvrir infenfiblement une 
voye de conciliation, entre les Catholiques 
& les Proteflans. L’original du Mémoire écrit 
en françois avoit été ( dit M. de (a) Thou ) 
ligné par le Roi * la Reine mère , le Duc 
d’Anjou , le Roi de Navarre , le Prince de 
la Roche-fur-Yon , le Duc de Guife, le Con-, 
nétable , les Maréchaux de S. André & de 
Montmorenci. Les articles, qu’il renfermoit, 
avoient été drefles par délibération du confcil 
en préfence du Cardinal de Lorraine, du Car- 
dinal de Pcllevé , Sc de Jean- de Morvilliers 
Evêque d’Orléans. Ces Prélats en l’approu- 
vant, afin d’opérer problablement un rap- 
prochement avec les nouveaux fedaires , 
déclarèrent qu’ils fouhaitoient qu’on ihfiftàt 
fpécialement fur la communion fous les deux 
efpèces. Catherine de Medicis, jouée parle 
( a ) Lir. XXXV. 
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Cardinal dé Ferrare, n’héfita point à croire 
qu’cn rétabliffant les Annates y le Pape fe 
prêtcroit avec plaifir aux vues de la France. 
Les Etats d’Orléans avoient prefcrit les An- 
nales : pour plaire au Pontife, on les rétablit; 
& le ay Janvier le Parlement y avoit 
confenti. Rom^ profita des Annates ; & ne 
tint point- ce qu’on en attendoit. L’hiftoire 
aceufe les Prélats François , & particuliére- 
ment le Cardinal de Lorraine d’avoir trahi 
à Trente les intérêts de la nation qu’on leur 
avoit confié. On ajoute que le dernier fc 
laifla prendre à l’appas chimérique de la 
Thiare qu’on lui préfenta comme devant un 
jour ceindre fa tête. Ebloui par cette perf- 
pedive le Cardinal aulTi vain qu’ambitieux 
fit tout ce que Rome voulut. Parmi les 
repréfentans de la France au Concile, fe 
trouvoit un%omme favant & incorruptible. 
Cet homme intègre étoit Arnaud du Ferrier. 
Membre du Parlement de Paris , il avoit fait 
fes preuves de courage & ^de fermeté lorf- 
qu’on arrêta Anne du Bourg. Accoutumé 
à braver les orages , la lâcheté des Prélats 
François ne le déconcerta point. Il (a) pro- 
tefla au nom de fon fouverain contre les 

(a)- La conduite ferme que tint Arnaud du Ferrier, 
étoit une continuation de celle qui au meme Concile 
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décrets du Concile. Les liaifons d’Arnaud 
du Ferrier avec le Chancelier l’Hôpital ti- 
rent foupçonner entre eux une collufion 
fecrette. A cette époque dès qu’on réfifloit 
aux prétentions ultramontaines , on étoit 
réputé hérétique. En conféquence l’Hopital 
& fon ami furent compris fous le même ana- 
thème. On afl'eéla de répandre que l’un & 
l’autre , Huguenots au fond du cœur, avoient 
formé le projet de détacher la France de 
la communion Romaine , & de s’emparer 
ainfi des propriétés du Clergé François. 
L’Hopital fembla juÛitier ces imputations 
calomnieufes par la réfiflance qu’il manifefta 
Contre les decrets du Concile , quand il fut 
queftion de les admettre en France. Il fe 

avoir été tenue en lyfo par le Préfixent des Ligneris 
& c’eft ce qu’a obfcrvé l’Avocat Charles du Moulin 
dans fon Con/cil fur le fait du Concile de Trente. . « Lui 
P furent ( dit le Jutifconfulte ) baillez grands cayers, 
P contenans grand nombre d’articles es .plufieurs cas , 
P èfquels le Pape & l’aflemblée dudit Trente préten- 
p doient que le Roy de France ufurpoit par fes 
P régales, édits & autres chofes fur la jurifdiélion du 
P Pape & droits de fa Cour de Rome, lefqucls cayers 
P & articles ledit des Vipteris refetta vcftueufement, 
P difant que quand toute Tajfemblée de Trente Tauroit 
P ordonné, que le Roy fon maijlre ny dlvoit obéir , 6* n'y 
P obéiroit. 
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récria av-ec raifon contre des ades (a) qnî 
rcnverfoient l’autorité royale en la fubor- 
donnant à celle des Papes , qui détruifoient 
les libertés de l’Eglife Gallicane , & qui pla- 
çant le Clergé du fécond ordre fous la feule 
dépendance des Evêques, foumettoient ceux, 
cy uniquement au pontife de Rome, & en- 
levoient à nos Rois toute jiirididion fur eux. 
Le Concile d’ailleurs , en élevant un mur 
éternel de féparation entre la communion 
Romaine , & la communion Proteflante j 
fourniflbit à la France un jufte fujet d’al-, 
larmes. C’étoit le moyen d’armer fur le 
champ les deux fadions l’une contre l’autre. 
Quelques dangereux que fuffent ces réfultats, 
le Cardinal de Lorraine ennivré du fonge 
dont ont répailToit fon orgueil , & s’imagi- 
nant marcher à grands pas vers la Papauté, 
ne balança point à propofer en France l’ac- 
ceptation des ades du Concile. A peine fut- il 
de retour qu’il y travailla de toutes fes forces. 
La matière fut difeutée au confeil du Roi. Les 
fophifmes du Prélat ne purent militer con- 

{ a ) C’eft dans l’ouvragî de du Moulin , dont la 
note ci-deffift contient le titre, qu'il faut lire Ténoncé 
de CCS differens griefs. Cette dilTcrtation curieufe fait 
partie des Mémoires de Condé ( édit, de M. SecoulTe ) 
yoinc V, p. 81 & fuiv. 
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- tre l’éloquenc'e mâle , & raifonnée du Chan- 
celier. On a ‘Vir dans les obfervations (a) 
fur les Mémoires de Mohtluc l’emportement 
avec lequel le Cardinal de Lorraine s’ex- 
prima. Les lettres de Profper de Ste. Croix 
confirment le récit que nous en avons fait. 
Le Cardinal (b) nous apprend le Nonce ) « a 
» parlé d’un ton fort haut & d’une maniéré 
» très forte au Chancelier, lui difant qu'il 
» ne favoit pas encore de quelle religion il 
» étoit y & qu'il tien avait point d'autre que 
» celle de nuire autant qu'il pouvait à fort 
») eminence & à ceux de fa maifon , fur quoi 
i> il l’appelle ingrat , & méconnoi fiant des 
» bienfaits qu’il avoir reçus de lui. Le Chan- 
» celier répondit à ces dernieres paroles quil 
> s' acquiteroit toujours au péril meme de fa. 
» vie y des obligations quil avait à fon etni- 
j* nence , mais qu'il ne voulait pas le faire 
M aux dépens de l'honneur y 0 du bien du 

» ^oi » Il ne faut pas omettre , pour 

ceux qui étudient l’hiftoire , que les autres 
détails relatifs à cette aflaire’, & conimnés 
dans les lettres fuivantes du (c) Nonce, 

(2) Tome XXV de la Colleftion, p. 41J. 

(b) Lettres de Profper de Ste. Croix dans le re- 
cueil des aftes fynodaux d’Aymon, p. xfp. 

(cj Lettres de Profper de Ste. Croix, pajjcs 163 

ik 164. 
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méritent leur attention. A entendre le Prélat 
Italien, le principal articlç du Concile , qui 
pouvoir rétarder en France fa publication» 
concernoit les droits de préféance entre la 
France & l’Efpagne; c’étoit là où , félon lui, 
réfidoit toute la .difficulté. On y lit encore 
que Catherine de Médidis étoit à cet égard 
dans les meilleures intentions pofTibles , & 
qu’elle affuroit (a) le Nonce d’un fuccés in- 
faillible. En admettant l’exaditude de ces . » 

particularités, ce font autant de faits qui pei- 
gnent Catherine de Médicis , fa pratique ar- 
tificieufe , & cette duplicité dont elle ne fe 
départit jamais, , • 

(p) Ce fut au mois de Septembre que la 
maifon de Guife vint à Meulan (b) étaler 
cet appareil lugubre , en demandant juflice 
de l’aflaffinat du Duc de Guife. Immédiate- 
ment après la mort de fon époux la Ducheffe 

(a) Voici fes propres expreflioiis : Sopra di che, fe 
hin ta repUcai che hûrmai era tempo di venirnt alla con-* 
clufone , & cke Ip fantlta fia k.iveva qucflo contiiment^ 
per la ferma fperan^a che lo pli lu^evo data y per parola 
dr ftta Majeftj , che il Cortcllio [î pubïicaria hen preflo , non. 
paffb pin o.tra che irS aflcurarmi cke coÿfi fi faria ; ma che 
bijopnava ancora temporrcfiaie un pcco, 

( b ) Et non pas à Paris, comme le dit M. de TLo« 

( LivV XXXV. ) , 

de 
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de Guife avoit follicité une information juri*- 
diquci Catherine de Médicis la força dè 
-garder le lîîence y en prétextant la ncccffité 
d’attendre que la paiJc fut conclue » pour en- 
tamer une procédure de ce genre. La niaifon 
de Guife ne refta pas longtems tranquille. 
Avant le fiége du Havre elle renouvella fe« 
pourfuites. L’animolîté des deux partis fit 
craindre que de nouvelles cataftrophes ne fe 
préparaflênt. Le 5" May l’Amiral publia une 
fécondé apologie qui ^ au jugement des per- 
fonnes impartiales , ne parut pas plus fa- 
tisfaifante que la première. Il y répetoit que 
Je deflein du meurtrier ne lui avoit point 
été inconnu , qu’il s’etoit bien gardé de l’af- 
fermir dans cet horrible projet , mais qu’il 
ne l’en avoit pas dilTuadé. Il ne diiïimnloit 
pas dans cet écrit la haine qu’il ponoit au 
Prince Lorrain. II prétendoit n’avoir falarié 
Poltrot qu’à titre d’efpion. Enfin il terminoit 
fa défenfe par une rodomontade » en forme 
de défi, faite pour exciter l’indignation, & 
contraire à ce caradère de loyauté chevale- 
refque > dont la vie privée de l’Amiral offre 
des traits remarquables. S'il y en a (a) ( dé- 
,claroit-il ) qui veuillent eflre efclaircis davan-^ 
tage^ qu'ils me parlent, & je leur refpondray ! 

( a) Méni. de Condé, Tome IV* p. ^48. 

Tome XUK X 


^22 .ObSERTATIONS 
Pour foutenir ce ton ménac^ant , il fe difpofoit 
:à .venir à St. Qermain , où la Cour étoit alors,- 
Squ , cortège , .compofé de cinq à fix cent 
.Gentilshommes, allarma Catherine de Médi- 
cis. On prctoit à l’Amiral des vues d’une 
.gmbiiion perfide , & des projets liniflres. 
Afin de les prévenir , Catherine fe prépara 

oppofer la force à la force. X<e Prince de 
rCondé , témoin de fes craintes , alla au devant 
de l’Amiral. Il le rencontra à EflTonne. L’if- 
.fuc de leur conférence fut que l’Amiral re- 
tourna à fa terre de Chaûllon. Le Prince 
ramena avec lui .à la Cour d’Andelot. Le 
quinze de May en plein confeil il prit la 
défenfe de l’Amiral & il publia l’écrit (a) 
•fuivant adrefle à la Reine Mère... 

« Madame , j’ay efté parler à M. l’Amiral ^ 

( a ) « Brief difcours de tout ce qui a efté négotié 
i> pour la querelle qui cft entre les Maifons de Guyfe 
» & de Chaftillon , depuis l’édit de pacification iuf- 
» qucs au 8 Janvier 1564 » ( Tome V des Mémoires \ 
de Condé, p. îo ). Il paroîtroit que ce brief difcours 
pourroic bien être celui que Catherine de Médicis 
envoya à l’Evêque de Rennes pour le communiquer 
'à l’Empereur. Elle le lui annonçoit par fa lettre du 
Il Janvier 1^64 , que le Laboureur a inférée dans 
les additions aux Mémoires de Caftelpau , Tome II, 
p. xpx. Les louanges que l'Auteur du Britf difcours 
prodigue à Catherine, appuyent notre conjeélure. 
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& fait venir icy M. d’Andelot pour , eu 
la perfoiine du Roy , dire à voftre Majeflé, 
» que M. l’Amiral m’a afleuré , & le croy, 
» que tout ce qui a efté ou pourroit eftre 
» ajouté , préfume & mis en avant contre luy 
•)» fur le fait de la mort de M. de Guyfe , 
» outre ce qu’il a confeffé & fait imprimer , 
» efl faux ; qu’ayant eflé calomnieulement 
» chargé par la dépofition fubornée de défunt 
» Murejr contre luy , combien que de droit 
» il n’y fuft obligé , eflant queftion d’un fait 
» d’hoftilité , il a requis à Voftre Majefté ledit 
» Mcrey eftre gardé prifonnier jufques à ce 
» qu’il puft eftre confronté avec luy , & 
i> protefte de fa lîncerité à faute de ce faire ; 
» à quoy n’ayant efté faiisfait par l’impor- 
» limité de fes ennemis , cuidans rendre obl- 
» cure la lumière de fon innocence, il eftimo 
» que la protefiation par luy faite , luy doit 
» fervir envers toutes perfonnes de bon 
» jugement , de fuffifant tefmoignage , arreft 
» & déclaration de fon innocence ; par quoy 
» il déclare qu’il a fatisfait à fa confcience 
» devant Dieu , & à fon devoir envers les 
» hommes. Et quant à nous , d’eft à dire à 
» moy , & à tous ceux qui ont porté les 
» armes fous moy , nous difons , puij'que Us 
J» armes ont ejîé déclarées avoir eflé portées 

X 2 
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>» pour le ferviee du Roy , que le fait de 
» l’homicide mis en avant contre ledit fieur 
» Admirai , advenu en tcms & fait d’hoflilité, 
» n’ert jutticiable , ni fujet à eftre purgé par 
» voye de juilice ; car autrement ce feroit 
» diredement contrevenir à l’Edit de paixt 
» & nous fruftrer du bien d’iceluy au regard 
» des chofes advenues , & des armes prinfes 
» d’une part & d’autre ; & depuis l’Edit de 
» la phix M. l’Admiral s’offre de fuivtr la 
» voye de juftice par devant juges toutesfois 
» non fufpeds ; à la charge que fcs adver- 
» faires auffi , ou tenans caufe d’eux feront 
» tenus fuivir pareilles voyes pour les cas 
« à eux impofé, chacun félon l’ordre du tems 
» & gravité du crime. De ce je vous fais, 
)» Madame très humble requelle tant de la 
» part de M. l’Admiral que de la mienne, 
» déclarant que , s’il y a perfonne qui entre- 
» prenne de s’adreffer à luy de fait ou de 
» paroles, ou par autre voye que la fufdite, 
» je luy feray connoiflre que je m’cn reffen- 
» tiray tout aufli que s’il efloit fait & adreffé 
» à ma propre perfonne , eAant fon amy , 
» & luy oncle de ma femme de laquelle j’ay 
» plufieurs enfants : Et en outre eftant un 
» grand Chevalier très-néceffaire pour le fer- 
» vice du Roy ,• & d’autant que l’inimitié de 
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» la maifon de Guifc à celle de Challillon eft 
» notoire, je vous fupplie ne permettre que 
» le nom & force du Roy , ou couverture de 
» religion , foit emprunté pour favorifer aux 
J» querelles particulières des uns ou des au- 
» très; & fi ceux de la maifon de Guife en pré- 
» tendent quelqu’une , qu’ils la declairent ; & 
» l’on cognoiflra de quel collé fera le bon 
» droit & la force pour le maintenir »... 

y4près ( continue l’écrivain (a) dont nous 
rapportons les propres expreffions ) « que 
» l’efcrit cy deflus fuft leu en plein confeil, 
» M. le Prince le confirma de fa parole , 
» adjoutant que M. l’Admiral avoit en ce 
» royaume plufieurs parents, fi gens de bien, 
» qu’ils n’oublieroient luy faire office de pa- 
». rems, defquels aucuns eftoient préfents. 
» Lors M. le Marefchal de Montmorency 
» commença à dire... Puifqu’à la vérité en.^ 
» querelle particulière il tCjr allait point du 
» Roy , ni de la religion , que l'intention de 
» M. le Conneftable efloit de porter fes ncpveiix 
» comme fes propres enfants ^ & y employer 
» toute fa puiffance , ce qu'il déclairoit tant 
» de la part de Af. le Conneftable que de la 
» fienne ; car comme obé'Jfant fils ^ en ce coït' 

U formant à V intention de fon pere y il s'etn-^ 
^a.) M.éin. de Condd,ibid. , p. 
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» ployer a du tout pour /es cou fins germains.., 

y> Sur cela M, d’Andelot , adreffant fa 
i) parole à la Royne qui eftoit près du Roy , 
» dit que M. l’Admiral avoit reçu grand 
» defplaifir , luy ayant oflé moyen de pou- 
» voir venir en cette compagnie pour deux 
» raifons , la première & principale pour 
» le defir qu’il avoit de voir le Roy & baifer 
» les mains de Sa Majeflé, l’autre pour eflant 
» en ladite compagnie , efcouter ceux qui 
» en aucune façon le voudroient charger de 
» la mort du feu fîeur de Guife , pour leur 
» refpondre & rendre bien compte de toutes 
)) fes avions ; mais puifqu'il efioit quefiion 
» qu'on demandoit jufiice de luy , il la de- 
» mandait (a) pareillement y afin de faire fes 
» diligences d'informer des avions dudit feu 

(a) Cette récrimination ctoit la bafe <ie tous les 
écrits que l’Amiral publia pour fa défenfe. Il faut 
avouer que cette manière de fe juftifier ne le lavoit 
point de l'accufation intentée contre lui. Que le Duc 
de Guite fut coupable du meurtre de Vafly , que pour 
fatïsfaire fon ambition il cijt été le boutefeu de la 
guerre civile , ce font là fans doute des reproches 
qu’on a droit de faire à fi mémoire : mais tous ces 
faits ne prouvoient point l’innocence de l’Amiral par 
rapport à fa prétendue complicité dans rafTaflinat 
commis par Poltrot ; & voilà le fait cffentiel qu'il 
«’agilToit de détruire. 
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» ficur de Guyfe^ & qu'il efpéroit par bonncî' 
» & jiijles preuves faire apparoiflre des ckofes^ 
» pour lefqüelles il y en avait qui naur oient 
» plaijîr' d'avoir ejîé caufe d'un tel remiie- 
» ment des mefnages... Sur ce intervint arreft 
)) dudit privé confeil , par leqiiel il full dc- 
» fendu unt à ceux de la maifon de Guyfc,' 
» que de Chaftillon , leurs parents , amis' 
» & ferviteurs de ne s’oflenfer ni faire of-' 
» fenfer les uns les autres par roye de fait,* 
» de force ou autrement , fur peine d’eflre 
» déclarez défobcifTans à fa Majcflé , ny même' 
» fe pburfiiivre les uns les autres par la voye' 
» de la juftice jufques après les armes depo- 
» fées, ou qu’autreinent en eut cflé par luy^ 
» ordonné />... 

Cette fufperinon 'prononcée au nom du’ 
Souverain alimenta l’animofité refpedive des ’ 
deux partis. Le 25 Septembre l’cxplofion fe ’ 
fit. La maifon de Giiife , ayant réuni tous fes ‘ 
partifans , crut la circonflance favorable, pour ' 
réuffir dans ce qu’elle projettoit. Si l’on s’en ‘ 
rapporte à l’Auteur du (a) brief dijeours , 
que nous venonr de citer , la maladie de ' 
la* Royne caufée par cette chute, dont oh'' 
a- parlé ailleurs (b), parut aux Guifes le'^ 
( a ) Mcm. de Condc, Tome" V, 

(b) Lifez robfervation ci-dclTus, n*. 

X 4 
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I moment de la vengeance. Selon cet écrivain g 
fi Catherine eut péri , ils comptoient s’em- 
parer de la perfonne du Roi , & l’amener 
à Paris, Les parifiens ( ajoate-t-on ), dévoient 
leur fournir quinze mille hommes de pied & 
huit cent chevaux, Catherine , en recouvrant 
la fanté , rompit ces prétendues mefures > 
qui ne nous femblent pas plus improbables 
que les complots attribues cyTdefliis à l’Ami- 
ral. L’ambition eft capable de tout : on fait 
qu’alors on avoit contradé la funefte habi- 
tude de méprifer l’autorité Royale , & qu’on, 
s’en faifoit impunément un manteau *pour 
a(Touvir la haine & l’efprit de parti qui 
dominoient dans tous^ les cœurs. Il eft cer- 
tain que lafolemnité, avec laquelle la maifon 
de Guife vint folliciter la permiffion de re- 
commencer fes pourfuites, avoit un but. Cet 
appareil ( remarque avec raifon (a) le La- 
boureur ) rappelloit almtine de Milan , 
üuchefle d’Orléans demandant juftice du 
meurtre de fon époux. Les époques fe ref» • 
fembloient. L’adminiftration d’un Roi à peine 
majeur fe rapprochoit de celle de l’infortunç 
Charles VI. Deux fadions partageoient éga- 
lement l’Etat; & de part & d’autre un gefte, 

(a) Additions, aitx ^çniotrcs <iç CaftelaauK T. Ih 
page 185, 
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un fîgne , un mot , pouvoient mettre le 
poignard à la main de tous les citoyens. 
L’unique différence , qu’offroient les deux 
époques , c’eft que le Duc de Bourgogne 
s’avoua publiquement l’auteur du Crime , 
tandis que l’Amiral n’etoit que foiipçonné, 

& nioit le fait. Au furplus la feene , qui fe 
paffa à Meulan , tenoit à de puiffans rcfforiS' 
que des fils invifiblcs faifoient mouvoir. Le 
Pape , l’Empereur , Philippe , & tous les 
Princes Catholiques , unis avec le Cardinal 
de Lorraine , efpéroient par là renouvellet 
les troubles de la France. Ils s’accordoient 
entre eux fur la deftrudiou entière du protef» 
tantifme qu’on vouloit confommer ; plulîeurs, ' 
tels que l’empereur, Philippe II, & le Duc 
de Savoye , convoitoient une portion de nos ' 
dépouilles. Sans doute on ne dévoila pas ces 
grands miftères de la politique à la Ducheffe 
de Guife, ni à la plufpart des autres adeurs 
de cette feene. On profitoit du defir de la 
vengeance dont ils bruloient 5 & ce defir fi 
naturel fous tant de rapports fervoit ceux qui 
les mettaient en œuvre. Tout ce qui tenoit 
à la maifon de Guife parut à Meulan en ha- 
bits de deuil. A la tête du (a) cortège étoient . 
Antoinnette de Bourbon , mère du feu Duc - 
(a) De Tho«;,Lk. XXXV, 
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dé Guife , Anne d’Eft fa veuve , fuivies l’une 
8c l’autre de leurs enfants Sc de leurs fem- 
mes. elles ctoicnt accompaguces du Cardinal 
de Bourbon , du Duc de Montpenfier , du 
Dauphin d’Auvergne fon fils , & du Duc 
dp' Longueville. Pouffant de longs géraiffe- 
ments, elles attendirent l’inftant où le Roi* 
fortoit de vêpres : elles tombent tout à coup 
à'fes genoux, ôc lui prefentent une requête 
tendante à obtenir vengeance du meurtre 
proditoîre , inhumain , cruel & malheureux 
afialfin du défunt : elles fupplient le Mo- 
narque de leur permettre de fe pourvoir au 
Parlement. Charles IX furpris , & dénué de 
CQnfeil , oâroya la requête fans balancer. 
«1/ me femble (a) ( répondit-il à la Ducheffe 
»i"de Guife) avoir oüy dire ^ue Dieu faifoit 
»î régner les Rois par la juflice ; c’efl pour- 
quoy je vous ay cy devant dit , ma confine, 
».que je vous la ferois faire, quand vous 
» m’en requerriez. Le cas me -femble fi ma- 
» lheureux , fait à un Prince tant rccom- 
» mandé de fes fervices , & qui tenoit le 
9 lieu en l’armée que j’avois , lors qu’il fut 
» ainfi,malheureufement tué , que moi même 
» Ja pourfuiverois ; pource veulx-je qu’elle 
J» foit ouverte & faite fi bonne, que Dieu & 
(a) Mcm. de Condé, Tome IV, p. <<8. 


; 
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)i le monde en demeurent faiisfaits, & que.. 

» ma confcience en foit déchargée...... 

Munies de l’ordre Royal , les PriiicelTesj 
Lorraines coururent à Paris. Auflitôt le) 
Parlement nomma des CommilTaires. L’Avo- . 
cat Verforh ( raconte un de nos (a) hif- 
toriens ) plaida la requefte y reprcfenta les> 
fervices de la maifon de Giùfe à la Couronne 
de France , la cruauté & Vinhumanité de ceux 
qui avaient porté Vajfaÿin à faire ce coup.., 

« On dira ( s’ecria-t-il ) que l’alTafllinat n’a 
» pas eflc cntrepiis fur la perfonne du Roy ; 

» mais ç’a efté fur fon Lieutenant général , 

» & fur. celui qui repréfentoit fa perfonne, 

» imo qui faifoit partie de fon corps. Les 
», Empereurs Arcadius 8c Honorius faifant 
» un Edit contre les coupables de crime- 
» de Leze Majeflé , lequel eft écrit en la 
» loi Quifquis cod. legem Juliam Majejîatisy 
» ont déclaré coupables non feulement ceux 
» qui attenteroient contre leurs perfonnes, 

» mais contre le moindre de leurs fenateurs, 

» quoniam & ipjl pars corporis nojlri funt y 
» dit le texte ». Ces principes mis en avant 
par Verforis (b) fuffifent pour indiquer au 

(a) Mathieu, Hift. du règne de Charles IX, p. 177 , 
Liv. V. 

(h) Pierre Verforis , Seigneur de Fontcnay-le- 
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leôeur les conféquences qu’il en tira. Cette 
requête (a) extrêmement longue & diffufe eft 
terminée par une comparaifon. Certainement 
( obferva l’Orateur , fi ce n'efioit que compa- 
raifon ne fe doit faire des créatures au créa- 
teur, oh pourrait dire que c'efl icy la vraie 
trahifon de Judas faite à N, S. J. Chrifi. 
.« Verforis conclut à ce que la requête pré- 
» fentée au Roy, & celle qui eftoit mife fous 
» les yeux de la Cour fut enregiOrée , & que 
» faifant droit fur icelle il plufl à la Cour nom- 
» mer deux Confeillers, tant pour informer, 
» que pour rapporter les informations , & 
D autres pièces fervant à la caufe . . . 

Le Cardinal de Chaftillon , & les partifans 
de l’Amiral , qui étoient à la Cour , ne 
s’endormoient pas. Ils citèrent en fa faveur 
le droit d’évocation (b) au confeil qui venoit 

Vicomte , de Marcilly , & en partie de Mont-Oger „ 
fut chef du Confeil de Henri , Duc de Guife. On le, 
trouva mort dans foo lit le jour de Noël 1588. Il 
mourut de faififlement & de douleur en apprennant 
la nouvelle de la mort du Prince Lorrain mairaeié' 
quelques jours auparavant à Blois. 

(a) On la trouve dans le vol. 500 des manuferîts- 
de du Puy. 

(b) Les lettres d’attribution au grand Confeil , tant 
au civil qu’au criminel eu faveur du. Prince de Condé 
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d’eftre accordé au Prince de Condé. Appli- 
quant à l’affaire de l’Amiral les motifs qui 
avoient détermine cette évocation , ils fou- 
tinrent qu'il était dcraifonnable (a) q’it Us 
P arUmens cogneujfent des chofes des Jleurs de 
ChafiilLon^ & fujjent leurs juges ^ eux qui par 
tant de préjugés s'etoient déclarés leurs enne- 
mis capitaux , if encore naguères avoient refu fé 
l'Edit de la pacification & majorité.., Cathe- 
rine de Médicis , & tout ce qui compofoit le 
Confeil de Charles IX , fentirent qu’il falloit 
arrêter le cours de cette procédure ; & 
qu’elle pouvoir replonger le Royaume dans 
les horreurs d’une nouvelle guerre civile. On 
favoit que déjà tous les amis de l’Amiral fe 
raffembloient autour de lui. L’évocation au 
Confeil fut ordonnée. La maifon de Guife 
n’épargna rien pour anéantir cette évoca- 
tion. On recourut aux fubtilités de la chicane; 
fans s’embarafler des formes on fignifîa à l’At 
mirai une prétendue requête au Parlement , 
dans l’efpérance qu’il y répondroit, & qu’ainfî 
l’inftance criminelle fe lieroit à ce tribunal. 
L’Amiral fagement fe potlrvut au Confeil du 

A: de fes domeftiques, avoient été données à Gaillon 
le 14 Juillet. Le 1 1 Aodt le Parlement rcfufa de les 
entériner. ( Mém. de Condé , Tome IV , p. 647. ) 
(a) Mém. de Condé, Tome Vj p. 14» 
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Roi. Catherine (a), félon fon ufage, négocioit 
■& temporifoit. Afin d’éluder les follicitations» 
■elle nienoit fon fils dans différentes maifons 
•de campagne. L’Amiral vint les y trouver* 
& les fuivii à Paris. On conçoit que l’allarme 
fut grande dans cette ville. Deux fadions 
puiflantes & en armes pouvoient s’égorger au 
premier moment. Les parifiens demandoient 
avec inflance qu’on leur permit de s’armer 
pour leur propre fureté. Leurs craintes étoient 

(a) Ce récit conforme aux monuraens du tems, Sc 
appuyé fur rautorhe de M. de Thou & de l’auteur 
‘du Brief dtfeours , eft bien plus autentique que ce 
tiflu d’anecdotes invraifcmblables confignées dans la 
vie de Gafpard de Coligni. Le Biographe nè cher- 
chant qu’à relever fon héros , & à avilir Catherine 
de Médicis, prétend que la Duchefle ne préfenta fes 
différentes requêtes , & ne mit tant d’appareil dans 
la dernière qu’à la fuggeflion de la Reine mère. Si 
l’on en croit cet Ecrivain , toutes ces manœuvres 
avoient pour but de forcer l’Amiral à avoir befoin 
<dc la proteftion de Catherine. Mais rien he prouve 
mieux l’inexaéUtude du Biographe que cet arrêt qu’il 
fait rendre au Parlement, portant que l’Amiral edt à 
fe purger de l’accufation dans un tems prélix , ünon 
que le Procureur-Général informeroit contre lui. Non- 
feulement il n’y eut point d’arrêt de cette efpèce; 
mais c’eft qne dans les requêtes , l’Amiral n’éioit point 
nommé. { Voyez la vie de Gafpard de Coligny, 
Liv. IV, p. io6 Si fuiv. ) 
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d’autant mieux fondées, que l’Amiral afFeâott 
de braver les Guifes. Ctux cy ( nous apprend 
un (a) contemporain ) « fuppliant la Reyne 
» de fe trouver, fans que l’Admiral y fuflç 
» qui au contraire à la vérité a toujours dk 
» qu’il ne craignoit point de les voir , & fe 
» trouver en lieu où ils feroient , alléguant 
» fouvent ^ue cejloit aux cha(fteux à fuir It 
» Soleil n... Les Guifes malgré leurs brigueS', ' 
& leurs réclamations ne purent empêcher 
que l’évocation ne fut conlîrmce. Catherine 
de Médicis eut befoin de toute fon aftuce<; 
pour fe tirer de ce pas difficile. On fe 
trouve ( b ) en grande peine par le différend 
de la maifon de feu M, de Guife avec VAdk- 
mirai ( écrivoit l’Evêque d’Orléans Mor*- 
villiers à fon neveu l’Evêque de Rennes le 
le 13 Décembre lydj. ) » La Reine fait ce 
» qu’elle peut , afin d’y obvier ; la pauvre 
» Dame y veille & travaille incelfamment... 
Le Roy & la Reyne ( lui mandit-il le 2^ du 
même mois ) « font toujours en peine pour 
» les difeords de Meffeigneurs de Guife ôç 
» l’Admiral : la caufe ne trouve point de 
» piges : ledit fleur Admirai réeufe tous les 
» Parlemens , les autres le grand ConfeiL 

(a) Méin. de Condé , Totne V, p. 38. 

(b) Addic, de le Laboureur, Tome II, p. 1^0. 
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» Tout le Confeil du Roy , hormis qitatrft 
» ou cinq, fe demeurent recules d’une part, 
•» ou d’autre »... Enhn les premiers jours 
du mois de Janvier le Roi prononça j 
& la l'ubltdJice de l’Arrêt du Conieil (a)-eft 
fort bien énoncée dans la lettre du 12 de ce 
mois adrcHce par la Reine mère à l’Evêque 
de Rennes. Le Roy^ Monfieur mon fils (b) 
^ lui liiandoit-elle ) d eflé contraint « par le 
» poids & importance de l’afiaire de retenir 
1» à luy & à fa perfonne la connoilTance dudit 
;» diflcrend, & de le tenir en éllat , fufpens 
» & furféance pour le tems & terme de trois 
» ans , ou tel autre tems qu’il luy plaira , 
» félon ce que fes affaires le pourront por- 
» ter »... Le Parlement eut ordre de ne point 
connoitre de ceue affaire : il n’avoit pas 
enregiffrc. l’évocation relative au Prince de 
Condé. Il n’enregiflra point encore celle là : 
mais il fe tint dans l’inadion. Catherine, pour 
couper court à tout cette querelle , s’éloigna 

(a) Addit. de le Laboureur, Tome II, ’p. 1^1. 

( b ) Cet arrêt du Confeil , que M. SecouITé a infère 
dans Ion édition des Mémoires de Condé, TomeiV, 
page 4>s, fiit rendu le 5 Janvier 1564. En le lifant, 
la preuve de cette date eft fins réplique. On ne con- 
çoit p. s pourquoi M. Secoufle en rapporte la date au 
î Jum, 15Ê3. C’cll une erreur qui lui cft échappée. 

de 
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lie Paris avec le jeune Monarque. Elle pré- 
texta la nccefTuc de parcourir les Provinces 
du Royaume , pour y rétablir l’ordre & la 
paix. Les chefs des deux faélions fe répa- 
rèrent. Les.Guifes allèrent à Joinville au 
devant du Cardinal de Lorraine , qui reve- 
noit de Trente, & V Amiral fe retira dans 
fes terres. 

(lo) Dans l’Obfervation , n°. 25? , qui ter- 
mine lelV'Livre des Mémoires de Callelnau, 
on a développé les difcufTions qu’engendra 
l’aliénation des biens du Clergé. Tandis que 
le Minillère avoit à combattre l’oppolition du 
Parlement & les réclamations des Ecclt fialli- 
ques , la matière étoit agitée dans des écrits 
publics. Parmi ces écrits on remarqua parti- 
culièrement celui qui a pour titre (a) .... 
Difeours fur la Subvention des Affaires dit 
Roy , & rcflabliffement des Fiefs nobles de la 
France en leur première nature. . . . L’Auteur 
du Pamphlet-, conlidérant les moyens d’ac- 
quitter la dette nationale , indiquoit ( ce font 
fes expreflions ) comme le meilleur & le plus 
ajfeuré de vendre à quelque honnejîe & raifon- 

0 

( a ) Ceux qui auront envie de confulter cet ou- 
vrage, le trouveront dans les JVIé.iroircs de Conté, 
Tome IV, p. jip & fuiv. * ' 

TomeXLIF, h Y 
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nable prix le temporel noble de VEglije , fai- 
fant toujours dijlraâîon des difmes, lefquelles 
font néceffaires pour V entretien des MiniJlreSy 
ou laijfant pour iceux une bonne & fuffifante 
provifion de fruits ou d'argent , & iceluy in~ 
féoder aux acheteurs^ comme l'on fijl jadis. . . 
Nous nous bornerons à ce fimple énoncé ; 
& nous n’en parlons que pour montrer au 
Lecteur qu’elle étoit alors l’opinion publique 
fur ce fujet , & que fi le Miniftère avoit des 
contradideurs , il comptoir auffi des parti- 
fans , relativement au projet en lui-même, 
dont l’Edit confomma l’exécution ; il importe 
d’ajouter à ce qu’on a dit , que les ennemis 
du Chancelier de l’Hôpital , en le lui attri- 
buant , l’ont calomnié. La confedion de l’Edit 
fut fon ouvrage , parce que la fituaiion des 
affaires de l’Etat lui démomroit la néceflité 
d’employer cette refiburce. Mais le projet ne 
lui appartenoit pas. Il avoit été conçu par 
Gonnory plus connu fous le nom du Maréchal 
de CojJ'é, Une Lettre (a) de Catherine de 
Médicis , en date du 12 Février IJ63 , attefle 
le fait. Sur les entrefaites du voyage de mon 
coufin le Cardinal )le Guife ( écri voit -elle à 

(a) Addit. de le Laboureur, Tome II, p. ipj.— 
Le Laboureur date cette lettre de if6i : mais il fui- 
voit i cet egard l’ancien Ilyle. 
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Gonnor) » le Général Malras (a) eft arrivé, qui 
J» nous a bien au long, déclaré tout ce que lui 
» avez dit & donné charge touchant le moyen 
» de recouvrer deniers en vendant pour cent 
» mille efcus du Domaine de l’Eglife... » Il eft 
encore bon de dire que ce projet avoit eu 
l’approbation du Duc de Guife. La veille 
du jour , où il fut affalTmé , il s’en expliquoit 
ainfi dans une lettre adreftee à Gonnor. . . . 
« M. de Gonnor, je m’affeure que l’arrivée 
» à Paris' de M. le Cardinal mon frere fera 
» caufe que MM. de la Cour de Parlement 
» feront publier l’Edit de l’aliénation du tem- 
» porel de l’Eglife ; & pour cette occafion 
» je vous prie avoir fouvenance de ce que 
» je vous dis dernièrement , la Reine eftant 
J» à Rambouillet , pour faire nommer en la 
» commiftion M. Viallart (b), à cequ’ii y foit 

(a) Le Général Malras ^toit du nombre de ceux 
qu’on appelloit Généraux des Aydes. Sa* place lui doa- 
noit naturellement des relations avec Gonnor, alors 
Surintendant des Finances. 

Cb) Il nous femble que ce Viallart devoit être Mi- 
chel Viallart, d’abord Lieutenant- Civil , & enfuife 
Maître des Requêtes. C’êtoit lui qui avoit fait pendre 
Gafpard de Heu, lîeur de Buy, beau-frère de'la Re- 
naudie. Il préfîda à l'interrogatoire fubi par Pollrot , 
lorfqu’il fit fa dèpofition dSins laquelle il chargea 
l’Amiral. D’après ces faits on conçoit que les Protef-^ 

Y % 
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» employé pour l’un des CommifTaires de la 
h ville de Paiis. . A r< poque à laquelle 
le Duc de Giiife écrivoit , on coloroit l’Edit 
du prétexte de faire la guerre aux Proteflans. 
Lorfqu’on eut figné la paix avec eux , on 
allégua d’autres motifs , tels que le renvoi 
des Reîires hors de France, & le fiege du 
Havre. Au furplus l’Edit s’exécmoit ; & 
quelque fut la misère du tems , il fe préfen- 
toit des Acquereurs. Les ornemens facrés , 
fondus en lingots , & transformés en efpèces , 
avoient augmenté la quantité du numéraire. 
D’un autre côté il eft vrai que ces propriétés 
s’adjugeoient à vil prix. Ceux qui y préfi- 
doient , facrifioient l’intérêt du fîfc à leurs 
parents & amis. Le Clergé ( dit l’Abbé (a) le 
Laboureur ) gronda iin peu; & on ne fe fonda 
que de radoudr les prindpaux , dont plu fleurs 
firent le profit de leurs familles aux dépens 
de VEglife. Ce trafic honteux excita des ré- 
clamations. Le Clergé en profita pour obte- 

tans n’ont pas parlé de lui avanta^eufement, & qu’ils 
ne s’accordent pas avec les éloges que le Duc de 
Guife lui prodiguoit dans fa lettre. ( Voyez au fur- 
plus les généalogies des Maîtres des Requêtes , par 
Blanchard, p, t8^. ) 

(a) Addit. aux Mémoires de Caftelnau, Tome II, 
page X9l. 


\ 
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nir la permifllon (a) de racheter fes pro- 
priétés vendues , avec faculté d’en aliéner 
d’autres qui lui étoient moins utiles. Le 26 
Janvier lyéq. une Déclaration*(b) du Roi , 
rendue fur ce fujet , fut véritiée au Parle- 
ment. On n’écouta pas les repréfentatious (c) 
des nouveaux acquéreurs. On leur oppofa 
l’iniquité de la plupart des adjudications 

(a) Catherine de Médicis appelloit cette permirtlon 
un Tcnuré. o Nous avons ( mandoit elle à l’Evcque de 
» Rennes le ii Janvier ) accord(i aux gens 

» d’Eglife le réméré qu’ils nous ont demandé, afin de 
P pouvoir racheter dans un an le domaine qui a efté 
P aliéné de leurs Eglifes »... ( Addit. de le Laboureur, 
Tome II , p. ) 

* (b) De Thou, Lîv. XXXVI. 

(cj Ces remontrances furent préfentées au Roi le 
premier Janvier 1564 au nom des Nobles & des gens 
du tiers Etat. On n’y parloit point de la vileté du 
prix auquel on avoit acquis. On obfervoit au Sou- 
verain qu’avant de promulguer une loi , il doit l’avoir 
pefée aveç^maturité & fageffe. On lui reptéfentoit que 
toute variation dans l’exercice de la piiiflance légis- 
lative , produit beaucoup d’inconvénients , qu’elle 
répand la défiance & le découragement. Ou aceufoit 
le Clcroé de défauts d’ordre & d'économie dans la 
geftion de fes biens. Enfin on s’efForçoit d’y démon- 
trer que ces propriétés dans des mains laïques accroi- 
troient les produits du fife. ( Mém. de Condé, {T. V , 
p. 6 & fuiv. ) .1 

Y 3 
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faites à leur profit. Ce qui paroît conflant ÿ 
c’efl que , fi les laïques furent prives du bé- 
néiiee , il paffa dans des mains eccléfiafti- 
ques. Selon de Laboureur (a) , les Syndics , 
que le Clergé chargea de cette opération , 
ne fe piquèrent pas de délicaielTe. C’étoit 
(nous apprend- il ) tous gens de bon appetif 
qui rendirent le remède pire le fnal, 

(n) Cette ambaflTade arriva à Fontaine’ 
bleau, vers le commencement de Février, 
Sous tous les rapports elle étoit propre à 
inquiéter Catherine de Médicis & Charles IX, 
En paroiffant l’accueillir , il falloit s’apprêter 
fur le champ à combattre les Proteftans , qui 
pénétroient le but d’une midion aufli folem* 
nelle. Davilla (b) , en dévoilant le myflère , 
développe ce que Caftelnau n’a fait qu’in-i- 
diquer. Il nous apprend qu’après la clôture 
du Concile de Trente , le Cardinal de Lor* 
raine étoit allé à Rome, que , profitant des 
mécontentemens du Pape Pie IV contre la 
Cour de France , il l’engagea à fe réunir 
avec le Roi d’Efpagne & le Duc de Savoye 
pour demander l’admiffion des décrets du 

(a) Atfdit. de le Laboureur, Tome II, p. 

(b) Hift. des guerres civiles ( traduit, de IWallçt ) , 

Tsme I, Liv. III, p. ^o6. 
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«ouveau Concile. Il lui promit qu’un parti 
nombreux en France appuieroit cette de- 
mande. Catherine de Médicis comprit que , 
pour fortir d’une pofition auffi cinbarraff'aiite , 
il falloit diffimuler. Elle amufa les AmbafTa- 
deurs jufqu’à la fin de Février (a) j & on les 
congédia en les afiurant que fous peu de 
tems leurs Souverains auroient une réponfe 
définitive & ftiisfaifiinte. Il ell inutile de 
s’étendre fur les inflruélions dont ces Am- 
bafladeurs étoient porteurs, puifque le récit 
de Caflelnau ell conforme à celui de M. de 
Thou (b) , & aux articles de ces infiruétions 
recueillis dans les Mémoires (c) de Coudé. Ce- 
pendant Caflelnau en a omis un fort effentiel ; 
c’étoit la propofition faite à Charles IX dt 

(a) ( De Thou, Liv. XXXVI.) Il cft alTcz fin- ' 
gulier que' les lettres du Nonce Pcofper de Ste. Croix 
BC fourniffent aucun renfeigneinent fur ce fait. Quant 

à Perrenot de Chantonnay, il n’étoit plus alors en 
France, com;ne on le lit dans les dépêches d’Antoine 
Sarron, fon Secrétaire ( To;nc 11 des Mémoires de 
Condé, p. 150. ) M. de Chantonnay ( 4 trivoit-il ) 

» s’en va fort content j Sc certes il a grande raifon : 

» car outre qu’il dépenfoit largement de fon bien , il ' 
• n’eftoit plus pour faire chofe en celte légation qui 
» pull plaire à ceux qui gouvernent aujourd’hui ». 

(b) Liv. XXXVI. 

fç) Tome V, p. 4j. • • - ‘ 

Y4 
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■fe trouver , à N and (a) avec tous les Princes 
Lathüliques pour- y jurer les obfervaùon des 
Décrets du Concile de Trente ^ & d extirpation 
générale des héréjles & nouvelles doSrines. Il 
importe encore de jomdre au récit de Caf- 
tclnau l’original de la réponfe (b) que fit 
le Monarque François aux Ambairadeurs , 
en, leur donnant leur audience de Congé. 
Charles IX ( dit M. de Thon ) injlruit par la 
Reine fa mere , & par le Chancelier I Hôpital , 
parla ainfi. . . . 

« Je remercie (c) Sa Majefic de vos Maif- 
. ;» très de fi bon & louable advertiffement 
J) qu’ils me font , de vous auffi de la peine 
J» qu’il vous a plu prendre de venir par de- 
■» vers moy pour cet afi'aire; vous advifani 
» que ma vraye intention eft de vivre ôe 
» faire vivre mon peuple félon l’ancienne & 
» louable couflume tenue & obfervée en 

f (a) En refufant ce rendez vous à Nancy, Cathe- 
rine fe réfervoit les moyens d’y remédier. Elle s’ap- 
'prcloit d voyager avec fon fils fur les diverfes fron- 
tières du Royaume ; elle fe menageoit ainfi une voye 
fdro pour s’aboucher en fecret, foit avec ces Princes-, 
’foit avec leurs agens j & c’eft ce qui arriva. ■ 

> ( b 1 Cette réponfe & les articles de la légation fe 
trouvent encore dans Mathieu. ( Hift. du régné de 
Charles IX, Liv. V, p. 179 & zSo. 

,(c) Mém. de Coudé, Tome Y, p- 4*» r 
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» l’Eglife Romaine , Sc que la paix que j’ay 
)> faite fur cette intention , a efté pour dé- 
*» chaflTer les ennemis du Royaume, & qu’à 
» préfent mon defir eft de faire obferver 
» jullice en tous les lieux & endroits où je 
» commande. Mais je leur prie me vouloir 
» excufer pour une caufe que je vous en- 
» voyerai par efcrit , & auflTi pour avoir 
» l’advis des Princes , grands Seigneurs , 8 c 
» notables perfonnages de mon Confeil que 
)) i’affembleray ces prochains jours pour cet 
» effet. Fait le douzième (a) & vingt-fixieme 
» jour de Février I5’64. 

' (12) AbelJouan (b) nous a tranfmis un détail 
de cette fête, beaucoup plus circonflancié que 
celui de CaÜelnau. Comme ces fortes de def- 
cripiions tiennent à l’hjftoire des moeurs du 

(a) De Thou date cette réponfe du 17 Février.* 
Mathieu la place au ii & 13. Ces vaiiations fein- 
blent exculer Davila qui fixe le renvoi des AmbalTa- 
deqrs au 14 Janvier. Son dernier ttadufteur ne s’eft 
pas apperçu de cette inexaélitude. 
i;(ib) L’auteür , un des commenfaux de Charles IX, 
fit imprimer cette relation en 1566 fous le format 
în-8°. Elle étoit fort rare , avant que M. le Marquis 
d’Aubais l’eût inférée dans le premier tome de fon 
Recueil de pièces fugitives pour fetvir à l’Hiftoite 
de France, 



OistitTAftôi^s 

tems & au progrès des connoiflances hiw 
maines , on va placer le récit d’Abel Jouan 
fous les yeux du Leâeur. « Le mardi gras 
» ( dii-il ) , qui eft le jour quet le Roy fait 

* ordinairement fort feftin , feil jrelTé un 
» beau camp devant le logis qu’on appelle 

le Cheni , lequel fuft clos de foflTés & bar- 
» riêfïs : aux deux côtés d’iceluy , furent 
» dre3és des théâtres pour mettre les Sei- 
>» gneurs & Dames : au bout du camp y 

* avoit un Hermite à un hermitage par où 
» les Chevaliers entroient audit camp pour 
» combattre : puis au plus près de la porte 
» dudit logis fuft drcfle un bâtiment qui fuft 
» nommé le chafleau Enchanté , la porte 
J» duquel eftoit gardée par des diables , & 
te par un géant & un nain , pour faire la 
» repoulfe aux Chevaliers qui vouloieut en- 
te trer dedans. Puis fepréfenterent audit camp 
» les quatjje Maréchaux de France à cheval j 
» tous habillez d’une parure ; & au dehors 
» dudit camp fix compagnies d’hommes d’ar-> 
te mes , en chacune fix hommes , & eftoient 
te les compagnies de M. lePfiiicé Dauphin (a)- 
te & de M. de Guife , & de M. le Prince de 
te Mantoue , qui maintenant eft Seigneur dé 
te Nevers , & celle de M. de Nevers le der* 

(a) Le fils du Duc de Montpenfier. 
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» nier décédé , puis cclle.de M. de Longue» 
» ville , & du Comte de Ringrave , qui toutes 
» entrèrent l’une après l’autre dedans ledit 
» camp , pour faire feulement leur monjlre 
» autour d’iceluy , puis après entrèrent fix 
» Dames habillées en Nimphes , à cheval , 
» toutes d’une parure , qui fcirent le tour du 
» camp , puis s’allerent mettre de rang de» 
» vant le théâtre , auquel eftoit le Roy 5 
» entendez tjue dedans ledit chafleau En- 
» chanté y avoit fix Chevaliers pour réfifter 
)» contre toutes les fix compagnies , & com- 
» battirent pour lefdites Dames , defquels 
efloit chef M. le Prince de Condé : puis 
» après foi prétenta un des Chevaliers de 
» dehors à la porte dudit camp ; & lors ledit 
» Hermite , qui efloit audit lieu , commença 
» à fonner fa clochette , pour avertir un des 
» autres Chevaliers qui eftoient audit chat 
» teau de venir audit combat ; & commen» 
» cerent à courir , & rompre leiT's lances 
» l’un contre l’autre ; puis fe donnèrent cha- 
>> cun trois coups d’efpées , & fe retirèrent 
» chacun de fon cofté d’où ils efloient venus ^ 
» & combattirent tous de la mefme façon 
t» l’un après l’autre. Puis au fouper le Roy 
» fait un beau feflin , comme la coufluro© 
» eft en tel jour, » 
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. (13) La nailTance du fils du Duc de Lor- 

raine , établinaut de nouveau rapports de 
coiifanguinité (a) entre les inaifons de France 
& de Lorraine , ne fut point regardée par les 
Guifes comme un événement indifférent. On 
en a la preuve dans une lettre (b) en date 
du 2^ Novembre iy 6 ^ que le Cardinal de 
Lorraine adreflie de Trente à l’Evêque de 
Rennes. Les motifs , fur lefquels il fondoit 
ia joye à ce fujet , atteftent que l’homme 
de Cour fait tirer parti de tout. « Devant 
» hier bien tard ( écrivoit il ) retourna par 
» devers moy le Sieur de Manne , Defpéché 
» du Roy & de la Reine pour m’avertir entre 
» autres chofes qu’il auroit plu à Dieu don- 
» ner à Madame de Lorraine un beau fils , 
» dont je fuis merveilleufement aife, & m’en 
» réjouis avec vous ; m’a.Teurant que vous 
» ne ferez moins joyeux que moy- de voir 
» le chef de ma maifon & de.mes armes du 
» fang de V tznct ^ pour ce que ce fera occa- 
» (ton aux Huguenots de ne nous dire plus 
» Prince ejîrangers. Le Roy & la Reine 
P effoient à monceaux en très bonne fanté, 
» délibérez de s’en aller à Nancy pour dire 

y ' I ^ 

(a) Claude, mère du jeune Prince, étolt fille de 
Henri II. • 

(b) Addit. de le Laboureur, Toiuc II, p. 313. 
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» au baptême de ce fils & y aniver vers ce 
» Noël, me commandant de my trouver, 
» foit que le Concile full parachevé , ou 
n non ; à quoy je ne fuis réfolu d’obéir , mais 
» apres la fin du Concile; car j’efpere qu’elle 
» fera au plus tard dedans le p de Décembre, 
» & partir le jour mefme ou le lendemaia 
» pour m’en aller , ainfi que j’en donne pré- 
» fentement avis à Sa Majefté par les lettres 
» que vous trouverez cy dedans pour lui pré- 
» fenter.. . . 

Nous remarquerons , d’apres le Labou- 
reur (a) , que û la maifon de Lorraine s’ap- 
plaudiflbit avec raifon de la naiiïance du jeune 
Prince, dont on a parlé, la France de Ton 
côté auroit été fondée à s’en affliger. Cet 
événement par la fuite ouvrit pour elle une 
fource de jarmes bien amères. Ce fut cet 
enfant que Catherine de Médicis voulut op- 
fer à Henii IV , pour l’exclure du Trône. 
Cette femme ambitieufe jufqu’à la fin , &; 
peut-être efpérant de gouverner fous le mim 
d’un Roi étranger , qui feroit fou ouvrage , 
fe flatta d’y parvenir , en provoquant le monf- 
tre de la ligue à fortir du berceau où le fa- 
natifme l’alimentoit. Elle participa à la jour- 
jîée cies barricades. S’imaginant que les Guhés 

( a ) Addit. ibid.. Tome II. 
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regarderoient comme un honneur pour eux 
de couronner le chef de leur maifon , elle 
s’apperçut , quand il ne fut plus tems , de la 
fauffeté de fes calculs. Le Duc de Guife lui 
apprit ( & pourtant elle auroit dû le favoir ) 
que l’ambitieux ne Connoît d’autre loi , & 
d’autre Dieu que fon propre intérêt. Cathe- 
rine mourut défefpérée d’avoir armé inutile- ^ 
ment contre Henri III fon fils, une partie 
de la France. Mais n’anticipons pas davan- 
tage fur une époque à laquelle nous revien- 
drons. Bornons-nous à obferver encore d’a- 
près le Laboureur (a) que le cérémonial du 
Baptême du jeune Duc de Lorraine fervit de 
voile à des projets que Catherine méditoit. 
Déterminée à ne rien épargner pour anéantir 
en France le parti Proteflant , fa première 
intention avoit été d’en conférer à Nancy 
avec les Souverains Catholiques (b), La céré- 
monie du Baptême pouvoir aider à couvrir 

(») Addit. Tome II, p. 314. 

(b) Ces faits ne furprenncnt point, lorfqu’on les 
rapproche des Mémoires de Melvil, Tome I, p. 194 . 
Ils nous apprennent qu’à cette époque Charles IX 
envoya en EcolTc un Gentilhomme nommé Villamonté, 
pour engager Marie Stuart à févir* contre les Protêt- 
tans, & i fe joindre à la sonfédératioa des autres 
Scinces Catholiques. > 
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le vrai but de cette entrevue. Perrenot de 
Chantonnay éventa le projet ; & Philippe H, 
qu’il en inflruifit , le fit avorter. Catherine 
alors tourna fes vues du côté de Maximilien, 
Roi des Romains. En s’abouchant avec hii , 
elle (a) comptoit fe l’attacher par une double 
alliance : ainfi elle auroit privé les Protêt- 
tans François des fecours de l’Allemagne, & 
Rome lui auroit accordé ce qu’elle demandoit 
pour la réunion des deux communions ; la- 
voir , l’ufage du calice , & le mariage des 
Prêtres. La jaloufe politique de Philippe 
II (b) dérangea ce plan ; & Catherine fut 
contrainte d’y renoncer. 

fa) Les lettres écrites par Catherine à l’Epajne 
•le Rennes , Ambaffadeur à la Cour de l’Empereur 
^ans le courant des mois de Janvier & de Février 
expriment le delîr le plus vif d’cffeftuer celte 
entrevue. Elle n’y cache pas la défiance que Philippe U 
lui infpiioit, & comme ce Prince la travetfçit dans 
toutes fes opérations , fon dépit y perce cominuclle- 
œent. ( Addit. de le Laboureur, Tome II, p. 

Je fuiv. ) _ 

(b) La multiplicité de ces négociations fut la vraie 
caufe qui retarda le voyage de Catherine : le Secré- 
taire Sarron en donne une aflez fingulière. « Le voyi^ 
* Lorraine f marquoit-il le 14 Février if^4 ) 
» cft remis jufques après Pafques, pource que le Doc 
>> en a çavçyi prier la Roype, i Ciufc qu’U «a 099 jea 
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(14) L’Abbé le Laboureur , en parlant 
dans fes additions de la Bulle d’excommu- 
cation lancée contré la Reine de Navarre , 
auroit dû relever quelques erreurs échappées 
à Caflelnau , 8c fpécialement l’interverfion 
de l’ordre chronologique où fe trouve claiïe 
tout ce qui concerne l’cxconamunication en 
queftion. Car l’événement appartient à l’an- 
née 1^6^, Caftclnau d’ailleurs a omis des 
faits effentiels; & cette omiffion a été com- 
mune à la plupart de nos HiUoriens (a). Il 
s’agit du rôle que le Cardinal d’ Armagnac joua 
dans cette occurence ; & on peut conlidérer 
ce qu’il fît comme le prélude de la grande 
explofion dont Caflelnau rend compte. On 
en a la preuve dans une lettre que le 18 
Aoufl le Cardinal ccrivoit à la Reine 

de Navarre. « Je ne puis nier , Madame (b) , 
» ( lui mandoit-il ) que n’aye eflé adverti à 
» mon grand regret de ce qui efl advenu ces 
» ^jours paffez en voflre ville de Lefcar , 

» de la traiter en Carefme , comme il defire »... 
( IMém. de Condé, Tome II, p. 151. ) 

(a) Il faut en excepter Davila : ( Hift. des guerres 
civiles, Tome I, Liv. lil, p. zoÿ. ) Cet Hiilorien 
ÎHdique au moins la part que le Cardinal d’Armagnac 
eut à l’événement. 

(b) Mém. de Condé, Tome IV, p. î^4, 

» quand 
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>» quand les images de l’Eglife y furent abba- 
» tues , les autels & fonds baptifmaux ruinez , 
» les joyaux & ornemens , & leur argenterie 
M prins par vos gens , & interdit ai|x Cha- 
» noinesSf perfonnes Eccléfiafliques d’y faire 
» plus le fervice divin accouflumé ; & d’au- 
» tant que cela a eflé fait en voftre préfence 
» & par voftre commandement , comme l’on 
» m’a dit, j’en ai eflé marri...... Le Prélat 

repréfemoit enfuite à Jeanne d’Albret les in- 
convénients qui pouvoient en ’réfulter pour 
elle par rapport à la fiiuation des fes États 
enclavés entre deux grandes Puiffances Ca- 
tholiques que ces innovations dévoient né- 
ceflairement choquer. Delà paflant à la dif- 
cuflion des deux doârines , il attaquoit celle 
des Proteftans. Pour juflifier la mifflon , qu’il 
rempliflbit en cette circonftance, il fe pré- 
valoit du titre de Légat du Béarn & de la 
Baffe Navarre , que le Pape lui avoit con- 
féré. Enfin rappellant à la PrincefTe l’attache- 
ment que de tout tems il avoit voué à fa 
maifon , il s’effbrçoit d’allier aux expreffions 
onâueufes & pathétiques de fes remontrances 
une forte d’énergie fière & menaçante : « Ma- 
» dame (ainfi terminoit-il faLettre(a) ) fi d’a- 
» vanture vous trouvez mauvais que je vous 

- (a) Mém. de Coudé, Tome IV, p. v 

Tome XLIF, 2 
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i c*n dy mon avis fi librement, comme je 
» fais, fi ne me repemiray-je pourtant point 
» d’avoir fait fi bon office , félon le comman- 
» demAt de Dieu , & mon devoir en cet 
» endroit, & ne m’en foucieray non plus que 
» le fidèle & très loyal ferviteur fe doit fou- 
» cier de la colère de fon maiftre malade , 

» quand il liiy confeille quelque chofe pour 
» le bien & l’utilité de fa famé. . . . 

La lettre ÿu Cadinal ne relia pas fans ré- 
ponfe. Jeanne d’Albret , en lui écrivant , 
n’oublia pas de lui rappeller qu’il avoit été 
complice de la rufe employée pour attirer "à 
Orléans fous le règne de François II le Roi 
de Navarre & le Prince de Condé. Le 'fur- 
plus de fa réponfe étoit l’ouvrage d’une i 

femme d’cfprit , qui fe piquoit de connoif- 
fances théologiques , & qui paroifîbit croire 
de bonne foi aux opinions nouvelles. En la 
lifant , il cfl facile de s’appcrcevoir que 
l’Ecriture Sainte lui étoit familière , & 
qu’elle vivoit plus intimément avec des Mi- 
niftres Protellans qu’avec fes Courtifans. La 
lin de fa réponfe manifefloit de l’aigreur ; 

& il faut avouer que le Cardinal devoir l’a- 
voir indifpofée par une lettre qu’il venoit 
d’adreffer en même tems à l’Eveque de Lef- ' 
car (Louis d’Albret ). Non-feulement le Car- 
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^inal reprochoit à l’Evêque de s’cire prêté 
dans Ton Dioccfe à la deflrudion du culte 
Catholique , & de s’être marié publiquement : 
il le menaçoit (a) de n'avoir dans peu de jours y 
titre y charge y honneur y ni profit d'Eveque ; 
car ( lui difoit-il ) puifque volontairement vous 
en efles démis de vous mefme y vous en demeu- 
re^ privé par force & par V authorité de ceux 
qui en ont le pouvoir. . . . Le zèle du Cardinal 
d’Armagnac s’échauffa ( & cela devoit être ) 
le zèle des Miniflres Proteftans qui entou- 
roient la Reine de Navarre. Ils fe chargè- 
rent de faire fon apologie & celle de l’Evêque 
de Lefcar. On répliqua au Cardinal par deux 
difcours (b) dont l’analife nous cpnduiroit 
trop loin. Au furplus qu’y trouveroit-on ? 
des queftions de controverfc , une dialeâiquç 
fcholallique & virulente, & ce qui ne manque 
guères lorfqu’on difpuie fur ces matières , 
des groflièretés , des "injures, & peut-être 
» des calomnies. Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que les particularités de galanterie (c) im- 
pure , qu’on y reproche au Cardinal , étoient 

(a) Mëin. de Condé, Tome IV, p. 650. 

(b) Le premier eft adrelTé à Jeanne d’Albtet, Sc 
le fécond à l’Evêque de Lefcar. ( Voyez le T. IV. 
des Mém. de Condë, p. 606 & 6; i. ) 

(c) Ibid. , Tome IV, p. 6^6. 

Z 2 
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de nature à le couvrir de home & de con*i 
fufion , fl elles avoient la vérité pour bafe. 
Tels furent les avantcoureurs de l’orage qui 
bientôt fe forma à Rome. Les foudres du 
Vatican ne tardèrent pas a gronder fur la 
têre de la Reine de Navarre. On la cita d’a- 
bôrd au Tribunal de l’Inquifition ; & le 
de Septembre le Pape l’excommunia. La 
Bulle portoit que (a) ,• fi cette Princefle ne 
comparoiflbit dans le terme de Cx mois , elle 
feroit par le feul fait profcrite , comme at- 
teinte & convaincue d’héréfie , privée de fon 
Royaume (b), fes Principautés , Terres, Do- 
maines & Seigneuries données au premier oc- 
cupant On fut indigné en France de la con- 
duite du Pape ; & les Pères mêmes du Con- 
cile de Trente (c) la dérapprouvèrcnt. 7/ ejl 

(a) De Thou, Liv. XXXV. 

(b) Voici les propres termes de la bulle. Ita quoi 
in cafii contraventionis , quoi Deus avertat 6> contumacia , 
Regnum, Principatus, & alia cujufcunqae ftatus & do-‘ 
minia hujufcc modi dentur & darl pojjtnt quïlibtt ilia occu^ 
pami , vel illi ont illis quitus fanSitati fuit & fuccejforibuf 
fuis date & concedere magis placuerit... Voyez le Moni- 
torium 5* citatio far.da inquifitionïs contra illuflrijjimam & 
fereniJfiT^am Dominam Joannam Alhrttiam , Reginam 
Navarrtt. — Dans les Mémoires de Condé, T. IV, 
p. 669 & fuiv. 

(c) Dans les Mccooires de M. Dupuy fur ceCon- 
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'de principe (a obfervé le Laboureur ) (a) 

Pie ayant transféré fon autorité au Con—^ 
elle y principalement affemblé pour remédier a. 
Vhéréfiey il y avait de la pajjlon & de la pré- 
cipitation tout enfemblî d agir avec tant de 
vigueur contre la Reine de N avare , fujette & 
alliée de la couronne de F rance qui devait prendre 
fa protedion contre le droit de l’interdit duquel 
nous n avons que de funejles exemples , & dont 
la conféquence devait eflre redoutable à tous 
les Princes, ... Catherine de Médicis , l’Hô- 
pital , & les autres Membres du Confeil de 
Charles IX , prévirent les réfultats dange- 
reux d’une Bulle contre laquelle toutes les 
têtes couronnées avoient droit de réclamer. 
On comprit que Philippe 1 1 étoit capable 
d’en profiter , pour dépouiller Jeanne d’Al- 
bret (b) de ce que l’Efpagne ne lui avoit pas 

cile , on trouve une lettre du Cardinal de Lorraine 
en date du 14 Novembre 1563 , où il tc.troigne com- 
bien i Trente on fut choqué du procédé du Pape. 

(a) Addit., Tome II, p. 31p. 

{b ) Selon le Laboureur ( Tome I de fes additions, 
page 861,) , le .Monarque Efpagnol auroit bien voulu 
que la France ciit pris le Béarn , tandis qu’il fe feroit 
jelté fur les domaines que Jeanne d’Albret poflcdolt 
encore dans la Navarre. On ne calompie point ce 
Prince en lui attribuant cette politique infernale, 
prouva l’anuée fuivaïUe que le crime ne lui ccutcit 

■"“'■z'V' ‘ 
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enlevé. Ce fut moins les intérêts de cette Prin- 
ceffe qu’on ftipula , en prenant fa défenfe * 
que ceux de la France même. Il importoit 
en outre de contenir les prétentions ultra- 
montaines. La Cour de France avoit d’autres 
^ fujets de mécontentement: armée d’une Bulle 
du Pape , l’Inquifition s’ctoît ingérée de citer 
à Rome (a) pliifieurs Evêques François 
comme fufpeôs d’héréfie. Parmi ceux là on 
comptoir (b) l’Archevêque d’Aix ( Jean de 

«en, quand il s’agiffoit de dépouiller fes voifins. Nous 
voulons parler de cette horrible confpiration qu’en 
1^64 Philippe II dirigcoit pour enlever dans la capi- 
tale du Béarn Jeanne d’Albret & fes enfans. Un cer- 
tain Capitaine, nommé Dwidnche , devoit être l’exé- 
cuteur du complot. Le hazard le fit découvrir. On en 
inftruifit Elifabeth , époufe de Philippe I J. Cette 
Princefle douce & corapâliffanle , ficmit en apprenant 
que la Reine de Navarre , fa parente Si fon amie , 
alloit être livrée à l’inquifîtion : elle en avertit la 
Cour de France; c’eft dans M. de Thon ( L. XXXVI ) 
qu’il faut lire les détails de ce complot, & la manière 
dont il fut découvert. 

(a) Ces citations avoient été faîtes au commence- 
ment de IJ 61. Les lettres de Guîllart du Mortier 
( Tqme I des additions de le Laboureur, p. S 6 i ) 
l’atteftent. 

(b) Il faut encore y Joindre Jean de St. Gelais, 
Evêque d’Uzès , Claude Regîn , Evêque d’Oleron , 
FEvêque de Lcfcat. François de Noaillcs , Evêque 
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St. Romain, le Cardinal de Châiillon qu’on 
ne nommoit plus que le Comte de Beauvais , 
le fils du Prince de Melphes ( l’Evôque de 
Troyes ) Jean de Barbançon , Evêque de 
Pamiers , & Charles Guillart, Evêque de 
Chartres. Les citations avoient été regardées 
comme autant d’attentats aux libertés de 
l’Eglifc Gallicane. L’excommunication de 
Jeannne d’Albret acheva de combler la me- 
fure. En conféqtience on ordonna à Henri 
Clutin , Sieur d’Oyfel , & AmbalTadeur de 
France à Rome , d’agir vigourcuremcnt dans 
cette affaire , & de déclarer qu’on alloit em- 
ployer tous les moyens pofflblcs pour que 
les citations & l’excommunication n’euffent 
aucun effet. « Je penfe ( écrivoit (a) le 15 
Décembre lyôj Catherine de Mcdicis à l’E- 
vêque de Rennes ) que vous avez bien en- 
» tendu la citation que le Pape a fait atta- 
» cher Sc afficher à Rome contre la Reine de 
» Navarre , & la fufpenrion & privation qu’il 
» a fait d’aucuns Evêques de ce Royaume 
V contre les anciens droits & privilèges de 
» l’Eglife Gallicane , & ce qui s’efl de tout 

J’Acqs, auroît été cité, s’il ne s’étoit pas tendu à 
Rome. ( Addit. ibid., Tome I,'p. 864. ) 

(a) Addit. aux Mémoires de CaRelnau, Tome I', 

P»ge 783. 
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» tems obfervé en femblable cas. Le Roy 
» mondit Sieur & fils a dclibcré de luy def- 
» pecher le fieur d’Oyfel , Chevalier de fon 
» Ordre , pour luy remonflrer , quant aux- 
» dits Evefques , que c’eft un ade du tout 
» contraire & préjudiciable à l’autorité de 
3» Sa Majefté , & aux droits , privilèges & 

» libertés de l’Eglife Gallicane , & le' prier 
» & requérir que pour cette confidération 
» il veuille révoquer ce qui s’eft enfuivi , 

» & faire procéder en cette affaire par les 
» voyes ordinaires & accoutumées à l’endroit 
» de ce Royaume ; qui efl chofe fi raifonna- 
» ble I que je ne penfe pas qu’il s’y rende 
» difficile ; & où il le voudra faire , vous 
ï> fçavez quels font les moyens qui fe doi- 
» vent pratiquer pour y remédier à la con- • 
1 » fervation defdits privilèges 8c autoiiiés. 

» Mais quant au fait de la Reine de Navarre , 

» qui eft celuy qui importe le plus , ledit 
» Sieur d’Oyfel aura charge de luy faire bien 
» entendre qu’il n’a nulle autorité & jurif- 
» didion fur ceux qui portent titre de Rojy 
» ou de Reine , & que ce n’eft pas à luy 
» de donner leurs Eftats & Royaumes en 
D proye au premier conquérant , 8c mefine- 
» ment ladite Reine de Navarre qui a la 
a meilleure partie de fes biens en l’obcif* 
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» Tance du Roy mondit Sieur & fils ; & pour 
» ce que c’eft une ouverture par lui faite 
» de trop grande importance & confcquence 
» & qui n’efl pas^fans fuite , Sc fans pou- 
» voir eflre étendue à l’encontre de beau- 
» coup d’autres grands Princes , à la per- 
» turbation de tout l’Eflat de la Chreftienté , 

» & qu’il me femble qu’elle ne fçauroit eftre 
» approuvée ny bien reçue de ceux qui font 
» zélateurs du bien public & repos uni- 
» verfel, je vous prie, M. Aç Rennes y que 
» fi l’Empereur mondit bon frère ne vous 
» en a point encore parlé , vous regardiez 
» de l’en mettre en propos ; pour femir ce 
» qu’il en jugera , & me mander en quelle 
» part il prendra cette affaire , auquel il n’y 
» aura , ni Pvoy , qui n’ait quelque chofe de 
» commun , fi l’on laifïe à l’arbitrage des 
)) Papes d’entreprendre autorité & jurifdic- 
» tion fur eux ; & de mettre (a) en proye 

(a) « Outre l’intérêt commun ( dit le Laboureur) 
» Catherine appréhendoit que le Roi d’E(pagne, qui 
» avoit pouffé le Pape à cette cntrepi-ife, ne s’en 
» fervit pas feulement pour accumuler un nouveau 
» droit fur la Navarre , -mais pour entrer en France 
D fous prétc)£tc de chercher à conquérir ce que la Reine 
» de Navarre & fou fils pofTédoient tant en Béarn & 
» Guyenne qu'en Picardie & en Flandre , & mcfme 
» qu’il ne fe jcttafl fur Cette couronne, comme pré- 
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» leurs Pays & Eflats , quand bon leur fem- 
» blera. De noflre part nous fommes déli- 
' J) bércs de ne le permettre niconfentir . .. » 

D’Oyfel , homme adif & Miniftre zélé 
( raconte M. de Thou (a) ) ayant reçu fes 
inftrudious agit auprès du Pape fi efficace- 
ment qu’on abandonna les procedures com- 
mencées contre les Evêques François. Par 
rapport à la Reine de Navarre, on convint 
que la Sentence feroit révoquée , caffiée & 
annullce. Auffi cette Bulle n’exille-t-elle point 
dans les Conflituiions de Pie IV. 

(i y) Il nous femble qu’il s’efl gliiïé ici une 
erreur à laquelle l’Abbé le Laboureur n’a 
pas fait attention. Selon Cafielnau , Charles 
IX partit de Bar-le-Duc , pour fe rendre à 
Nancy le jour de l’Annonciation. Mais à 
l’époque , dont il s’agit , cette fête ctoit 
paflee , puifque le Baptême du fils du Duc 
de Lorraine avoit été célébré le 7 May 
( comme on l’a vu ) à Bar-le-Duc. D’ailleurs 
ce prétendu vc»yage du Monarque François 
à Nancy eft formellement contredit par de 

■ tendue infeftee d’hérétîe. Car il prenoit à tafehe de 
m la décrier partout , pour donner bonne odeur à fes 
0 deifeins 0... 

(a)Ljv.XXXV. 


■ Digitized by Google 


SÜR LES MiuOTRES. 3(^5 
Thou (a) , par l’itinéraire (b) de nos Rois , & 
enfin par la relation d’Abel Jouan (c). Dans 
les deux premiers ouvrages Charles IX, eu 
fortant de Bar-le-Duc , s’achemine direde- 
meni vers la Bourgogne ; & le dernier Écri- 
vain , qui rend compte de fa marche jour 
par jour , garde le plus profond filence fur 
ce prétendu voyage à Nancy, Nous préfu- 
mons donc que ce pafiage de Caflelnau a 
été ou interpofé , ou mal copié. Eu fuppo- 
fànt l’interpolation , il appartiendroit à la fin 
du V' chapitre de ce livre. Nous ajouterons 
que dans ce cas meme Caftelnau fe feroit 
trompé en réalifant ce voyage à Nancy qui 
ne fut qu’en projet , & qu’on refufa d’effec- 
tuer , lorfque les Amb.iffadeurs des Princes 
Catholiques le proposèrent à Fontainebleau. 

( 16) Dans le nombre des écrits (d) qu’alors 
on publia fur cette matière, on doit dillin- 
guer particuliérement celui de Charles Du- 

■(a) Uv. XXXVI. 

(b) Itinéraire de nos Rois, page 116 ( Tome I du 
Recueil des pièces fugitives, &c. ) 

( c ) Recueil ?c dilcours du voyage -du Roi Char- 
les IX , p. 7 & 8. 

(d) Les Mémoires de Condé ( Tome V, p. ijo & 
fuiv. ) contiennent deux écrits relatifs au Concile de 
Trente, qu’on peut encore confulter. Il y en a un 
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inoulin , dont on a déjà parlé (a). Cet écrit ^ 
daté du 28 Février IJ64, avoit été fait par 
rapport aux inflances prelTantes des AmbalTa- 
deurs des Princes Catholiques , pour déter- 
miner la Cour de France à l’admiflion du 
Concile. Les repréfentations de l’Avocat 
Général ( Dumefiûl ') , & la fermeté du Chan- 
celier l’Hôpital avoient engagé à renvoyer 
à deux mois la difcuflion ‘de cette affaire. 
Ce fut pendant cet intervalle que fe répandit 
l’écrit de Dumoulin. Sa publication clandef^ 
tine (b) , &; l’airertion qu’on y trouvoit j 

de ce Bcuàoum, ow Ealitàrt , qui pendant le Colloque 
de Poifly voulut concilier les Proteftans & les Catho- 
liques. Il compofa ( dit-on ) l’écrit dont il s’agit ici, 
à la prière du Prince de Condc. ( Voyez le T. XXVIII 
des hommes illuftres du Père Niceron, p. 174. ) 

(a) Lifez les notes de robfervation ci-deffus , 
n°. 8. 

( b ) Comme du Moulin , ou du Molin ( car on varie 
fur fon nom ) avoit un privilège général pour fes 
ouvrages, il crut n’avoir pas befoin d’en demander un 
particulier. Aufli avoit -on imprimé ce privilège en 
tête de fa confultation dans l’édition in 8°. qui s’çn fit 
à Lyon en 1564. Le Parlement vit la chofc différem- 
ment. Le 7 Juin on conftitua du Moulin prifonnier, 
« tant parce que fon livre étolt féditieuz, que parce 
» qu’il l’avoit fait imprimer fans privilège du Roi ». 
Ce font là les propres exprelHons d’un contemporain. 
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qu'aucuns (a) très-vertueux , prudens & très- 
excellens perfonnages du Confcil privé du Roy 
lui avoient reruis les feffions du Concile pour 
les examiner , attirèrent fur du Moulin l’ani- 
madverfion du Parlement. On le mandï à la 
Grand’Chambre. Il refufa de nommer les 
Magiftrats du Confeil qu’il avolt cités. Mais 
il déclara qu'il avait vacqué avec eux le Di- 
manche de Quinquagefirne , & les Lundi y 
Mardi & Mercredi fuivans. Il avoua encore 
qu’il avoit (b) envoyé fon nianufcrit à Sen- 
neton , Libraire de Lyon , pour l’imprimer , 
afin de détruire les mauvais effets de copies 
furtives qui circuloient. La Grand’Chambre 
fupprima l’ouvrage ; & -l’Auteur fut con- 
duit à la Conciergerie. Le Chanoine Bru- 
lart (c) affure que fans fa vieillejfe il eût 
ejlé pendu le jour mefme. Ileureufement pour 
du Moulin des hommes tels que Brulart ne 
fiegeoient pas au Parlement ; & plus heu-. 

Il paroît que le vrai délit de l’Auteur étoit de pafler 
pour Hugdtnot , & d’avoir dédié fon ouvrage à un ar- 
dent fauteur du proteftantifrae ( Antoine de Croy, 
Prince de Porcicn. ) 

(a) Mém. de Condé, Tome V, p. 83. 

(b) Vie de Charles du , par Julien Brodeau, 
p. 1 5 3 & fuiv. 

(c) Mém. de Condé, Tome I, p. 143. 
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reufement encore , l’Hopiial étoit Chance- 
lier. Le 24 Juin un ordre du Roi (a) élar- 
git du Moulin , & défendit au Parlement de ’ 
connoîire de cette affaire. Au furplus ce Sa- 
vant , aufifi vertueux qu’intègre , avoit con- 
tradé l’habitude d’être le martyr de la caufe 
publique. Sous le règne de Henri II , lorf- 
que la gueire de Parme éclata , le Monar- 
que promulgua un £dit contre la difcipline 
dépravée de la Cour de Rome dans la^ dif- 
penfation des bénéfices. Du Moulin publia 
un Commentaire fur cet Edit. Pour prix de 
fon travail on l’obligea de s’expatrier. A 
la fin on rougit d’une perfécution fi peu 
méritée. Du Moulin fut rappellé. Le Con-, 
nétable de Montmorency , dont il étoit l’Avo- 
cat , en fe préfentant à Henri , lui dit: « Sire, 

» voilà cet homme qui a fait , par un feul 
» Livre, ce que Votre Majeflé n’a pu faire 
» avec trente mille hommes : il a calmé le 
» Pape Jules , & vous l’a rendu favorable. . .» 

. Du Moulin mourut en 1 ^ 66 , regretté des 

(a) Dans cet anct do Confeil, qui ordonnoit Pdar- 
gifleir.cnt de du Moulin, on enjoigaoitau Parlement 
d’en certifier l’cxccution fous huit jours. Le même 
arrêt du Coufeil défendoit d du^Moulin de rien im- 
primer par la fuite fans txprejft ptmùffion 6* priviie^t. 

( Mcm. de Condé, Tome V, p. i»p & i}c. ) 
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honnêtes gens , & laiflant au Barreau une 
réputation immortelle d’érudition & de faga- 
cité. Il manifetta fon patriotifme , & fa pro- 
bité , en s’élevant , comme il le fit un an 
avant fa mort , contre les manoeuvres (a) 
féditieufes des Proieftans , quoiqu’il eût 
adopté leur culte. Les troubles , qu’ils cher- 
choient à renouveller , rcpugnoient à fes 
principes. Il préfenta requête au Parlement ^ 
& demanda qu’on informât contre eux. « Cet 
» excellent citoyen ( dit M. de Thou (b) ) 
» qui aimoit fa patrie par delPus tout, voyant 
» que fous prétexte de réformer la Religion 
» ( ce qu’il fouhaitoit avec ardeur) on s’aban- 
» donnoit à un efprit de licence & de fadion, 
» ert fut pénétré de douleur. Il promit avec 

(a) Cela ne s’accorde pas , comme on le voit , 
avec ces liaifons intimes que l'Auteur de la vie de 
Gafpard de Coligni ( Liv. IV, p. 31S ) établit entre 
l'on héros & l’Avocat du Moulin. Si l’on en croyoit 
Catien des Courtilz , du Moulin auroit fait fa conful-. 
tation à la prière de l’Amiral; des qu’on eût arrêté le 
Jurifronfulte , l’Amiral ( dit-il ) courut au Louvre, & 
réclama fortement auprès de la Reine mère contre 
cette détention. Malheuteufement pour des Courtilz, 
il eft conftaté qu’à cette époque l’Amiral réfldoit dans 
fes terres, & qu’il n’auroit point trouvé au Louvre 
Catherine de Médicis, qui alors étoit i Bar le-Duc. 

(b) Liv. XXXVIII, 
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» ferment que y fi Dieu lui Hccordoit encore 
» quelque tems de vie , il s’eflbrceroit par 
» fcs écrits de retirer plufieurs perfonnes des 
» erreurs qui faifoient d’auffi funeftes pro- 
» grès . . Tel étoit ce perfonnage rare 
qui eut de nombreux ennemis dans les 
deux communions. Les fanatiques du parti 
Catholique le haïfToient , parce qu’il avoit 
attaqué les maximes de l’ultramontanifme. 
Les Cal vinifies François ne pouvoient lui 
pardonner d’avoir avancé que la confefiion 
d^Ausiour^ lui paroiffbit plus fupportable (\ug 
celle de Genève & de Suiffe. L’hifioire de 
fa vie prouve combien en général les hommes 
craignent la vérité ; & elle n’eft pas propre 
à encourager ceux qui fe fentiroient la force 
de l’imiter. Nous ne nous étendrons point fur 
Tes ouvrages. Nous remarquerons feulement 
que fa confultation fur le Concile de Trente 
fut publiée à la fois en langue latine & fran- 
çoife (a). Le recueil de fes oeuvres contient 

(a) Dans les oeuvres de du Moulin ( Tome V, 
p. 54S' ) on a inféré la verfion françojfe, en fe con- 
formant à l’édition de Lyon, in-8®. 1564. Celle qu’on 
trouve { tome V des Mémoires de Condé, p. 81 ) eft 
plus ample. Cette confultation a été réîmprinrée dans 
rhifloirc de la réception du Concile de Trente ( par 
l’Abbé Mignot. } C’eft à ce dernier ouvrage ( imprimé 

deux 
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4Éux verfioiis latines-, dont l’une (a) e'ft plus 
•cxadc que l’autre. On y trouve auflii une 
rcponfe à cette confultation par Pierre Gré- 
goire (b), JurifconfultedeToulQufe, & Doyen 
de la Faculté de Droit de Pont-à'MouJfon. 

(17) Il eft inutile de répéter ce qu’on a dit 
dans l’obfervation ci-defflis , n°. 8. Il fuffit 
de rappeller d’après lé Laboureur (c) , que 
le Cardinal de Lorraine , en fe rendant au 
Concile de Trente', éioit parti dans les 
meilleures difpofitions pour préparer une 
réforme de la difcipline Eccléfiallique , telle 
que la Cour de France la defiroit. Le but 
de celte réforme étoit de rapprocher les Pro- 
tellans de la Communion Romaine j & voilà 
pourquoi on demandoit fpécialement la com- 
munion fous les deqx efpcces, & le mariage 
des Prêtres. Catherine Hans ces demandes 

en 1766, i vol. in-ii ) que nous renvoyons le Lec- 
teur curieux de s’inftruire de ce qui concerne la récep- 
tion du Concile en France. 

( a ) Voyez cette verfion dans le Tome II des œuvres 
de du Moulin, page looy. Quoique moins élégante, 
elle eft préférable par fon exaélitude à celle que 
renferme le tome V. 

(b) Voyez le tome V dey Œuvres de du Moulin. 

(c) Addit. aux Mémoires de Caftelnau , tome II, 
page 3 Z f. 

TomeXLlF^ A a 
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comptoit être fecondce par le Roi des Ro- 
mains , également iméreHré au rapprochement 
des deux communions , afin d’avoir le fuf- 
frage de l’une & de l’autre , & de parvenir 
ainfi à l’Empire. Mais les événemens qui 
furvinrcnt dérangèrent ces projets de réforme. 
L’afTalfinat du Duc de Guife fous les murs 
d’Orléans excita la jufte indignation du Car- 
dinal de Lorraine ; 8c fon cœur ne refpira 
plus que la vengeance. Les promefles de la 
Cour de Rome, & l’avenir ébloui iFant qu’on 
offrit à fes regards , changèrent fa ma- 
nière de penfer. Regardant les Proieflans 
comme les meurtriers de fon frère , il jura 
leur perte. On l’aceufe d’avoir jetté alors 
' les fondemens d’une ligue de tous les Princes 
Catholiques contre le protellaniifme j 8c d’y 
avoir fait accéder C^atheritie de Medicis. Pour 
que cette ligue réiilTit , il fe dévoua à la Cour 
de Rome. Il auroit dû fentir qu’en lailTant le 
Concile attester aux libertés de l’Eglife Gal- 
licane , 8c élever l’antoiitc du Pontife Ro- 
main an-deffiis de celle des Rois , la France, 
à coup fûr, en rejetteroit les dçcrets. Aufîi 
ne lui pardonna - 1 - on pas d’avoir été le 
• premier à entonner les dernières acclama- 
tions qui font d’nfagc à la clôture de ces fortes 
d’alTemblées. « Il lui en coufla ( dit le La- 
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it boureur (a) ) d’avoir efté fi vifte. Il ne fe 
J* trouva pas afiez fort pour obliger les Par- 
» lemens à louer fa conduite, & à recevoir 
» les ftatuts du Concile ; & les 'Huguenots 
» en firent mille railleries.. . ». Catherine de 
Médicis étoit d’abord entrée dans le plan de 
la confédération Catholique ; mais les diffi- 
cultés , qu’elle calcula , la portèrent à ne 
vouloir plus fe concerter qu’avec le Roi des 
Romains ; fes dépêches (b) à l’Evêquo de 
Rennes en fourniüent les preuves. Dès que 
Maximilien fut afliiré de l’Empire , ’il cefla 
de fe prêter aux vues de la Reine, mère. 
D’ailleurs ce qui venoit de fe pafier au Con- 
cile , l’obligea à prendre d.’autres mefures. 
Le cri étoit général en France contre plu- 
fieurs decrets de ce Concile ; & le projet de 
la ligue des Princes Catholiques commençoit 
à n’être plus un millcre , foit indiferétion , foit 
politique de la part de ceux qui l’avoient 
divulgué ; Catherine fe vit contrainte de le 
démentir. Pour écarter tout foupt^on à ce 
fujet, il fallut renoncer à s’aboucher avec les 
Souverains Catholiques. Le Cardinal de Lor- 
raine , à fon retour en France, éprouva mille 
défagrémens par rapport au Concile. « Ce 

-( a ) Addlt. ibid., p. I. , 

(b ), Addit. ibid., tome II , p. 31X & fuiv. 

A a 2 
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» n’eft pas ( a remarqué le Laboureur (a) ) 

» qu’on n’y foufcrivît d’afFeflion à, tous les 
» decrets concernans »la Religion ; mais 
y comme la France avoit reçu atteinte en fes 
» Privilèges Ecclcfiaftiques qui eft une chofe 
» de fait , dont on ne juge point par le droit 
» ny par l’équité & par l’i.fage , elle crai- 
» gnit de fe faire tort de s’y foumettre par 
y une acceptation publique ». 

Ces confidérations font trop bien dévelop- 
pées dans une lettre de Jean de Morvillicrs ^ 
Evêque d’Orléans , à l’Evêque de Rennes 
fon neveu , pour les pafler fous filence. ^ 
» Quant à nos nouvelles ( lui écrivoii-il (a) 
le 3 Mars lyôq, ) » il femble que les hu- 
j» meurs frénétiques fe relTufcitent avec le 
» priniems. Les uns fe font émus de la con- 
» clufion du Concile , & fe perfuadoient que 
y M. le Cardinal de Lorraine revenoit en 
» intention de faire recevoir le Concile ^ 

» contraindre" par force tous les fujets du 
» Roi à l’obfervation d’icelui , & abroger 
» l’édit de pacification : les autres defiroient 
e auffi que cela s’exécutât ainfi ; de forte 
» que de pan & d’autre les efprits fembloient 
y difpofez à tout mal. Ledit fieur Cardinal à 

(a) Addit. , tome II, p. 3 3 S. . » 

(b) AddU., tome II, p. 338 & 33V. 
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» fa venue a fait profefllon devant le Roi , la 
» Reine & tous les Princes & Seigneurs du 
» Conleil , qu’il efloit autant éloigné de 
» trouble que fujet du Roy , qu’il ne venoit 
»» que pour aider à maintenir la tranquillité 
» publique ; bien defiroit que ^ comme il 
I» eft permis à ceux de la nouvelle religion 
» fuivre la doétrine de leurs Miniftres , les 
» Catholiques purent aujji en toute liberté (a) 

» obferver la, doQrine qui leur efl baillée de 
. » VEglife; 8c quant à l’obfervation de l’édit, * 

» voyant à l’oeil que le tems ne permettoit 
» pas de rien altérer ny innover , luy-me(Vne 
» confeilloit au Roy le faire obferver , & . 
» que le premier qui le violcroit fuit bien 
» chaftié. On a envoyé quérir les Préfidens 
» de la Cour Sc gens du Roy pour voir les 
» décrets du Concile, ce qu’ils ont fait ; 8e 
'J la matière mife en délibération , le Pro- 
» cureur-Général propofe au Confeil , que 
» quant à la doârine ils n’y vouloient tou- 

» cher , & tenoient toutes chofes quant à 

• 

(a.) Cela ne Ce paffa pas (î doucement de la part 
du Cardinal de Lorraine , que Morvilliers voiidroit ici 
le faire entendre. Le Cardinal eut une ptife fort vire 
avec le Chancelier l’Hôpital par rapport à l’accepta- 
fion des décrets du Concile. ( Voyez notre obfervation 
éi-deflus, n°. 9.) 

Aa 3 
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» ce point pour faintes & bonnes , puif- 
» qu’elles efloient déterminées au Concile 
« général & Icgiiime ; quant aux décrets de 
» la Police & réformation y avoient trouvé 
» plulieurs chofes dérogeantes aux droits & 

» prérogatives du Roy & privilèges de l’E- 
» glife Gtillicane , qui empefchoient qu’el- 
« les fulTent reçues & exécutées. L’iffue de 
» ladite délibération fut que les Evcfques 
» iroient dans leurs Diocèfes faire leur dc- 
• 5> voir , S( ^ai c.det exécuter les ordonnan- . 
» ces du Concile conformément aux anciens 
)) Conciles & conflitutions de l’Eglife. Au 
. >> relie on regarde à tenir chacun en alTeu- 
>> rance, que le Roy ne veut rien innover 
» quant à l’édit , aiin d’oüer la défiance con- 
}> çue d’une part & d’autre. M. le Cardinal 
» de Lorraine ell allé à Rheims viliter fon 
» troupeau. On nous a dit que le Pap8 
» enverra biemofl au Roy ledit Concile pour 
» le faire recevoir ; Sc voudrois qu’il ne fe 
» hallât pas tant ; car telles ambaflTadcs nous 
» brouillent , & n’en advient aucun fruit au 
» corps ny à l’ame ». 

(i3) Les mcfures , qne prenolt Catherine 
de Médicis , n’indiquoient point ce grand 
deflr d’entretenir la paix ; & les Proieüans 
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n’cn étoient pas les dupes. Ils le témoignèrent 
par une efpèce de gazette latine en rime pro- 
faique , que le Laboureur (a) a inférée dans 
fes Additions. On y voit ( & cela étoit vrai) 
que la Cour faifoit démanteler ou fortifier 
toutes les villes fufpecles. Que de nouveaux 
Gouverneurs (b) remplat^oient les anciens , 

(a) Tome II, p. 340.) Cette gazette, outre les 
nouvelles politiques, en contenoit de galantes. On y 
annonçoit particulièrement raccoucliement de la jeune 
Limeuil, une des filles de la Reine. Cette infortunée, 
égarée par f amour & par les proracfTcs que lui fit le 
Prince de Condé , crut à fes fermens. Le fcandalc fut 
fi public , que Catherine de Médicis la chafla de fa 
maifon. S’il eft vrai, comme on le prétend, que cette 
PrincefTe ciit elle-même favorifs l’intrigue, afin d’en- 
dormir le Piince de Condé dans les btas de l’arnoiir, 
en ce cas la févérité dont elle ufa étolt bien cruelle. 
La Demoifcllc de Limeuil époufa depuis Scîpion Sar- 
d:ni , Gentilhomme Lucquois, Vicomte de Buzancy, 
Baron de Chaumont-fur-Loire , & l’un des PariÜans 
Italiens qui firent fortune en France par la faveur de 
Catherine de Médicis. ( Mém. de Condé, Tome I, 
page 14 '-. ) 

(b) A Lyon par exemple on déplaça François 
Dagout, Comte de Sault , liomme d’iin efpritdoux, 
& qui fu’orifoit les Proteftar.s ( dit NI. de Theu, 
Liv. XXXVI. ) Le commandement de cette ville fut 
confié â Jean de Lolles , Capitaines des Gardes du 
Roi. 
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& que dans plufieurs places, telle que Lion, 
on conftruifoit des citadelles. On y lit encore 
que l’arrivée prochaine des Ducs de Savoye 
& de Ferrare infpiroit de jufles défiances. Si 
l’on joint à ces détails , ceux que nous fournit 
Davila (a ) , les allarmes des Proteflans ceffent 
de furprendre. Selon cet hiflorien, pendant le 
féjour de la Cour à Bar-le-Duc on avoit pro- 
pofé une entrevue au Duc de Wirtembcrg, 
Prince fort accrédité parmi les Proteflans d’Al- 
lemagne. Il s’en excufa ( continue Davila ) 
fur fon âge avancé. Il refufa même, ainfi que 
le Comte Palatin du Rhin, & WotfangDuc 
des deux Ponts , les penfions qu’on leur 
oflroit. Le Duc Jean Guillaume de Saxe y & 
le Marquis de Ba^e furent moins délicats. 
Davila ajoute qu’à Avignon Catherine de 
Médicîs conféra fecrètement avec Florentin 
( Louis Antïnorïy confident du Pape ; qu’ils 
convinrent enfcmble de préparer fans briiii 
l’aiiéantifTement du Calvinifme , & de re- 
mettre la publication du Concile de Trente 
à une époque ou leurs projets ne craindroient 
plus de contradiéieiirs. Si l’on rapproche de 
ces particularités , la bonne foi avec laquelle 
Caflelnail infinue que Catherine étoit déjà 

(a) Hift. dçs guerres civiles. Tome I , Liv. III» 
page XI {. 
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fort ébranlée par les follicitations de la mai- 
Ibn de Lorraine, les eniorfes fucceffives qu’on 
donna à l’cdit de pacification , les déni ('e 
luftice qui furent exercés par rapport aux 
Proteflans , ces allufions diâécs par la haine 
religieufe dans les (a) réceptions que quelques 
villes firent à Charles IX, & enfin ce qui fe 
paflTa à la fameufe entrevue de Bayonne , il 
faut avouer que le récit de Davila préfenie 
plus de faits que de conjonétures. 

(19) Le contenu de cet Edit, en datte du 
4 Aouft , & qu’on a défigné fous le titre (b) 
de déclaration , n’efl pas fuflifamment expli- 
qué par Cafielnau. Dans le préambule, le Rot 
déclaroit que l’Edit de pacification , étant 
fufceptible d’interprétations qui varioient , 
c’eftoit à lui feul (c) qu’appartenoit le droit 
de l’interpréter. En conféquence on y limi- 

(a) Voyex la réception qu’on lui fit à Châlon»- 
fur-Saone ( tome XXVII de la Colleéhon, p. i«7. ) 
« Au pays de Provence ( raconte Abel Jouan, p. n ) 
» en toutes les villes oii ledit Seigneur palToit, les 
r> enfàns venoient au devant iufques à demie lieue 
n hors defdites villes, tous habillez de blanc, criant : 
» Five le Roy & la Sainte Mejfe i, 

( b ) C’eft ainfi qu’on l’a intitulé dans le Recueil 
des ordonnances, par Fontanon, tome IV, p. i??. 

(c) DeTbou, Liv. XXXVI. 
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toit l’exercice du culte publique , dont jouiP- 
foient les Gentilshommes Proteflans , pour 
eux &. leurs ValTaux. On interdifoit les col- 
leâes de deniers, ou rétributions quelconques 
fous des punitions corporelles. Enfin on or- 
donnoit à ceux qui avoiem reçu les*ordres fa- 
crés , ou qui avoient fait voeu de chafteté, de 
rentrer fous la réglé auficre du célibat. Telle t 
éioît cette loi dont les Proteftans fe plaigni- 
rent amèrement, & que M. de Thou appelle 
un réglement plein de pieté & de fagefle. 

En général les gers fages y applaudirent ; & 
l’Hopital , qui en ctoit le rédaâcur, mérita 
leurs fuflragcs. Il paroit que cette loi n’obtint 
pas la fanélion libre du Parlement ( a ) de 
Paris , fi l’on en juge d’après les conclulions 
du Procureur Général. Ces conclufions re- 
marquables par un efprit d’animolité contre 
le Proteflantirme portoient ce qui fuit... Jt (b) 

« déclare qu’attendu les Edits précédêns, & 

» en conféquencc d’iceulx je ne puis empef- 
» cher la vérification du contenu ès dites let- 
» très & déclaration fous les modifications qui 
» enfuivent, à feavoir que pour le regard de 
» l’eftablifiement des prefehes foyent excep- 

(a) Elle y fut préfentée le 16 Août par le Maréchal 
4 e Montmorenci, accompagné du fieur du Mortier. 

(b) Mémoires de Condé, tome V, p. i6x. 
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» tez les lieux qui ci-devant ont eflé exeirp- 
J» tcz tant par lettres generales que pariicuiie- 
» res, môfme ia prevofté & viccmic de Pa- 
.>» ris , avec défenfes exprefles de non faire 
» prefches aucunes , ny autres exercices de 
religion en tout le poiirprïs (a) de la dite 
» Vicomié, comme à Brie-comte-Roben , 3c 
•» autres lieux aflis & eflans defdites prevoflé 
» & Vicomté ; & outre que dorefnavant dé- 
» fenfes foient faites aux Preftres , Religieux , 
» & Religieufes profefTes de non contraclcr 
» mariages furies peines de droiâz». 

(20) Tandis qu^ l’Hôpital prévenoit les 
attroupemens des Proteflans, & tout ce qui 
pouvoit tendre de leur part à une infnrreélion » 
il s’effbrçoit d’appliquer rautoritc Royale au 
maintien de l’Edit de pacitîcation & à la fureté 
de tous les citoyens. Les infraélions commifes 
par les Catholiques n’auroient eu aucun droit 
à fon indulgence, s’il en eut été le maître. 
Mais un parti puiffant à la Cour le barroit , 

(a) L’étendue. , 

' ( 1 >) B rie- Comte- Robert étoit une des villes dans les 
faiixbourgs defijuelles l’exercice du culte proteflant 
avoit été permis. Cette ville fc trouvoit comprife 
dans le gouvernement de Champagne. ( Mém. de 
Coudé, tome IV, p.«3j6. ) 
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& autorifbit les violences qui s’exerçoienf 
dans plufieurs provinces. Catherine de Mé- 
dicis , maigre la perplexité de fes réfolutions# 
paroifToit cependant féconder les vues de 
l’Hopital. On en a la preuve dans la lettre (a) 
que le i8 Juin elle adrefTa de Lyon à d’An- 
delot. Il s’agilToit du tumulte furvenu à Cre- 
vant en Autunnois. M. d'Andelot , ( lui man— 
doit-elle (b) ) « je vous advife que préfente- 

* ment fe fait une defpefche bien expreffe , 

* pour envoyer fur le lieu » pour vérifier le 

* fait & fe faifir des coupables , & procéder 
» contre eux avec telle & fi rude juftice que 
» j’efpere que l’exemple en fera de grand 

* fruit I ayant bien voulu vous renvoyer ce 
» Gentilhomme , pour vous en advertir & 
» faire entendre fur un bruit , qui m’a efté dit 
i que l’on fait courir par delà , que l’on veult 
» rompre l’Edit, que nous Tommes tant efloi- 
» gnez de cela , que nous tenons tous ceux 
» qui y contreviendront , pour rébelles & défo- 
» beijjctns , réfolus de les faire cha filer & punir ' 
» Comme ennemis & perturbateurs du repos 
» public y & en faire tel exemple que chacun 
» connoifira que nous voulons qu'il demeure , 

» ù que tous vivent en liberté fous le bénéfice 

( a ) Ména. de Condé, tonie V, p. iSf. 

(k) Mém. de Coudé , tome V, ibid. 


t , 
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}» 4'ueluy ... ». Malgré ces belles paroles, 
de tomes parts on vexait les ProteUans. Les 
Commiffaires (a) qu’on envoyoit conftarer 
les délits , favoriroient les coupables , ou 
craigngient d’agir. Les Commaudans dans les 
provinces le conduiloient de la même ma- 
nière. Envain les ordres ( b ) du Roi pour 
réprimer ces excès , fe muUiplioient. Le crime 
jouiffbit de Pimpuniié -, ce qu’on appelle po- 
lice & juftice dillributive n’exilloit plus que 
de nom. Les doléances <les Protellans s’ac- 
cuniuloieni)Ournellemeni; & leur multiplicité 

t / 

(a) Si l’on s’en rapporte à denx écrits ( inférés dans 
les Mémoires de Conrté, tome V, p. trr ic fuiv., 3c 
ayant pour titre : Rtmontr^nce envoyée au Roy par la 
/éobUJfe du Maine, avec un adven'Jjfi.ment des crimes eare- 
erabies advenus dedans ledit pays ) ; les CommilTairet 
chargés de vifiter cette Province, fe comportèrent 
fort mal. On y fmt fpécialement les reproches les plus 
graves à trois d’entre eux Conféillcrs an Parlement 
de Paris. On n’y ménage pas davantage le Duc de 
Momptnfier , le Roi de Chavigny fon Lieutenant , 3c 
l’Evêque du Mans ( Charles d’ Angennes. ) 

(b) Voyez pariiculiè'cment ceux qui furent adref- 
fés au Duc de Nemours, Gouverneur du Lyonnois 
( tome V des Mémoires de Condé, p. 163 ), 8c les 
obfervations fur les Mém. de Vieilleville, T. XXXII 
delà ColleéUon, p. 370. 
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faiignoit la Cour : à la fin le Prince de Condé 
reparut furies rangs. Sorti de la léthargie, dans 
laquelle des amours éphémères l’avoient plon- 
ge, ii léfidoit à Valéry, terre dont là Maré- 
chale de laint André (a) lui avoit fait préfent. 
'Les cils des Proteflans , 1er. (ollicitaiions de, 
les amis le déterminèrent à rompre le filence. 

fa) .Marguerite de Luftrac , veuve du Maréclial de 
li 'ndré «> étoit ( dit le Laboureur, tome II de fes 
- . 'ilitions, p. 76 ) une femme folle d’ambition & 
1» (le vanité, & de plus huguenote, laquelle croyant 
» (ievenit PrincelTc du fang, donna la terre de Valéry 
,»» au Prince de Condé qui fe moqua d’elle , laquelle 
V rtillipa fes autres biens fur d’autres vaines efpétances, 
» fie qr’on aceufe enfin d’avoir empoifonné Catherine 
*> d’Albon, fa fille unique, par une jaioufie enragée 
>5 de ce qu’elle cftoit recherchée en mariage par le 
» Duc de Guife , fort qu’ellc-mefme le voulut épou- 
-u fer, ou c]ii’elle craignit que cela ne ruinât fes def- 
)> feins d’alliance avec le Prince... Celte Marefchale 
» s’.iilant remarier en fon pays de Guyenne avec 
» Geofroy de Caumont, lui porta entre autres rcftcJ 
1» de lotv mauvais ménage, le Marquifat de Fronfac, 
D depuis érigé en Duché-Pairie en faveur de François 
» d’Orléans , Comte de St. Pol , mari d’Anne de 
» Caumont, leur fille unique »... 

Les iVlémoircs de Brantôme , comme on le verra , 
parlent à peu-près dans les mêmes termes de la Ma- 
téchale de St. André. , 
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Le dernier d’Aouft il écrivit à Caincrine de 
Médicis (a) ; & il joignit à fa leiue un écrit 
fous le litre d'advcrtijfemcnt. Il y énonqoit 
les nombreux griefs qu’ariiculoient les Pro- 
teftans. Relevant la déclaration du 24 Juin, 
& celle en date de Rouj[fiIlon , a’temaioires 
l’une & l’autre ( difoit-il ) à l’Edit de pa- 
cification , il détailloit les vexations conimüé'S 
dans plufieurs provinces contre les Proteilans. 
Il accufoit les (jouverneurs, les Commandons 
& les Commiffaires , qu’on avoit envoyés, 
d’une partialité marquée, & de connivence 
entre eux pour foullraire ceux qui avoicnt 
faille mal, à. des punitions jullement encou- 
rues. Dans le nombre des Proieftans qu’on 
avoit alfaninés ( & depuis la paix faite M. 
de Thon (b) affure qu’on en comptoir cent 
trente deux ) le Prince ciuiit particuliére- 
ment le meurtre de (c) Gilbert de la Curée 

(a) Mémoires de Condé , tome V, p. loi Sc fuiv% 

(b) Liv. XXXVI. 

(c) François de Feugerais , fieur de Marrilly , & 
René d’Aigenfon, fieur d’Avoincs, eurent le même 
fort. Mais raflaffinat du fieur de la Citrce fut révène- 
ment qui fit le plus de bruit. On le tua à la cbaffe; 
& il paroit confiant que fon feul crime éteit d’empâ- 
cher qu’on ne molellât les Proieflans. On cft fâi.hé de 
trouver daits le nombre de ceux à qui on reproche 
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en Vendômois. Ces plaintes pouvoient avoir 
des fuites allarmantes. Le jeune Roi , en 
répondant au Prince de Condé, le combla 
de témoignages d’amitié , & promit la juflice 
la plus exemplaire. Son intention (difoit-il ) 
ctoit de rendre à tous fes fujets ce qui leur 
étoit dû fans acceptation (a) de religion. On 
ne fe contentoit pas de faire ainfi écrire le 
Monarque , on adrelToit aua Cours Souve- 
rai.ies, à tous les délégués de l’autorité , 
d’obferver lfricleme.it l’Edit de pacification, 
é\ cependant chaque courrier apprennoit de 
nouvelles inlVaélions & de nouveaux atten- 
tats. 

(2î) Dans le nombre de ces ligues , fur 
lefquclles Caftelnau s’explique fi brièvement, 
on doit placef celle qui pendant le moi* 
d’Aoull éclata en Guyenne. II s’en fal- 
lut peu qu’à cette époque elle n’y rallumât la 
guerre civile. L’aflbciation , dont il s’agit, 
eut pour chef Frédéric de Foix, Comte de 

d avoir été complices de ce crime, un René du Bellay, 
fleur de la Flotte , & un Jean de Maillé. Celui qui 
dirigea l’entreprife, étoit un fleur des Rues, Lieutenant 
du fleur de Chavigni. ( Mém. de Condé, tome V*, 
page 319. ) 

(a) De Thou, Liv. XXXVI. 

Caudale 


Di 
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-Candale, que dirigeoit fôn coufin le Marquis 
de (a) TranSf homme vif y & (jui fe plaifoit 
dans le trouble ( dit M. de Tuou. (b) ) Le 
Comte de Candale anima Blaife de Mont- 
luc ; & on a remarque plus d’une fois dans 
les Mémoires de celui-cy qu’il n’etoit pas 
difficile de l’cchaufter, fitôt qu’il étoit queP* 
tion d’exterminer des Huguenots. Le Comte 
de Candale y en prétextant la caufe de la 
religion , attira dans fou parti les deux Def^ 
cars y Caumont de Lauziin, plufieurs Magis- 
trats du Parlement de Bordeaux, & cet Avocat 
Lange y qui au nom du tiers ordre avoit haran- 
gué aux Etats d’Orléans. Le réfuliat de leur 
confédération fut de lever des troupes , & de 
publier une délibération (c) datée de Cadillaci 

(a) Vraifemblablement ce fut en raifon de ces trou- 
bles que l’année fuivante le Chancelier l’Hôpital 
mctcurialifa 11 rudement Gallon de Foiz, Marquis de 
l’rans. Brantôme nous a Confèrvé cette anecdote pré- 
cieufe. L’Hôpital cita le Marquis au Confeil privé 
du Roi ; & celui ci n’aurait ofé y comparoitre fans 
l’affurance que lui donna Catherine de Médicis. Si 
qualité de gendre du Secrétaire d’Etat Fiies le fauva< 
On retrouvera ces détails dans Brantôme. 

(b) Liv. XXXVI. 

(c) Méra. de Condc, totne p. Jfo Sc fuivr 

Tome XLlll, B b 
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Celte dclibéiation ,'ou plutôt ce nianifefle an- 
noacoit une guerre ouverte aux Proteflans. 
Dans ces fortes de cas les prétextes ne man- 
quent point. On alléguoic entre autres chofes 
•que les Protefiaiis ne fe conformoient pas 
aux dernières déclarations du K.oi. On les 
"accufoii d’avoir tué plulieurs Catholiques ; & 
c’cioit fans doute par reprefailles qu’on les 
in..ff.tcroii. Afin de couronner l’œuvre , on 
aceufoif fiürie (a) Commandant de la pro- 
vince, & Lagebafion (b) premier Préfident 
du Parlennni d’eire deux Huguenots au fond 
du cœur. Ces imputations étoiem dans l’or- 
dre , puifque l’un & l’autre s’efForçoient de 
' maintenir l’Edit de pacification. Voilà la 
fubllance des motifs fur lefquels les artifans 
de cette fainte ligue étayoient la juflice de 
leurs enireprifes. La caufe véritable , qui 
faifoit agir le Comte de Caudale , étoit bien 
ailFércnte , fi l’on en croit les lettres (c) du 

(aj Charles de Coucy de Buric avoit fait fes pre- 
mières armes fous Lauirec. ( Voyez les obfervations 
fur les Mé.noires de Martin du Bellay, tome XX de 
la Colleaion; & celles fur les Mémoires de Montluc, 
tome XXIV de la Colleftion, p. 161. 

( b ) Lifez les Mjj^oires de Montluc ( tome XXIV 
de la Colleftion, p. 354. 

^c) Méra. de Condé, tomcV,'p. 18». 
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Prcficiem Lagebafton adreflTées au Roi & à la 
Reine mère. Ces lettres portent que les Capi- 
taines la Grajfe^ & Coffre avoient enlevé la tille 
rPArnaut de Ferrony Confeiller au Parlement 
de Bordeaux , qu’un d’eux l’avoit époufée de 
force , que fur les plaintes de la mère , le 
Parlement avoit condamné les raviflTeurs à 
mort , qu’on: n’avoit pu les exécuter qu’en 
effigie parce que le fils du Comte de Can- 
dale les foutenoit, que s’étant joints avec 
ce Seigneur Marquis de Trans, ils avoient 
allarmé le pays par leurs excès , que le fleur 
de Burie , voulant remédier à ces défordres 
le Comte de Caudale & fes partifans oppo- 
foient la force à la force , & que , pour 
légitimer leur réfiftance , ils avoient imaginé 
une croifade contre les Proteftans. Tant il 
cft vrai que dans ces tems malheureux on 
couvroit du voile facré dé la religion , le 
crime, le libertinage, les vengeances par- 
ticulières , Si tous les abus qui font le produit 
des paffions humaines mâl dirigées. Au fur- 
plus les efprits s’échauffèrent -au point, qu’ii- 
fallut evoyer le Maréchal de Bourdillon fur 
les lieux. Soit excès de modération de (a) 
fa part , foit excès de complaifance pour 
• les Catholiques, fa conduite n’obtint pas le 

(a) DeThou, Liv. XXXVI. 
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fuflrage des Protcflans j il eut de la peine à 
fiifpendre momentanément l’animofité réci- 
proque des deux partis. 

« 

(22) Ces exprelTions dans la bouche d’Elifa- 
beth ne dévoient pas en impofcr à Caftelnau 
s’il la connoilToit bien. On ne peut guères 
fuppofer qu’une Princelïe qui , trente ans. 
apres, fe croyoit encore faite pour plaire», 
ait allégué férieufement fa prétendue vieil- 
lelTe à l’époque rapportée par Caftelnau. 
Melvil, alors Amballadeur de Marie Stuart 
auprès de la Reine d’Angleterre, n’en n’avoit 
pas été la dupe alTurément. Une femme ne • 
préfume point être vieille, lorfqu’elle épuife 
( & Elifabeth le fît toute fa vie ) les rafî- 
nements de la coqucterie , & ces recherches 
puériles qu’on excufe à peine chez les indivi- 
dus les plus frivoles de fon fexe. En effet quel 
jugement portera- 1- on du propos qu’elle 
tenoit à Caftelnau , lorfque dans des teins 
très poftérieurs l’hiftoire nous peint cette. 
Keine fe prêtant aux mignardifes (a) de la . 
galanterie dans un de ces raccomodemens fi . 
frequents entre elle , & fon favori le Comte 
d'EJjfcx ? une fête d’une ordounance affés 

(a) Elifabeth comptoir plus de foixantc ansj Sç. ' 
le Comte d’Eflex en avoit environ vingt-huit. ^ 


Digitized by Coogle 


SUR LES M i M O'T R E S. 38^ 
bizarre fcella leur réconciliation. Un peu 
avant que Milôrd entrât dans la lice ( raconte 
l’écrivain (a) qui nous a tranfmis ces details ) 
» on vit entrer un de fes pages qui fit de fa 
» part un compliment à Sa Majefté. La Reine 
» pour réponfe lui envoya un de fes gants. 
» A l’entrée du Comte quatre perfonnages 
» vinrent au devant de lui. C’étoit un vieil 
» Hermite, un Secrétaire d’Etat, un brave 
» Soldat , & un Ecuyer. Le premier lui pré» 
» fenta un livre de méditations , le fécond 
» des difcours politiques , le troifieme des 
» relation^ de batailles : le dernier n’oflrit 
» que fa pcrfonne pour refler auprès du 
» Comte qui le reçut à fon fcrvice. Pendant 
» que chacun des trois autres s’efîbrçoit de 
» perfuader au Comte d’embraffer fon genre 
» de vie , il parut dans la Lice un pofliLlori 
» tout déguenillé, croié jufqu’aux oreilles, 
» & piquant une haridelle qui n’avoit'plus 
» qu’un fouffle de vie. Il remit au Secrétaire 
» un paquet de lettres que celuy cy préfenta 
» aufiitôt à Milord ; & tandis qu’il les lut, 

» ce fpedacle muet repût les yeux des fpeo 

» 

(a) Mémoires du rcgne d’EIifabcth, depuis 1581 
jufqu’à fa mort, &c. , par le Doéteur Birch, & vol. 
ln-4®. Londres I7Î4. ) 
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» tateurs. Apres fouper rHcrmite , en pré- 
» fence de la Reine prononça un difeours 
» éloquent pour engager le Chevalier à quit- 
•* » ter la vaine pourfui te d’un amour lerreflre, 
• » s’adonner entièrement à la mcdiiaiion des 
» chofês celeftes. La harangue du Secrétaire 
» eut pour objet de le détourner de toute 
» occupation, pour s’appliquer uniquement 
» aux ad'aires d’Etat. Le Soldat ne lui parla 
» que de la guerre , comme du fcul meiier qui 
» fut digne de lui : mais l’Ecuyer répondit 
» à tous trois avec beaucoup de force & 
» d’éloquence. Il conclut par une excellente 
» exhortation au Chevalier de ne jamais re~ 
» nonce à l'amour de fa Maitreÿe j dont la 
» vertu ne lui fuggéreroit que des penfées 
» divines , dont la fagefle lui enfeigneroit la 
» vraie politique, dont enfin le mérite & la 
» beauté lui infpireroient toujours aflez de 
M zélé, de courage, & de capacité pour bien 
'» commander les armées ; & après avoir moii- 
» tré à Tes adverfaircs tous les défauts & les 
M inconvéniens de leurs différentes profef- 
» fions , il finit par déclarer que celle de 
» fervir fa maîtrejje étoit la millcure de tou- 
» tes »... Rapproche-t-on de cette anecdote 
une autre qui va fuivre, on eft forcé d’avouer 
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t(ue les travers de l’efprit chez EUfabeth ont 
jette queques ombres (a) fur fon portrait. En 
effet jamais cette Princeffe n’expola plus au 
ridicule fçs prétentions à la beautc , & la 
haute opinion qu’elle avoit du pouvoir de 
fes charmes , que le jour où Sancy lui pro- 
pofa d’épouferTîenri IV. Ne fongeons pas à 
cela ( repondit-clle ) mon Gendarme ( c ctoit 
ainlî qu’elle appelloit Henri ) n\Jl point mon 
fait , ni moi le fien. Ce nefi pas que je ne J oh 
encore en, état de donner du plttijir à un mari 
qui me conviendroit mais pour d autres rai- 
fons... Alors ( affure-t-on (b) ) EUfabeth 
leva fes jupes, & montra fa cuifle à Sancy, 
Celui cy, fe jettant à genoux , la baife. La 
Reine ( ajoute-t-on ) fe facha ou au moins 
en fit femblani. Elle prétendit que c étoît lui 
manquer de refpeél. L’adroit Sancy 1 appaifa 
fur le champ : Madame , s’écria-t-il , par- 
donne:^ moi ce que je viens de faire ; c efl ce 
qu'auroit fait mon maître , s'il en avoit vu 
autant* 

k 

( a ) Hume, Hift. de la Maifon Je TuJor , tome IV , 
p. 416 & 4 ÎÎ» 

(b) Cette anecdote eft confignee dans plufîeurs 
recueils , & particulièrement dans les Mémoires hif* 
toriques & politiques d’Amelot de la HoulTaye, T. I, 
page 78. 
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(U3( Il s’en faut bien que les écrivains 
de la grande Bretagne , fpécialement Hu- 
me (a) , & Roberifon (b) , nous préfente à 
cette époque la pofition de Marie Stuart 
fous des rapports aufli flateurs pour elle. 
Le tableau , qu’ils font des Ecoiïbis con- 
temporains de cette Princefle J nous offre un 
peuple livré à la fureur (c) des controverfes, ' 
partagé en deux communions qui mutuelle- 
ment s’abhorroient , & toujours prêt à fe 
porter aux ades de la licence la plus, efirenée* 
La Nobleffe, fiére de fon indépendance, que 
favorifoit la nature du gouvernement féodal 
ariftocratique , loin de réprimer ces excès, 
les auroit plutôt autorifés par fon exemple. 

(a) Hift. de la MaifoB de Tudor, tome IV, p. 45; 
& fuiv. de la trad. franç. in-4®, 

( b ) Hift. d’Ecofte, tome II, p. i & fuiv. 

( c ) C’eft dans l’ouvrage de M. Hume qu’il faut 
lire le récit des infolences que Marie efluya. Le fana- 
tifme'des Ecoffois proteftans fut porté Jufqu’au délire. 
Le Miniftre Knox n’a pas eu honte d’avouer cjs 
atrocités. Il s’applaudit en racontant qu’une fois il’ 
treita la Reine avec tant de févérité , qu’oubliant la 
fierté de fon rang , elle fondit en larmes devant lui. 
L'/in d’ètre touché de l’humiliation à laquelle il ré- 
duifoit une PrincefFe intéreffante par ft Jeunefle ôç 
pi' !.' be uté, 11 fe plut d faire couler fes pleurs^ ^ 
t’évQÎt en I J ^ I que ççs kènes îtvotent Ikt}, 
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Si l’on joint à fes confidérations l’afcendant 
qu’en Ecoffe les Anglois aequéroient pro- 
grefllvement, il eft évident que Marie avoit 
bcfoin de beaucoup d’adrede & de prmfence* 
pour écarter les orages dont elle étoit me- 
nacée. A la vérité les agrémens de fon efprit 
& fa beauté excitoient une forte d’admiration. 
Si elle eut pu fuivre conflamment le plan 
qu’elle fe traça d’abord, peutctre auroit-t-elle 
entretenu l’illufion. A fon arrivée en Eco(Ie> 
fe réglant fur les avis qu’on lui avoit donnés, 
elle s’entoura des Chefs du parti Proteflant ; 
Marie s’appliqua à rétablir la bonne intelli- 
gence entre elle & Elifabeth. Des événemens, 
qu’elle n’avoit pas prévus, dérangèrent bien- 
tôt ce plan didé par la fagelTe. Elifabeth 
haïdoit Marie : comme Reine, elle envifa- 
geoit avec inquiétude fes droits à la couronne 
d’Angleterre : comme femme elle ne put ja- 
mais lui pardonner d’être belle. Les moyens 
d’exercer fa vengeance ne lui manquèrent 
pas. Malheureufement pourMarie, la Noblcfle 
Ecodbide étoit divifée en fadions. En ac- 
cordant fa confiance aux uns , elle avoit la 
certitude d’encourir l’inimitié des autres. U 
en réfulta que fucceffivement elle devint 
partie dans leurs querelles; & ce fut là la 
fource de fe$ njalheurs* 
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(24) Plufieurs contemporains , tels que 
Knox , & Buchanan alTuient qu’Elifabeth 
approuvoit en fecret l’union de Marie Stuart 
d’Arirtey , dont Caftelnaii à mutilé le nom 
en l’appcllant Milord d'Arlay. M. Robert- 
fon (a) ajoute que les lettres des Ambaffa- 
deurs Anglois, qui alors étoient en Ecofle, 
attellent la fatisfaâion , de leur Souveraine. 
Ces témoignages prouvent bien qu’Elifabeih 
influa fur le mariage de la Reine d’EcolTe; 
mais ils ne nous paroilTent pas fuffifans pour 
admettre fans reftriflion le récit deCaHelnau. 
On convient généralement que, fi Marie Stuart 
eut voulu fe conformer aux defirs d’Elifabeth, 
elle n’auroit jamais convolé en fécondés no- 
ces. Elifabeth convaincue que Marie , guidée 
par des confidérations fort oppofées aux fipn- 
nes, nes’aflreindroit point au joug du célibat, 
ne perdit pas de vue un point elfentiel pour 
fes intérêts ; ce fut de diriger le choix de 
la Reine d’Ecofle de manière que celui qu’elle 
epouferoit n’eut ni crédit, ni puiffance ca- 
pables d’inquiéter l’Angleterre. Elifabeth n’i- 
gnoroit pas que , plus les Proteftans Anglois 
lui étoient attachés , plus le parti Catho- 
lique la détefloit. Ce dernier parti encore 
formidable en Angleterre ne ceflbit de fixer 
(a) Hilf. H’Ecoffe, tome II, Liv. III, p. 9j. 
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fes regards fur Marie Stuart. Les droits éven- 
tuels de cette Princefîe au Trône de la grande 
Bretagne, la religion romaine qu’elle pro- 
felToit , les liens du fang qui l’uniflbient à la 
maifon de Guife , croient autant de moyens 
dont on pouvoir fe fervir pour efpércr tout 
à coup une révolution en Angleterre. En 
laiflan^ Marie s’unir à un Prince Autrichien, 
ou François , Elifabeth fentoit que fa polition 
deviendroit plus précaire & plus dangereufe. 
Pour prévenir ces inconveniens , Elifabeth 
depuis deux ans ne s’occupoit qu’à traverfer 
les diverfes alliances propofées à Marie avec 
des Souverains étrangers. Elle faifoit enten- 
dre , fans nommer perfonne , qu’il feroit à 
fouhaiter pour le bien des deux royaumes 
que la Reine d’Ecolî'e jettât les yeux fur un 
Anglois. Elle infinuoit qu’à ccite condition 
elle permettoit qu’on difcutât les droits de 
la Reine d’Ecoflè au Trône d’Angleterre. 
Cet examen intéréffbit trop Marie , pour 
qu’elle ne facrifiât pas totit à l’efpérance de 
l’obtenir. Ses droits étant une fois conïlaiés 
& reconnus , la Couronne lui étoit dévolue 
dans le cas où Elifabeth mourroit fans en- 
fans. 

Enfin arriva le moment où il fallut nommer 
l’heureux mortel à qui Marie devoit donner 
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fa main. Eilfabeth humilia Marie & étonna 
tout le monde, en indiquant Robert Dudley 
qu’elle venoit de créer Comte de LejyceJler. 
Dudley étoit un de ces favoris dont le mé- 
rite confiftoit dans l’élégance de la taille, 
& les agrémens de la figure. L’Hifloire (a) 
l’accufe d’avoir d’avoir été fier , infolent , & 
dénué de toute capacité. On prétend même 
que pour jouir librement du bien de fa 
femme, il l’avoit afTafTinée. L’amour propre 
de Dudley fut fans doute flaté du choix : 
mais l’impofTibiliié de le voir eflTeâuer ne 
lui échappa point. En y réflechiffant il crut 
que c’étoit une trame ourdie par fes enne- 
mis pour le perdre. S’il eut fuivi avec atten- 
tion la marche d’Elifabeth , il auroit été bien- 
tôt détrompé ; car il étoit clair qu’Elifabeth 
n’avoit point envie de le céder à fa rivale. 
En effet elle ne tarda pas à fe démafquer, 
en déclarant que fi Marie époufoit le Comte 
de Leicefler^ elle l’éleveroit aux plus grands 
honneurs , mais que par rapport aux droits 
de cette PrinccfTc à la fucceffion d’Angle- 
'terre , elle ne permettroit aucun examen 
juridique , jufqu’à ce qu’elle eut même ma- 
nifeflé fa réfolution de ne point fe marier. 

(a) Hume, HHl. 4 c la Maifon de Tudor, tome IV, 
page 78. 
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cette fupercherie indigna !a Reinç d’EcofTe; 
aveuglée par le refientimeni, elle tomba dans 
un piège qui , s’il ne fut pas tendu pat; 
Elifabeth-méme, eut au moins (on appro- 
bation. Marie depuis quelque tems entre- 
tenoit des relations avçc le Comte , & la 
Comtefle de Lennox. Alathieu Stuart y Oomte 
de Lennox, avoit eftc’chaflc d’heo (le pen- 
dant la régence du Duc de Chatelleraut. Il y 
avoit vingt ans qu’exilé de la terre où il éioit. 
ne, l’Angleterre, en lui ouvrant un afile , 
étoit devenue pour lui une nouvelle patrie. 
Ses prétentions à la Couronne d’Angleterre 
par la femme Marguerite Douglas ^ lillé de 
la fœur de Henri HIII ^ attiroient l’atten- 
tion de la Reine d’Ecofle. Les rapports de 
parenté , & les droits litigieux , qu’ils pou- 
voient avoir à démêler , les raprochcrent. 
Dès-lors le Comte & la Comtefle de Lennox . 
entrevirent qu’il ne feroit point impoflTible, 
pour éteindre ces querelles, qu’un jour leur, 
fils aîné , le Lord d’Arney époufàt Marie. 
Peut-être cette idée leur fut-elle fuggerée.’ 
Quoiqu’il en foit , leurs relations avec la 
Reine d’EcolTe n’echapperent point à Elifa- 
beih. Une alliance telle que celle - là ne 
pouvoit lui déplaire. Les biens du Comte 
de Lennox fiiués en Angleterre, formoient 
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un gage qui répondoit de la foumifllon da 
père & du fils à fes volontés. Le jeune 
4 ‘Arnei^ perfonnellement ne devoir pas 
l’allarmer. Elifabeth qui favoit apprécier 
les hommes, Tavoit évalué. Otez à à!Ar- 
nty fa jolie figure , & beaucoup d’adreffe 
dans les exercices du corps , il étoit nul' 
pour le relie. Un Contemporain (a) nous 
apprend que , relativement à ce genre de 
mérite, Elifabeth, faifoit une très -grande- 
différence entre d'Arnley , & le Comte de 
Leicejler. Elle appelloit le premier une jeune 
perche ^2. caufe de la finclFe de fa taille & de 
fon vifage efféminé. Melvil nous apprend en- 
core qu’à cette époque il négocioit le ma- 
riage ddArnlcy avec Marie Stuart. Des IJ02, 
Elifabeth ayant pénétré le fecret de cette 
intrigue, avoir fait arrêter le Comte & la 
Coratefle de Lennox ; enfuite on les relâcha. 
Pour que Marie n’eût aucun foupçon , Elifa- 
beth permit au Comte de Lennox d’aller en 
Ecofle , fous prétexte de réclamer quelques 
pofleffions dont il avoir été dépouillé. D’Arn- 
ley eut permiffion de rejoindre fon père. Ce 
jeune Seieneur trouva Marie Stuart dans les 
difpofitions les plus favorables pour le rôle 
qu’on vouloir lui faire jouer. Irritée d’être 


(a) Méni. <ic Melvil, tome I, p. 14a., 
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continuellement trompée par Elifabeth, la 
Reine d’Ecofle fongeoit férieufement à fe 
marier. En général la Nation Ecoflbife le fou- 
haitoit ; & les Grands préféroieht à^Arnlejr 
à tout autre , parce que fa puiflTance ne pou- 
voir leur porter d’ombrage. La figure de 
âArnley , fon ton noble , aifé , & fes fucccs 
brillants dans les exercices militaires , fédui- 
firent le cœur de Marie. Jeune , belle & fen- 
fiblc , elle fit comme la plupart des femmes. 
Marie crut qu’un bel homme (a) de voit être 
un héros. On s’apperçut bientôt à fa Gour 
que chez Arnky (b) le moral ne répondoit 
pas au phyfique. Quelques extravagances 
qu’il commit , lui attirèrent (c) le mépris. Sa 

(a) « Cette Princefle ( raconte Melvil , tome I de 
» fes Mémoires, Liv. II , p. lép ) fut fi frappée de 
» la bonne mine de d’ArnIey , (ju'clle dit hautement 
w que c’étoit l’homme le mieux fait & le plus beau 
» qu’elle eût jamais vu »... Melvil ajoute que ce Sei- 
gneur fit bientôt à la Reine des propofitions de ma- 
riage. O Elle m’en fit confidence ( continue-t-il ) & 
» elle me dit qu’elle avoit refufé une bague qu’il lui 
» avoit offerte »... 

(b) #ïunic, Hift. de la Maifon deTudor, T. IV, 
page 88. 

(c) Robertfon, Hift. d'Eco flc, tomç II, Liv. III, 
page 103. 



^.oo Observations 
familiarité aVec un certain Italien ( David 
Riizio (d) , Secrétaire de la Reine , déplut à 
la NobleflTe. Ce perfonnage vain & infolent y 
!( C’eft allez l’ufage des parvenus ) avoir beau- * 
coup d’afcendant fur l’efprit de la Reine* 
WArnley le croyant utile à fes vues, le ca- 
relToit comme un elpcce de proteâeur ; & 
aux yeux d’une Noblefle fîére , c’étoit s’avi- 
lir. VPArnley & fon père eurent encore d’au* 
très torts. Des propps , qu’ils tinrent , allar- 
mèrent la niaifon de Hamilton , ennemie de 

(a) /?//{/<> étoît vehu en EcolTeà la fuite de l‘Am- 
balTadeur du Duc de Savoye. Marie Stuart avoit trois 
l'alcts-de-chambre muficiéns. Mais pour les concerto 
qu’ils exécutoient, il manquoit une baffe. Ritzio fut 
admis parmi eux en cette qualité. Quelque tems apres 
le Secrétaire des dépêches françoifes s’étant retiré , la 
Reine lui donna cette place. De jour en jour fon 
crédit augmenta. Yvrede la haute faveur dans laquelle 
il en abufa. Ses ezadions, & fon impertinence le 
lendlrem odieux à la plupart des nobles. Marie s'obl- 
lina à le foutenir ; & , comme on le verra , elle ou- 
vrit ainfi fous fes pas l’abîme qui l’engloutit. Ce ne 
fut point la faite de Melvil, fi Ritzio ne fe corrigea 
pas , & fi Marie Stuart elle-même ne prévint point 
les malheurs dont elle fut la viétime. Il n’épargoa ni 
à la fouveraine ni à fon favori les confeils les plus 
fagcs. ( Lifez fes Méraçircs, tome I, Livt II, p. 164 
& fuiv. 

celle 
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Celle de Lennox. Ces ptopos iiuérefTant le 
Comte de Murray ^ & le Secrétaire d’Etat 
Lethington, ceiix-cy cherchèrent à travcrfer 
Jes amours de d’Arnley que d’abord ils avoient 
fâvorifés. Murray fur- tout étoit indigné du 
rappel du Comte de Bothwel , qui ( dit-on)' 
avoit plufieurs fois attenté à fa vie. Il en 
rcfulta des confpirations. Marie , n’écoutant 
que fa pafTion , brufqua la conclufion du 
mariage. Dans ces cas la contradidion irrite 
le défir.' Murray , & une partie des Nobles, 
prirent les armes. • Eüfabeth fous - main les 
y excita. Afin d’entretenir en Ecofle une 
fôiirce de troubles de divifions , elle blâ- 
moit hautement cette alliance. Eüfabeth fit 
plus, Elle févit contre la Comtefié de l.en-' 
nox refice en Angleterre. On la confina 
dans une prifon ; & fes biens furent confis- 
qués. Murray & fes adhérens , comptant fur 
les Secours d’Elifabeth, apprirent à la con- 
noitre à leurs dépens. Eaitus par Marie, ils 
fe fauvèrent en Angleterre , oîi ils ne trou- 
vèrent que l’opprobre & la misère. L’obfer* 
vation 27 contiendra un précis des nouveaux 
événemens qui furviureiu.' 

(ay) Quoique le Comte de Lïcejler ne fut 
pas Prince , mille autres à fa place auroicni 
lome XLiy, Ce 
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pu efpérer que l’amour triompheroit de l’or- 
gueil d’Eliiàbeth. Les Mémoires de Melvil 
renferment des particulaiités qui appuyent le 
récit de Caftelnau. On y voit qu’Elifabeih 
ne couvroit point fa paiTion du voile du myf- 
tère. « C’eil mon meilleur ami ( difoit-elle (a) 
» à Melvil ) que j’aÎDie comme mon propre 
» frere. Je n’aurois jamais pris d’autre époux » 
1) fl j’avois pu me réfoudre à me marier a. 
C’eft encore dans fes Mémoires qu’il faut lire 
ce qui fe pafla , lorfqu’Elilabeth créa ce Sei- 
gneur Comte de Leicefter & Baron de Dam- 
by. « La cérémonie ( raconte (b) Melvil ) fe 

lit à Wellminfler avec beaucoup d’appa- 
' reil. Il étoit à genoux devant la Reine 
» qui aida elle - même à l’habiller , & qui 
» lui fît cent carelfes , le pinçant , lui frap- 
» pant lur l’épatile , lui paflânt la main fur 
» la tête y en ma préfence & devant l’Am- 
». balTadeur de Charles IX ». Melvil nous 
» apprend encore que dans une des confé- 
rences particulières qu’il eut alors avec Eli- 
fabeih , cette Princeffe lui montra le portrait 
,de fon favori. « Je le luy demandai ( dit-il ) 
^ pour le faire voir à la Reine d’Ecoffe; 

(a) Voyez fes Mémoires, tome I, Liv. II, p. 141 
& fuiv. ’ 

.(k) Ibid. , tome I, Liv. II, p. 141. , 
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R mais elle me le refufa , Sc me répondit 
n que c’ctoit le feul qu’elle eut. ... Je lui 
» répliquai qu’ayant l’original devant elle , 

» elle n’avoit pas befoin de la Copie . ». 
On ne üniroit point , fi on réunilToit les dif- 
férents faits de cette efpcce. On y verroît 
qu’Elifabeth fe contraignoit (a) fi peu, en 
exprimant fes fentimens , qu’il étoit permis 
au Comte de Leicefler de concevoir les plus 
vafles efpérances. 

(26) Si l’on fuit avec attention le récit de - 
Cafielnau , & le journal de fa marche dans 
les dilférentes courfes qu’à cette époque il fit 
en Angleterre & en Ecolle, il ell impolfible 
d’accorder la date de plufieurs faits qu’il 
énonce , avec les dates généralement coi>- 

(a) Au furplus Elifabeth fc coifduifit de la mé:i»e 
tnanicre aveû l«us les favoris. Pour s’en convaincre, 
on peut recourir aux Mémoires du Doélenr Birch , 
<juc nous avons déji cités L’accucil dont elle honora 
le jeune Blount la première fois qu’il parut devant 
elle, fut on ne peut plus exprelTif. Le Comte d’ElTex 
s’avila d’en devenir jaloux ( le lefteur remarquera 
qu’à cette époque Elifabeth étoit l'exagénaire. ) Les 
deux rivaux fe battirent , & le Comte d’ElTex fut 
blclTé. J’en fuis bien aife ( s’écria la Reine en appre- 
nant cette nouvelle ) : on ajoute qu’elle accompagna 
CCS mots du jurement anglois, hy gcd’s dtath. -* 

Ce 2 
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nues de ces mêmes faits. En eflet, on le voit 
quitter Charles IX au moment où il fe difpo- 
foit à fe rendre à Valence. Caflelnau revient 
Vy trouver , & repart pour les Illcs Britani- 
ques. A Ion arrivée en EcolTe , il dit que le 
mariage de marie Stuart & du Lord A^Arnley 
étoit confommé. ür Si l’on prend pour guide 
U recueil (a) & dijcours du voyage de Char- 
les IX par Abel Jouan^ il paroît conllaté que 
le Monarque fit fon entrée à Valence le 22 
août 15’64, & qu’il y féjourna jufqu’au 2 de 
Septembre. Caftelnau n’a donc pu retourner 
en Ecofle que dans le courant de- ce dernier 
. mois : en conféquence , comment conciliera- 
t-on fon récit avec la plupart des hiÜoriens (b) 
•qui placent à la fin de Juillet la célébration 
du mariage de la Reine d’Ecoffe avec le fils 

(a) Tome I <hf Recueil de M. le Marquis d’Aubais, 
page 10. 

( b ) Le Laboureur ( tome I de fes additions aux 
Mémoires de Caftelnau, Liv. III, p. îï6) date cet 
événement du i8 Juillet 1^64. On retrouve la même 
daté dans l’Hiftoire de la Maifon de Tudor, par Hume, 
tome IV, p> St , dans la chronique abrégée des Rois 
de France, par du Tii|et, page aiy , &c. De Thou 
( Liv. XXXVII ) prétend que le mariage s’accomplit 
le Z9 Juillet; & M. Secouffe dans fes notes fur les 
.Mémoires de Coudé, tome I, page 160, obferve que 
«ette dernière date cft la plus généralement reçue. 
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du Comte de Lennox ? La concordance feroit 
encore plus embarraiïhnte à opérer dans le cas 
oîi l’on adopteroii l’ordre chronologique em- 
brafle par Robertfon (a), & par le Chanoine 
Brulart (b). Ils placent la date de mariage en 
queftion au 29 Juillet 1565. Il réfulte de-là, 

( & il ell étonnant que le Laboureur ne s’en 
foît pas apperçu , ) que Caflelnau n’a pas clafle 
exaâement (c) ces faits , & que l’ordre des 
tems elî interverti dans fa narration. 

(27) Caftelnau , pour retracer à fon fils un ' 
précis des révolutions, dont l’EcofTe fut le 
théâtre , a anticipé fur l’ordre chronologique 
des faits. Probablement il a eu pour but de ne 
point hacher fa narration ; ce qui feroit arri- 
vé , s’il eut adapté , conformément à leurs di- 
verfes époques , les éyénemcns qu’il raconte 
foinmairement dans ce dernier chapitre de fon 
cinquième Livre. Afin que le Leéleur ait tou- 
jours fous les yeux cet ordre chronologique , 
une des bafes de l’hiftoire, nous aurons foin' 
de le rappeller de tems en tems, en fuppléant, 
comme on va le voir , au récit trop abrégé de 
l’Auteur des Mémoires. % 

(a) Hift. d’EcolTe, tome II, ^iv. III, p. 3. 

(b) Tome I des Mém. de Condc, p. 160. 

( c ) Melvil , témoin oculaire de ces evenemens , 
»’cn alfignc point la date. 
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OlSERTATlÔNS 
- Marie ne tarda pas à fe repentir de l’union 
qu’elle venoit de coiurader avec ^ Arnley, 
Ce Prince, fans caraâère , & s’abandonnant 
immodérément à la fougue de fes pafïions 
lui fit bientôt éprouver tous les défagrémens 
d’un choix inconfidéré : Marie vit bieniôt fon 
epoux tel qu’elle auroit dû le voir , fi le ban- 
deau de l’amour ne l’eut pas aveuglée. Elle 
avoit fait beaucoup pour lui, en lui conférant 
de fa feule autorité le titre de Roi. Henri , 

( ce fut le nom qti’il prit en s’afleyant fur le 
Trône auprès de Marie , ) n’étoit pas encore 
Satisfait. Egaré par les confeils perfides de 
quelques adulateurs, il demandoit la Couronne 
pintrlmoniale. On a expliqué ailleurs (a) les 
droits &. les prérogatives de ce qu’on nom- 
nioit en Ecofîe la Couronne matrimoniale ; 
Marie , déjà dégoûtée de fon époux , refufa 
d’acquiefeer à fa demande. Elle allégua que , 
la cfiofe ne dépendoit pas d’elle , & qu’à cet 
égard la fauâion du Parlement étoit de toute 
nécelTiié. Henri , incapable de rien entendre , 
fe livra aux emportemens les plus grofîlers. 
Cette conduite fit promptement pafl'er Marie 
du dégoût à la haîhe. Un mur de féparation 

(a) Voyez les obfervations fur les Mémoires de 
François de Rabutin , tome XXXIX de la ÇoUeûion, 
p. 336 & fuiv. 
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s’éleva entre les deux époux , quoique la 
Reine portât dans fon fein le gage d’une ten- 
drefle qui avoit fi peu duré. En perdant l’af- 
feôion de Marie, Henri avoit perdu tout cré- 
dit & toute autorité. Devenu à fes yeux , un 
objet d’horreur , il lui refloit à peine l’om- 
bre de la inajefté royale. David Ritzio , avec 
qui il avoir vécu fi familièrement , encourut 
fa haine , parce qu’il ofa le blâmer 8 c le con- 
tredire. Plus les chagrins de Marie l’ifoloient, 
plus le pouvoir de Ritzio devoir s’accroître. 
Dépofitaire des fecrets de fa Souveraine , elle 
avoit befoin de lui ; & il en abufa. Ou inf- 
pira au Roi des foupçons odieux , que le feul 
Buchanan prétend avoir été fondés. En les 
admettant , il faudroit regarder Marie comme 
la plus vile des créatures. AulTi M. Robert- 
fon (a) , remarque-t-il que Randolpk , l’a- 
gent d’Elifabeth en EcofTe , & lé détraâeur 
le plus cruel de Marie , auroit parlé de ces 
foupçofts , s’ils eulTent eu la moindre vraifem- 
blance. La fievre de la jaloiifie relTemble , 011 
*le fait , aux accès de la frénéfie. Henri , fu- 
rieux , confia fes peines au Lord Ruthven. 
Ce Seigneur Ecofibis partageoit l’animolitc 
dit Comte de Morton, du Secrétaire Lething- 
ton , & de plufieurs autres Nobles contre 

t 

(a) Hift. ‘d’Ecoflc, tome II , Liv. IV, p. 145. 

Ce 4. 
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Rit;{ia. Ils ne pouvoient lui pardonner l’exil 
(de Murray & de fçs ,partifans. Ruthven , eiï- 
phanté de la confidence du Monarque, en 
inftruifit Tes a0bcics. Ou excita Henri à la 
vengeance; on le confirma dans fes foupçons» 
' & la perte de fut jurée. On rédigea 

par écrit les conventions qui lioient refpec- 
tivement le Roi & Içs conjurés. Il ne s’agif- 
foit plus que de déterminer l’heure de le lieu 
QÙ i?irriaferoit poignardé. On choifit l’appar- 
tement de la Reine. Quoiqu’elle fut dans le 
fixjeme mois de fagrofleffe, cette confidéra- 
tion n^arreta point' la férocité des Conjurés, 
Jje P Mars ip66, à fix heures du foir , Marie 
foupoit avec la Comtefie d’Argyll, R't:{io & 
quelques autres convives. Le Roi entre dans 
la falle. Ruthven , armé de pied en cap , fuivi 
de George Douglas , &_ de trois., ou quatre 
afTaiïins , fe précipite fur les pas du Monarque» 
Ruthven , à peine rétabli d’une maladie grave; 
lançoit des regards étincelans que la maigreur 
S: la pâleur de fon .vifage rendoient encore 
plus farouches. Ou entendoit, dit Melvil (a)» 
des voix du dehors qui erjoient : Courage / 
Douglas: courage Les Conjurés étoient 

entrés fi brufquemcnt , que la table avoit été 
yenverfée, La Reine effrayée leur demaqd^ 
^ (a) Tome I de fes Mémoires, Liv. «7^*. 
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à qui ils en voulaient ! C'eft à ce traître , ( ré- 
pondirent-ils en montrant Ritzio. ) Le Pic- 
montois , faiü de terreur , court à fa Souve- 
raine « l’embrafTe par le milieu du corps , & 

' implore fa proteâion (a). Malgré les cris 

de Marie , Douglas faifit l’épée du Roi & l’en- 
' fonce dans le flanc de Ritzio. On le traîne 

hors de la falle ; & là on acheva de le maffa- 
crer. Les Conjurés , après cet aueut^t , fe.fai- 
firent de la perfonne de la Reine. Quelques 
menaces , qui lui ctoient échappées, les pouf- 
fèrent à ce nouvel ade de violence. De con- 
cert avec le Roi.,! ôn rappella aufli-iôt le 
Comte de Murray Sc lès autres exilés. Marie 
indignée ne refpiroit que la vengeance. 
Profitatn de la Jfoiblefle j Sc de cet état d’ir- 
rcfolution où l’efprit de Henri flottoit fans 
celle , elle l’engagea à Gs fawver avec elle. 
Plufieurs Seignetirs Ecoflbis , à la tête def- 
quels fe trouvoit le Comte de Bothwel ^ la 
joignirent. 1 Leur nombre s’accrut ; & les 
meurtriers.de Ritzio furent contraints de fe 
’ fauver. Jl falloir une vidime à Marie ; Sc cette 
vidime Gtoit fon époux. Pour le frapper plus 
fùrernent , -çlle $!cjti\dia à le rendre mcprifa-TL 
ble aux yciijc de, la Nation, Elle fit décla-» 
, (a) Hume, Hi|j. <ie la Maifon de Tudor, tome IV, 

‘ . : / I 
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rer dans un érrit public qu’il n’avoit point ea 
co.moiiTancc de l<i confpiration , quoiqu’il en 
eut l’gnc l’aûe. A pics avoir avili ce Prince 
par un pir|ure, il étoit aifé de le décrier en 
raifon de fes vices. Ivrogne (a) & crapuleux, 
Henri étoit généralement meprifé. On com- 
mençoit à remarquer la faveur naiflante du 
Comte de Botkwel auprès de la Reine. Jac~ 
^uas Hepbura ( c’éloil fon nom ) quoiqu’atta- 
ché à la Religion proieftante , avoit fervî 
conflamment la Régente , mere de Marie 
Stuart , contre les Proteftans mêmes. Les 
fucccs de ceux-cy le forcèrent de chercher 
un afyle en France. Comme il étoit l’enne- 
mi du Comte de Murray , Marie l’avoit rap- 
pellé en Ecoffe à l’époque de fon mariage 
avec à'Arnlejf. A compter de ce jour , Both- 
wel lui fut dévoué. Bientôt il gagna fa con- 
fi.iuce à force de flatteries Sc decomplaifances. 
Dans la conjonâure ou Marie fe trou voit, fon 
ame devenoit d’autant plus fufceptible de fé- 
duâion , que cette ame , naturellement ten- 
dre & fenlible aimoit à s’épancher. Depuis la 
mort deRit^ioj Marié, concentrée en elle* 
même, éprouvoit le befoin des malheureux , 
celui de rencontrer urf être qui , en s’inté* 

• (a) Robertfon, Hift. i’Ecofle, tome II, Liv. IV 
fage ï6i. ‘ 
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reflfant à fes douleurs , les adoucît & les par- 
tageât. Il n’eft donc point fuprenant que Both. 
wd , qui la connoiflToit , ait conçu le projet 
de profiter des circonftances. Cet homme 
fouple , adroit & imprudent favoit qu’avec de 
l’audace on peut tout tenter auprès d’une 
femme tourmentée à la fois par l’adverfité & 
par une imagination vive & tendre. Telle 
étoit Marie Stuart : auffi les événemens ré' 
pondirent-ils à l’attente de Bothwel. Henri 
par-fon inconduite , hâta le fuccès qui cou- 
ronna tant de témérité. Défefpéré d’un dif- 
crédit , qui l’humilioit , il ne garda plus au- 
cunes mefures, dk fa colere éclata. Il adrelîa 
(es plaintes indifcrètes au Pape & aux Cours 
de France & d’Efpagne. Il fit plus : il réfolut 
de fuir chez l’Etranger. Le Comte de Lennox 
fon père, inftruit d’une révolution auffi étrange,’ 
en avertit la Reine. Cette PrinccfTe , allarmée 
avec raifoivlui repréfenta l’extravagance d’un 
éclat qui les déshonoreroit l’un & l’autre. Pen- 
I dant ce tems-là , les agens (le Marie travail- 
loient à lui former un parti en Angleterre f 
Robert Melvilj frère de celui dont nous avons 
cité les Mémoires imprimés , faifoit valoir, 
auprès des Angloisda naiflance d’un fils dont 
Marie (a) étoit accouchcp le ip juin 1^66.' 
(a) Elifabetb ne s’ell jamais mieux d^nafijuéc ^uxs 
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Ce Mdvii avoil manœuvré fi hal-ilemeni » 
qu’Elilabeih , pour empêcher le Parlement 
d'Angleterre de Üaïuer fur la fuccefiîon au 
trôiïe y fut contrainte d’annoncer qu’elle ma- 
irfefteroic incelTaminent l’époux à qui elle 
delünoit fa main. Elifabeth d’ailleurs ne s’é- 
cartoit point du plan de politique qu’elle 
•’ctoit preferit. Elle^ témoignoit extérieure- 
ment le défir le plus ardent de vivre en bonne 
intelligence avec la Reine d’Ecofle ; & fous 
main elle n’épargnoit rien pour lui nuire. Les 
imprudences de Marie la fervirent à fouhait j 
fpn averfion pour Henri éroit au comble. 
Murray , & les autres chefs du parti protef- 
tant , lui proposèrent la voie du divorce. Ils 
prometioient d’y faire condefeendre le Parle- 
ment , pourvu que Marie confentit au. rap- 
pel des meurtriers de Rit^io. Elle s’obftina 
à rejetter cette claufe ; & on laiffa-là l’affaire 
du divorce. Les écarts de Henri fe multi- 

I . 

apprenant la nouvelle de cet accouchement. Melvil , 
l’Auteur des Mémoires la lui porta. Elle donnoit un« 
bal quand il arriv'a. La danfe par Tes ordres celTa_ 
arÆ tôt. Elifabeth ( nous apprend Melvil ) fe fettà 
dans ‘un fauteuil la tête penchée, & dit aux Dames 
qui étoient autout' d’elle : La ’Rcir.e d’EcofJc v'unt de 
lettre au monde un fils, pendant que je ne fuis qu'un 
srbre Jléiile,„ i 
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plioient de jour en jour, & les craintes de 
Alarie redoubloient. Mille bruits allariitans 
ciculoient autonr d’elle. Son époux ( difoit- 
on )'alloii lui ôter fou fils & la faire enfer- 
mer. Au commencement de i$^l y Henri fut 
atteint d’une maladie dangereufe. On publia 
qu’il avoit été empoifonné. Ce qu’il y a de 
vrai , c’efl qu’on Ht dans l’Hifioire que Henri 
pendant cette maladie , ne fut pas vifité une 
.feule fois par la Reine, & qu’elle palîa fon 
tems en voyages & en parties de plaifir. 
Après des procédés de ce genre , on Ht 
encore avec plus de fuiprife que Marie fe 
tzansporta à Glafcov où réfidoit cet époux, 
.qu’elle abhorroit , qu’elle l’y combla (a) de 
carefles , & parvint à l’attirer à Edimbourg. 

Ce manège Sc ces aâes de faufTeté furent fui- 
vis d’une cataftrephe épouvantable. Le 5) Fé- 
vrier, à onze heures du foir, la maifon où 
logeoit le Roi , fauta en l’air. Ce fut l’efiet 
d’une mine , & non pas de la foudre (b) 
comme l’audacieux Boihwel tenta de le faire 
croire. Le cri public lui imputa cet afiafli- 
nat. Marie fut neeufée d’en être complice. 

La conduite qu’elle tint n’étoit pas propre | 

(a) Robertfon, HIft. d’EcolTe, tome U, Liv. IV, 
page 2 11. '■ ■” 

( b ) Voyez les Mémoires de Melvil , tome I, L. Ilf , 
p. 143. 
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à la juftifier. Bothvel eut auprès d’elle un 
crédit illimité. Feignant (c) de fe laiffer en- 
lever par l’homme qu’on regardoit comme le 
meurtrier de fon mari , elle ne rougit point 
de le recevoir dans fon lit. Bothwel deviiat 
fon nouvel époux. L’indignation fut géné- 
rale. L’ambitieux Murray fe mit à la tête 
de ceux qui prirent les armes. Marie , aban- 
donnée , fe remit à la difcrétion de Murray ; 
& Bothwel , fugitif , termina (es jours dans 
l’opprobre & dans la misère. Depuis ce mo- 
ment Marie vécut au milieu du tumulte des 
armes. Elle trouva des Partifans qui , en com- 
battant pour elle , furent vaincus. Marie , 
dans fon dcfefpüir, fe fauva en Angleterre. 
C’étoit-lâ où Elifabech l’attendoit. Une pri- 
fon. fut l’afyle qu’on lui ouvrit. Elle y refia 
confinée jufqu’au jour où le fer d’un bourreau , 
en lui tranchant la tête , mit fin à fes maux ; 
c’eft dans les Mémoires de Brantôme qu’un 
trouvera la fuite de fa déplorable hilloire. 

, t 

(a) Melvil ( dans fcs Mémoires, tome I, Liv. III, 
page 148 ) déclare formellement tenir du Capitaine 
Bl^chater que ce prétendu enlèvement fe faifoit du 
confentement de Marie; & ce qui prouve la vérité 
’ du fait, c’eft fon refus d’acquiefeer à la diflolution du 
mariage qu’elle avoit contracté avec Bothwel. 

, Fin des Qbfervations fur le einqnième Livre, 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LE SIXIEME LIVRE 

DES MÉMOIRES 

D E 

MICHEL DE CASTELNAU, 

SIEUR 

DE MAUVISSIERE. 

<i) O N ne parlera point ici des fêtes 
magnifiques que l’entrevue de Bayonne 
occafionna. Les Mémoires de la Reine Mar- 
guerite ( nous l’avons remarqué (a) précé- 
demment ) nous y ramèneront. Cette Prin- 
cefic y aflirta ; & elle fe plut à les décrire. 
Si l’on s’en rapporte aux Ecrivains (b) Pro- 
teftans, l’entrevue de Bayonne fervit de voile 

( a ) Obfervalions fur les Mémoires de Moiuluc , 
tome XXV de la CollcéUon, p. 417. 

(b) Voyer furtout d’Aubigné , l'Hiftoire des ci' jq 
Roys , les Mémoires ’de la Noue , & la vie de G 
pard de Colîgny , Liv. IV. 



IONS 


>• 
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pour conférer (a) fur les moyens de détruire 
le proteftaniifme. L’Abbé le Laboureur a 
erabraflTé cette opinion ; & voici comment il 
s’exprime à. ce fujet (b). « Quelque amitié 
» que la Reine mere portât à Elifabeth, 
» Reine d’Efpagne , fa fille , ce n’eftoit pas 
» le feul plaifir de la voir qui lui fit fouhai- 
» ter cette entrevue : elle vouloir jetter les 
» fondemens d’une ligue catholique, pour 
1 » s’en fervir dans le befoin, & découvrir 
» quels pouvoient être les deifeins du Roy 
» Philippe fur les avis qu’il avoir d’un parti 
s de religion qui fe formoitaux Pays-Bas. 
)) Auparavant il efloit bien aife de nous 
' » voir tant de troubles en France; & il ne 
» nous rendoit que des offices d’une feinte 
» commifération ; mais ce changement d’af- 


(a) « Le bruit tic cette «ntiavue ( dit M. Bofluet 
N dans fon abrégé de l*Hiftoire de France, tome IV, 
I» p. ) fe répandit bientôt par toute l’Europe; Sc 
» perfonnc ne voulut croire qu’elle n’cut qifun pur 
» divertiffement pour objet. Les longues conférences 
» que la Reine Catherine avoit avec le Duc d’Albe 
•> dans l’appartement de la Reine fa fille , où elle alloit 
» toutes les nuits, après que tout le monde s’étoit 
» retiré, firent juger qu’ii fc traitoit quelque attairc 
» importante »... 

( b ) Additions aux Mémoires de Caftelnau, tome II, 

Liv. VI, p. 343* 


» faite 
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*-faires luy fit prendre une autre conduite 
» dans la crainte qii’il eut de quelque intel- 
»' ligence entre les Huguenots de France & 
»■ les Gueux de Flandres ( c*eft ainfi que 
» l’on appella ce nouveau parti), & que, 
> pour mieux demeurer en paix, on ne per-» 
» mit aux Huguenots de l’aller brouiller chez 
» luy. C’eft ce' qui lui fit accorder cette 
» entrevue de la Reine fa femme, qu’il avoit 
» jurqu’alors éludée, dans l’intéreft qu’il eulï 
lU d’accroiftre par ce moyen les foupçons 
»■ qn’on avoit de cette ligue, qu’on croiroit 
D conclue , foit qu’elle fe fifl ou non , & 
» qui obligeroit nos Religionnairts à veillef 
à leur fureté dans ce Royaume, plutoflT 
» que de prendre part à ce qui fe pafferoit 
» dans fcs Eflats. .La Reine Catherine euft 
» bien defiré qu’il euft efté de la partie, 
»• comme il luy avoit fait longtems efpérer, 
» mais fans autre deflein que de l’amufer, 
» & de l’engager fur cette efpérance à tenir 
» la rigueur aux Huguenots ; & fans cette 
» confidération il n’eufl pas mefme confentt 
» au voyage de la Reine fa femme, qu’il 
». accorda comme par grâce à l’importunité 
» du S. de St. Sulpice (a) , Ambaffadeur du 
» Roy , & Chevalier de fou ordre , lequel 

- I* ' 

(a) Jean d’Hebrard, Baron de St> Sulpice. 

Tome XLIF, Dd 


4i8 Observations 

») en écrivit cette lettre à l’Evêque de Rea- 

M nés. . . 

« Monjteur y combien (a) que je vous aye 
)♦ efcrit depuis que je fuis icy par plufieurs 
» & diverfes fois y Jèlon que les affaires qui 
* yè préfentoient me donnoient Voccafion de 
» ce faire ; fi efi-ce que je r^ay jamais reçu. 
» aucune réponje de vous -• mais ce nonobf-. 
» tant je vous ay bien voulu faire entendre\ 
M par celle-cy la bonne nouvelle que j'envoye^ 
» préfentement au Roy & à la Reine; qui 
» efi qu'ayant propofé il y a quelques jours 
» à Leurs, Majeftés Catholiques le defir que. 
M ladite Dame avait de les voir y félon Vex^ 
» près commandement qu'elle m'en avait fait y 
» après avoir jurmontt y non fans grandes 
n altercations y plufieurs diff cultes y que c.ux-^ 
» cy faifoient naiflre d'heure à autre y pour 
» le defir qu'ils avaient que le tou; fufi conm 
» duit à leur honneur & avantage ; enfin ils 
» m'ont accordé & réfolu que la Reine d'Ef- 
» pagne irait à Bayonne voir le Roy & la, 
» Reine y O y arriverait en mefme tems que. 
n Leurs Majefiés... Ainfi de ce grand dcf- 
» fein de l’abouchement de tous les Rois 

( a ) Cette lettre rapportée par le Laboureur, étolt 
dat^c de Madrid le xt Janvier 1564, c’ell à- dire lîdf 
(olvant le nouveau caleudrlet. 
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» Catholiques , il ne réiiflît que celuy-cy , 
» qui confia beaucoup (a) à la France par 
)) les magnificences qu’on fift à Bayonne , 
» & plus encore par les défiances qu’en 
» conçeurent les Huguenots ^ qui ne néglige- 
» rent rien pour pourvoir à leur feureté. Là 
» ligue y hu braffce ; t6c la difficulté fut de 
» favoir qui commenceroit, chacun voulant 
» y engager fon compagnon , la Reine d’Ef- 
» pagne n’ayant aucun pouvoir de rien ré- 
» foudre de fon chefj & la Reine Catherine, 
» quoiqh’en apparence gagnée par la maifon 
» de Lorraine , délibérant encore jufqu’à ce 
» qu’elle eut pris fes mefures avec le Roy 

(a) « Tout le.tems de l’entrevue ( a obfervé M, 
» ^oiTaet ) Te paiTa en tournois, en feiHns & en danfes« 
i> Il n’y avoit rien de plus magnifique que la Cour de 
» France. La Reine avoit -témoigné qu’on feroit plaifir 
» au Roy & à elle de paroitre avec éclat. Elle fut 
» blâmée d’avoir par ce moyen achevé de ruiner par 
» des dépenfes faperflues la nobleffe déjà épuifée par 
» celles de la guerre. Elle difoit au contraire qu’ït 
n falloh foutehir la réputation du Royaume, du moins par 
» les apparences , puifque le fonds manquait »... ( Abrégé 
de l’Hiftoite de France, tome IV, p. 561. ) Par rap- 
port à ces paroles de Catherine de Médicis, nous no 
nous permettrons qu’une réflexion; c’eft que la doc- 
trine qui en réfulte, eft celle de. l’homme près de faire 
banqueroute, & cherchant à en impofer au public. . 

Dd % 


Digitized by Coogle 



4aO O B J U R T À T I O K * , 

» des Romains , foit pour accommoder le 
» différend de la religion, ou pour rompre 
» par fon moyen les pratiques qu’on pour- 
» roit faire en Allemagne »... Si l’on inter- 
roge les Hifloriens qui croient à portée d’être 
les pieux inflruits de ce qui fe paffa à la 
fameufe entrevue d» Bayonne 5 leur témoi- 
gnage confirment la manière dont le 'La- 
boureur l’a envifagée. « Tandis qu’on feignoit 
» ( raconte (a) Davila ) de n’y eftre occupé 
>» que de joutes, de courfes, de bagues & 
» d’autres amufemens femblables , on tenoit 
» des confeils fecrets , où , apres avoir exa- 
» miné & balancé les intérêts des deux cou- 
» ronnes , on convint que les deux Rois 
» devaient agir de concert, pour rétablir le 
» calme dans leurs états, 8c y abolir la divy- 
» fné de religion... Catherine de Médicis 
» ( nous apprend M. de (b) Thou )' alloit 
» fouvent trouver la Reine (c) fa fille pen- 
» dant la nuit par le - moyen d’une galerie | 

(a) Hlftolre des guerres civiles, tome I, Liv. III^ 
page 113. ^ 

. (b) Liv.’xXXVII. ! 

(c) On ne peut ftippofer que cette Princefle, dont 
tous les Hifloriens louent les vertus fociales, ait eu 
Le fecret de ces horribles conférences. Nous aimons 
â cteire que le feul Duc d’Albe le polFédoit. 
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h & elle n’étoÎE'Vue'qué' de 'ceilx qui éioient 
» dans- la 'confidence »i.v Là (• dit-on ) elle 
conféroit en fecrei avec le Duc d’Albe , l’hciti- 
me de confiance du Roi d’Erpagne. Il s’étoit 
rendu à Bayonne fous-le' prétexte d’apportef 
à Charles IX l’ordre de la Toifon-d’or : mais 
prétexte ( a obfervé (a) BoflTiiet ) ne parut 
pas affe:^ puijfant pour y attirer un perfon^- 
'nage de cette importance. On a prétendu (b) 
■que ce fut dans ces conférences (c) qu’on 
convint de renouveller les vêpres Siciliennes y 
& de maflacrer tous les Proteflans. On a 
ajouté que l’aflemblée de Moulins devoit 
être le théâtre de cette tragédie, & qu’on 

- ( a ) Lifez fon abrégé dç rHiftoire de Francej 
tome IV, p. 361. ^ 

(b) Voyez la préface biftoriqae de ces conféren- 
^ces, & le recueil des chofes mémorables de ce tems, &c. 

( c) M. de Thou ( Liv. XXXVII ) & d’Aubigac 
( torne I dé^’foif Hift. univerH’, Liv. IV, p. ) 
invoquent pour leur garant à cct égard l’ouvrage de 
J. B. A drïanï, intitulé : Hijlona de fioi tempi. Ils prë- 
’tehdcnt' que''cet ^Hiftorîen avpit puifé dans les Mé- 
'moîres fccrets dé Corne, Duc de Florence. Nous igno- 
rons fi Adriani a eu des niémbircs'dc cette efpèce entre 
'les mains- Mais il eft bon de prévenir le Leéleur que 
'Rigucaà GaÛus^^ , â *qui de nos Jours toutes les archivés 
florentines ont été ouvertes , n’en dit pas un mot dan» 
fon Ifioria dtl Granducato. 

Dd 3 
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fufpendit l’exécuiion , parce que. plufiçur# 
chefs du parti protellant en France ne vin^ 
rem point à cette aflemblce. On conçoit 
fans peine que ce projet infernal ait pu être 
propofé par un homme qui ( d’après l’expref- 
fion d’un (a) moderne ) réunilToit (b) les 
talcns & la férocité de Marias & de Sylla^ 
On aflure que cet homme avoit ordre de fon 
fouverain d’étudier le caraâère de Catherine 
de Médicis, & de tout meure en œuvre pouç 
allumer dans fon cœur la foif du fang humain» 
Le Duc d’Albe n’eut pas de peine à démêler 
le caraélère de Catherine de Médicis. Selon 
le moderne (c) qu’on vient de citer, il la 
vit ce qu'elle était ^ ambitieuje y lâchcy faujjcy 
■erédule , 6* capable de commettre tous les 
crimes qu elle croirait pouvoir lui être utiles..'. 
Pour parvenir à fes fins, le Duc d’Albe s’ap- 
pliqua à décrier le Chancelier l’Hôpital, dont 
il redoutoit la probité. Il le repréfenta à Ca- 

. f a) Vie Hu Chancelier rHôpital, p. ‘ 

( b ) Ce portrait ne reiTemblc pas i celui qu’en fait 
Brantôme dans fes M'émoires , lorfqu’il l’appelle ce 
grand Duc i ’ Albe . A la vérité on doit obferver que 
Brantôme n’a peint en lui que le Général d’armée 11 
S oublié de le conlldéter comme adminiârateur & 
, négociateur. , 

(c) Ibid., p. }«o. • 
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^herine comm« le fauteur fecret du protef- 
tantifme. Il lui infinua que l’auflériié de 
■ 'principes, & la fermeté d’efprit de 1 -illuftre 
. Magillrat , n’étoient autre chofe que l’amour 
' immodéré d’affujétir les volontés des autres 
'aux fiennes. Verfant ainfi dans'I’ame foup- 
çonneufe de Catherine le poifon de la jalou- 
■fie, il irrita fon orgueil. Peu-à-peu le Duc 
d’Albe acquit fur fon efprit un afeendant, 
dont elle ne fe doutoît pas; enfin il l’initia 
:à ces horribles myflères qui, quelques an- 
.nées après, produifirent le maffacre de la St, ' 
' Barthélémy. Si l’on confidere la conduite qu’il 
'tint enfuite dans 'les Pays - Bai; on celle 
'd’être furpris que la plupart des contempo- 
rains, copiés par les écrivains (a) modernes, 
•ayent attribué à ce' Seigneur le régime fan- 
quinaire que, depuis l’entrevue de Bayonne , 

1*) « Dans cette alTcmblée ( a écrit un d’entr’eux ) 

■» il y avoit un homme qüi confeilloit des maflacrcK, 

» & méditoit des alTaflinats. C’étoit le fameux Fcr- 
X) dinand Alvarès de Tolède, Duc d’AlUe, digne cou- 
» fident de Philippe 1 1 ». ( L’Efprit de la ligue, 
tome I, Liv. II, p. loy. ) o II y eut ( lit-on dans 
» l’Hiftoire de France, par Mathieu, tome I, Liv. V, 

» p. ) confeil fort eflroit & particulier entre la 
» Royne raere & le Duc d’Albc pour l’extirpation de 
• l’Amiral & de fon party, ne propofant meilleur 
ii remède que de faire des refpres Siciliennes. 

Dd 4 
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Catherine de Médicis adopta. On a rapporté 
ailleurs (a) le mot terrible qu’à ceue entre- 
vue nos Hifloriens prêtent au Duc d’Albe. 
Au furplus,, en obtempérant à fes demandes, 
Catherine , conformément à fa politique or- 
_ dinaire, eii.^dilFéra l’exécution. Sur quelques 
articles mêmes le Duc d’Albe éprouva des 
refus. Il auroit voulu par exemple que fur 
le champ' çn eût exterminé en France le 
proteflamifme.. Catherine fentic le danger. 
En outre elle aimoit trop l’intrigue , les 
petites manoeuvres & les menées fourdesî, 
pour, y renoncer : c’eût été pour elle ne 
plus vivre dans fon, élément favori, Par le 
même motif elle refufa de confemir à ce qtte 
les Proteflans ( b ) ceffalTeni de s’afTembler 
dans les villes froniicres des poffeflions - efr 

(a) V*oyez les obfervatlors fur ks Mémoires rfe 
Montluc, tome XXV de la ColleéHon, page 417. — 
Voyez aufll ceux de Tavannes, ibid.,'tome XXVU, 
page 119 . 

(b) Ceux-ci relevèrent dans un mémoire public 
rinjuftice de la demande du Duc d’Albe. Au furpluçj 
s’il échoua en cette partie , il obtint que Guipufcoa Sç 
la Bifcaye feroient démembrés du diocèfc de Bayonne^ 
comme l’avaient été précédemment les Evêchés dç 
Cambray & de Toumay qui fe trouvoient foas la jurif- 
diftion de l’Evèque de Rhtlnu ; tant il eft vrai qu^ 
l’intérêt 4 e l’état n’étoit rien pour Catherine de Mé? 
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pagnoles qui leur avoîent été accordées par 
rédit de pacification. Elle n’étoit pas prête 
pour attaquer les Protcftans ; & en attendant 
que dans le filence elle eût préparé leur 
.dellnidion , Catherine, ne vouloir pas leur 
donner l’allarme. A .ces confidérations , il 
faut encore en ajouter une. Elle fe défioit 
avec raifon de Philippe II & de fes Agens. 
L’homme le plus impartial avouera qu’il étoit 
permis de trembler même en recevant- les 
.carefles de celui qu’on a appeHé le .Démon 
du midjy. ‘ 

, . ( 2 ) Par rapport aux premiers troubles des 
Pays-Bas , le récit de Caflelnau ofiie quel- 
ques .inexaélitudes : il faut qu’elles^ âyent 
échappé à l’Abbé le Laboureur ^ puifqu’il 
n’en a point fait mention. Par exemple ‘en 
lifant les Mémoires, de Cafielnau , il- fem- 
bleroit.que Marguerite d’Autriche , Duclielîe 
4,e Parme, ne gouverna pas les Pays-Bas 
immédiatement aprèsJe départ detPhilippe II 
pour l’Efpagnej'& cépendant .ce • fait . eft 
confirmé par le ^témoignage unanime des 
contemporains. En'efquifiant un précis Jdes 
circonllances qui préparèrent la graiide ré- 

•Keis &IqueUc Ic-iâéwfîdît voltsntiers poun’u que 
fes intérêts perfoancls ne fufîeat point Iczés !'■ ' ; 
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volution dont ces contrées furent Iç théâtre ^ 
on va énoncer les événemens tels qu’ils fe 
font paflTés. Ce précis fervira de correâif 
foit aux inexaditudes du récit de CaAelnaUj 
foit aux omiflions que fa brièveté rend ex- 
cufables. L’bifloire ( a ) nous apprend que 
•les habitans des Provinces-Unies & de celles 
.qui les avoifinent, ont manifeflé dans tous 
les tems cette rudefle de caradère, Sc cette 
indocilité fière & laüvage qu’on peut appel* 
1er le premier élan de l’efprit humain ten- 
dant vers la liberté. L’homme ainfi organifé, 
quant à fes facultés intelleduelles, fe retrou- 
vera partout, où pour vivre & pour s’enri- 
chir , il eil obligé de combattre journelle- 
ment contre les intempéries du climat, & 
la fureur des élémens. Pour le gouverner, 
il ne «faudra point le charger de fers : il 
cxiAeun moyen de lui faire fupporter le joug; 
c’eft de l’alléger de manière qu’il ne le fente 
pas. Tels étoient ces Bataves^ fi célèbres 
depuis fous le nom de Hollandois< Quand 
ils pafsèrent fous la domination de la Maifon 
d Autriche , leur patrie formoit une portion 
de cette étendue de terrein connue fous la 
dénomination des Pays-Bas, Le Brabant, 
le Haynaut, la Flandre, le Duché de Luxem^ 
(a) De Thou, Liv. XL. ' 
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bourg, l’Artois, &c.,* n’étoient pas encore 
détachés. On remJTquoit dans l’habhant de 
ces provinces , furtout de la Flandre & du 
Brabant, cet efprit inquiet & ombrageux, 
premier lÿmptôme de l’amour de l’indépen- 
dance. Les Flamands , ennorgucillis de leurs 
richefles acquifcs par un commerce libre, 
frcmiffbicnt à l’afped des moindres entraves 
qu’on cffayoit de mettre à leur induftrie. Ils 
vouloient bien donner au Souverain une por- 
tion du produit de leur travail; mais l’exi- 
ger , c’étoit attenter à leurs immunités & 
à leurs privilèges j c’étoit leur enlever le 
palladium qu’ils idolâtroient. Plus d’une fois 
les Princes qui régnèrent fur eux en qualité 
de Comtes , en firent la trille experienco. 
A ceux-ci fuccédèrent les- Ducs de Bourgo- 
. gne. La rnaffe de leur puiflance, qui fena- 
bloit devoir tout écrafer, n’en impofa point 
à des peuples habitués à s’eftimer ce qu’ils 
valoient. Les Mémoires de Comines & d’Oli- 
vier de la Marche en contiennent les preuves» 
L’héritière de Bourgogne ayant tranfmis.àJx 
Maifon d’Autriche les droits qu’elle tenoit 
.de fes pères, la fouyéraineté de ces contrées 
paOTa à Charles Quint. Ce -Prince, defpote 
partout ailleurs, ménagea une nation au mi- 
Jieu,de kquelJe il avo;t été élevé. Il comprit 
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qu’il y avoit plus de grandeur & de fagelTtf 
a ' Te i affeâionner par *une adminiflratioii 
inoderee , que d etre réduit à l’afFreufe né- 
cefllté de l’égorger. Lors même qu’il punit 
les Gantois rébelles , il ne fe permit aucune 
infradion aux privilèges nationaux. Aufll 
lira-t-il de ces peuples des fecours confidé- 
rables : ils lui démontrèrent la vérité de cet 
axiome, qui doit être la bafe des bons gou^ 
vernemens; c’eft que l’amour ouvre les bour- 
les, & que la crainte les ferme. Il s’en fal- 
loir bien que Philippe II rellemblât à fon 
pèré; Entouré de Courtifans fouples , ram- 
pans, accoutumé 3 cette obéiflance aveugle 
& paflive qui né‘ difcute rien',! & confent à 
tout , Philippe ccoiiu avec ■itidighatiori les 
■premières répréferitaticths' que lés Flâmands 
lui adreIserent.'*LTî frarichife mâle & fière qui 
les caradérifoient 'le' révolta î cés repréfen- 
tarions le blefsèrënt d’autant plus j qu’elles 
attaquoient diredem'ent un Tribunal' dont 
■1 établiflement lui paroiffbit nécelTaire pour 
4e maintien de Ion autorité. On venoit de 
créer dans les Pays-Bas de nouveaux Evê- 
chés. Les Prélats , promus à ces lièges , s’at- 
tribuoient une Jurifdidion dont les formes 
relTcmbloient à celles de Plnquifition. Le 
prôteftantiline comptoit déjà dans ces con*-^ 
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crées un grand, nombre de profélytes ; en 
créant de nouveaux Évêchés , ^n avoit cher- 
ché , de concert ; avec la- Cour de Rome , à 
arrêter les progrès de l’hérçfie. Le Flamand, 
imbu des nouvelles opinions , vit çet^établifr 
Çsment avec horreur. Le Catholique l’envi- 
Ûgea comrne un empiétcnaent- fur les immu- 
nités , nationales. On n’enchaine point im- 
punément la liberté de penfer chez un peu- 
ple qui a l’habitude de difcuter (es droits. 
Auflâ la réclamation fut - elle générale. Le 
Defpote Efpagnol , bigot , fuperllitieux , Sc 
cruel ( car l’hiftoire lui a confacré ces trois 
épithètes ) jura la perte de ceux qu’on pré- 
fumoit être les auteurs fecrets des repré- 
fentations , dont on vient de parler. Les 
foupçons tomboient (a) fpécialement fur ce 
Guillaume. NaJJau , Prince d’Orange (b) ^ 
furnommé le Taciturnne , & qui , félon plu- 
fieurs modernes (c) , en s’armant contre les 

(a) Mémoires pour fervir à THiftoirc de Hollande* 
par Louis Aubery du Maurier, p. r8. 

( b ) Voyez quelques traits de la haine de Philippe II 
envers le Prince d'Orànge dans les obfervations fur les 
Mémoires de Vieille ville, tome XXIX de la Collccr 
tion, p. 4ié & 430. 

(ç) Lifez entre autres le tableau de IHiftoire gé- 
nérale des Provinces - Unies , par M. Cerilier , 5c 


I 
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ôpprefTeurs de fes concitoyens, travaîHa moins 
pour eux que* pour lui. Philippe dülimula' 
fon refleniimem. H promit beaucoup aux 
Flamands ; mais il fe garda bien de leur 
accorder le rappel des troupes Efpagnoles 
dont la préferlte allarmoit les Pays-Bas. Err 
s’embarquant pour l’Efpagne , il remit le 
timon du Gouvernement entre les mains de 
fa fœur naturelle , la Duchefle de Parme. 
Comme les vues de cette Princefle différoient 
des fîcnnes , s’il lui conféra le titre de gou- 
vernante , un autre qu’elle eut la plénitude 
du pouvoir, il plaça auprès d’elle en qua- 
Kré de premier Miniftre , l’homme ftlon. fort 
cœur ; Sc cet homme fut Antoine Perrenot , 
fils de Nicolas Perrenot Sieur de Granvelle, 
Il avoit pour frère ce Perrenot de Chanton- 
nay , qui , comme on l’a vu dans les livreS 
précédens des Mémoires de Gaftclnau , pen- 
dant le cours de fon ambaffade en France, 
s’appliqua conftamment à y attifer le feu des 
guerres civiles. Ainfî les deux frères étoient 
dignes l’un de l’autre. « Le Cardinal ( dit le 
» Laboureur ( a ) ) prouva que l’intérell 

l’Abrégé François, en 4 vol. de rHiftoirc de la patrie 
de Jean JVa^cncer, par M. Kerroux. 

( a ) Addir. aux Mémoires de Cadelnaa , tome II , 
tiv. VI, p. 345. • ' • 


I 
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» de la foy, qu’il profeflâ li hautement « 

» & avec tant de violence , lie full autre 
» chofe qu’un prétexte pour opprimer ce 
» qui reftoit de grands Seigneurs aux Pays» 

» Bas, qui fe prévaloient de leurs fervices , 

» & de leur qualité contre un homme nou- 
» vtau (a). Certes ce ne fuit pas fans beau- 
» coup de raifon que le Chancelier de Bour- 
M gogne plus prudent que les Flamands 
» qui fe réjouiflbient de la fucceflion de leur 
» Prince à la Couronne d’Efpagne , leur dit 
» que ces feux de joye ne fe pouvaient autre- 
•» ment appeller que les premières flammes de 
» Vemhrafement futur de leur patrie fous la 
» tyrannie des Gouverneurs , & d'un Cou- 
rt vernement e franger . ... ». C’eft ce qu’ils 
» éprouvèrent, principalement fous le Cardi- 
» nal de Granvelhy & fous le Duc A'Albe ^ 

( a ) La plupart des Hiftoriens reprochent au père 
du Cardinal de Granvelle la baiTefTe de Ton origine; & 
voilà pour<juoi le Leboureur appelle celui-ci un homme 
nomtau. Cependant l’obfcuritd de cette extraüion a 
été conteftee; & on s’en convaincra en lifant nos ob- 
Tetvations fur les Mémoires de Montluc , tome XXII 
4 e la Colleftion, p. 3^3. On y verra que le Cardinal 
de Granvelle n’avoit pas hérité de fon pere des pria» 
, cij es de tolérance que l’hiftoiic attribue à celui-ci. 



.O B I E R > 'a T I O N 1 ' 

» qui ne fut que le vengeur de fes querelles,^ 
Ht & l’exécuteur de fes delTeins & de fes 
» maximes. L’Inquifuion , qu’il voulut main- 
» tenir, efloit plutofl pour fervir au crime 
» d’Eflat qu’au crime d’héréfie ; & ce fufl 
» pour la rendre plus générale qu’il s’avifa 
» de troubler l’Eflat Eccléfîaftique , par de 
» nouvelles créations cTEvefchés en plufieurs 
» villes , afin d’en faire autant de Sièges 
» A'Inquijition , & qu’il en fut le chef par 
^ » fa qualité d’Archevefque de Malines , qu’il 
1» fit ériger en fa faveur. Comme c’eftoit con- 
» trevenir aux privilèges & aux libériez des 
» peuples , il les émut ; & dans cet emporte- 
» ment de paffion il en rendit plufieurs capa- 
» blés des nouvelles opinions qu’ils embrafle- 
» rent comme par dépit. A cela fervit beau-- 
» coup le mccontement des Grands , qur 
» s’y eftans oppofez en vain , & fe voyans 
» également menacez de l’autorité qu’il exer- 
» çoit dans le pays , & du crédit qu’il avoir 
» dans le Confeil du Roi Catholique , ap- 
» puyercnt ce party plutoft pour leur feu- 
M retc, que par principe de confcience ; car 
» on fait bien que leur religion ne dépend 
» ordinairement que de leur inierefi. De ce 
» dcfordre eft née la République de Hol- 
i> lamie qui doit la première ftatue à ce Car- 

» dinal 
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» dînai (a) , parmi ceux qui l’ont mife en 
» liberté. Tout ce qu’on peut dire pour (a 
J» défenfe , c’eft que , fi on ne l’euft rap- 
» pelle , il eut pu achever ce qu’il avoit 
» entrepris, & qu’il auroit poufiTé les Grands 
» à bout ; mais quoique cela foit douteux , 
» peut on nier qu’il n’euft tort de porter les 
» chofes .à cette extrémité , de cauler une 
» guerre civile , & de commettre l’Eftat & 
» la religion pour une querelle particulière ? 
» Trouvera-t-on qu’il foit permis à un Mi- 
» niftre de brouiller les afl'aires au point 
» qu’il foit feul capable de les rétablir , fans 
» qu’on le puilTe convaincre d’entreprendre 
» contre fon Maiftre , Sc fans le taxer d’une 

» ambition pernicieufe à fon eftat ». 

Nous ajouterons aux fages réflexions de le 
Laboureur, que G ranvelle, par fa conduite , 
devint l’objet de l’objet de la haine* générale, 
LaNoblelTe & les Villes envoyèrent en Efpa- 
gne des Députés porter leurs doléances. F/orij 
de Montmorenci , Baron de Montigni , & les 
Ofliciers municipaux , qu’on chargea de cette 

) 

(a) Quoiqù’en dife le Laboureur, on ne croit point 
^uc les Hollandois plaçaient dans leur mufarni la 
ftatue de Granvelle à côté de celles de Barijpvcld 8c 
de Piftersfoon , Hooft , les vrais héros de la liberté 
Eatavicjue, 

Tome. XLIV. ,Ee 
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milTion , obtinrent des rcponfes ambiguës' & 
captieufes. Philippe II n’en faifoit pas d’au- 
tres. Le mal , loin de diminuer , s’accrut. 
Dès ijd3 la ferniLmation des efprits annon- 
çoit une révolution prochaine. Granvelle , 
plus ardent que jamais à fuivre le. f\ dême 
d’intolérance , qu’il avoit adopté ; perfécuta 
à outrance les nouveaux Seèlaires. Comme 
on craignoit d’exciter des émeutes par des 
exécutions publiques , on inventa un genre 
de (upplice qui s’infiigeoit à huis clos (a). 
Onlioit la tête du coupable avec les genoux : 
plongé dans une cuve pleine d’eau, il y pé- 
rilToit vidime d’une futfocation lente. Le 
myllère couvroit en vain ces horribles exé- 
cutions. Le fecret perça ; & le cri fut uni- 
verfel. Le Prince d’Orange , les Comtes 
.d’Egmont & de Home au nom de la nation 
écrivirent au Monarque Elpagnol. Ils deman- 
dèrent l’expullîon de Granvelle. Le Prélat 
redoutant les effet de l’animofité publique» 
donna fa démiffion (b). En s’éloignant il jura 

f a ) De Thou , Liv. XL. 

( b ) Selon M. Je Thou ( ibid. ) le Cardinal de 
Granvelle fe retira à Bcfançvn. « Tout cela n’a pas 
» empefehé ( dit le Laboureur, tome II de fes additions, 
» p. 346 ) qu’il n’aift efté l’homme de fon tems le 
K plus loué, & mefine par les plus illuArcs plumes 
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tîe fe venger. Par le moyen de fes partifans , 
qnoiqa’abfent , il continua de tout gouver- 
ner. Vers la fin de 1 la Duchell'e de Panne 

» du (iccle ; cela n’empefdiera peut-être pas qu’il ne 
» le foit encore à l’avenir par l'habitude qu’on a prife 
» de tout fouffrir aux pcrfonnes publiques, jufqu’i 
1* foumettre la religion aux intcrefts qu’ils profcffent. 

Je remarquerai encore de lui une chofe alTex cou- 
» (Idérable, c’eft qu’il fe foit donné tout entier aux 
» affaires du ficelé & aux emplois féculiers, & qu’à 
n peine l’ait-on vu dans la fonéHon de tant de dignités 
» eccléfiaftiques qui ne fervirent qu’à luy fournir des 
» titres pour paroiftre plus grand dans le monde. Il 
» fut Chanoine & Archidiacre de Befançon , fans ré- 
» fider , & Evêque d'Arras fui vant l’Empereur ■: il 
» affifta au Concile de Trente comme Ambnffadcur , 
» full Archevefque de Malinrs , faifoit les fonctions de 
» Miniftrc d’Eftat aux Pays-bas ; d’où eftant rappellé 
» peu après il garda fa dignité près de vingt ans. On 
» le fit enfuitc Cardinal, ViceRoi de Naplç^, & Chef 
x> du Confeil d’Italie pour le Roi Catholique, où il 
» fc fignala par la pcrfécution qu’il fit à l’Archevêque 
n de Naples , & enfin Archevefque de Befançon où 
» il n’a fait de réfidencc qu’après (a mort arrivée à 
» Madrid le si Septembre 1^8'’ à 1 âge de 70 ans 
t> Encore ordonna-t il d’eftre inhume dans 1 Eglife des 
m Carmes de cette ville auprès de fon pere plutoft que 
» dans fa Cathédrale avec fes prédecefleurs. Aufll 
• préfera-t-il le nom de Cardinal de Granvellc à 
» ccluy de MAint! , de fainte Sabine, & de Befançon, 
» comme celuy qui avoit toujours cfté plus attache 

£e 2 , 
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reçut l’ordre le plus fonr.el d’exterminer lei 
hérétiques à quelque prix que ce fût. Il fallut 
obéir. Le peuple furieux s’adrefTa à la No- 
blefle. Il la menaça de la maffacrer , li elle 
reftoit dans l’inaélion. Les Nobles mécontens 
eux mêmes , &: appréhendant d’être les pre~ 
mières viâimes que le peuple immoleroit, 
réfolurent de rompre le filence. De là reful- 
tèrent des affemblées , des confédérations , 
& la fàmeufe requête de J ^66 dont on va 
parler dans l’obfervation n° 8 ... 

( 3 ) Celte querelle ( nous l’avons rémar- 
qué ( a ) précédemment ) s’éleva vers le 
commencement de l’année lydj. Outre le 
témoignage des écrivains du tems, on en a 
la preuve par la date d’un pamphlet que fit 
imprimer le Cardinal de Lorraine fous le 
titre... De lettre d'un Seigneur du Haynaut en- 
voyée à un (ien ami fuivant la Cour d'Efpagne 

» aux titres temporels; & U finit en pleine Cour dans 
» le manlment des affaires comme il avoit vefeu. Je 
» me fuis fervi de l’occafion de parler de luy, que 
n me donne le fieur de Caflelnau , parce qu’il fut ta 
» première catife des troulles'des Pays-Bas , & des exi- 
» cuthns far^lan'es , dont j’auray à traiter dans la con- 
I» tinuation de ces Mémoires », 

(a) Obfervations fur les Mémoires de Tavannes, 
tome XXVII de la Collcftion , p. 938. 
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te i 5 Avril (a) 1564 avant Pafques... Cet] 
in -8® , ou Pon trouve plufieurs farcafines 
dirigés contre les maifons de Montmorency 
& de Colligniy attira au Cardinal de fanglan- 
tes réponfes. ' 

Il eft inutile de répéter ce qu’on a dit (b) 
de la plus aigre de ces diatribes , connue 
fous le nom de refponce à VEpître de Chartes 
de V audemont. Les ennemis de la raaifon de 
Lorraine ( c ) faifirent cette occafion pour 
humilier le Cardinal. Ce qu’il y a de vrai , 
c’eft qu’il ne fut pas plus heureux dans cette 
nouvelle efpcce de combat , qu’il l’avoit été 
dans celui dont la rue faim Denis fut le 
théâtre. Par rapport à cet événement nous 

(a) C’cft-à'dire en , fuivant le nouveau 
ftyle. 

(b) Voyez le tome XXVII de la Colledion , 
page 340. ' 

(c) Les écrits contre les Guifes fe multiplièrent 
en cette occafion. On remarqua entre autres le défaveu 
d’un Seigneur de Huynaut de la lettre écrite en fon nom 
par le Cardinal de Lorraine. Anvers. >j6j. in-8^. Une 
nomenclature de ces diverfes produftions nous con- 
duiroit trop loin. Il fuffit de dire que M. Secouflc en 
avoit reuni un allez grand nombre pour former un 
volume in-4°. , qu il n’a pas publié. ( V^oyez l’aver- 
tilTement qui précède fon édition des Mémoires de 
Condé , tome I, p. iv. ) 

Ee 3 
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ajouterons au récit du fieur d’Aubigné, inféré 
dans un des (a) volumes de la Colleélion , 
quelques tclaircilTemens. Ils fervent à dé- 
Veloj'per l’otigine de cette querelle, & les 
circonllanccs qui l’accompagnèrent. Le Car- 
dinal de Lorraine, à Ion retour de Rome, 
êfirayé des menaces des Proteflans ennemis, 
demanda au Roi la permiflion d’avoir des 
gardes, elle lui fut accordée par (b) un brevet 
en date du 2^ Février ijôq.. Un Edit du 13 
Décembre de la même année défendit fous 
les peines les plus févères de marcher armé. 
Le Cardinal regardant fon brevet comme 
üne exception à la réglé générale, rélolut 
d’en prolitér dans un voyage qu’il vouloit 
faire à Paris. Le Duc d’Aumale , fon frère, 
avec une efcorte également armée fe joignit 
à fon cortège. Le Cardinal , en paflant par 
Soiflbns , alla voir le Prince de Condé. Cette 
vifite allarma les Montmorenci , & les Coligni. 
On prétendit que le prélat cherchoit à fé- 
duire le Prince de Coudé , & qu’à cet efi’et 
il lui (c) propofa de convoler en fécondés 

(a) Tome XXVII, ibid., p. 338 & 335. 

(b) De Thou, Liv. XXXVII. 

( c ) Tl eft quefHon de ce tte alliance projettée par 
le Cardinal de Loiraine, dans une lettre de Claude 
du Bourg, fieur de Guerlne, au Prince de Condé. Sa 
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nôces avec (a) Anne d’Ell , veuve du Duc 
de Giiife. A cette époque la conduite du 
Prince, uniquement occupé de fes plaifirs, 
dimimioil beaucoup la confiance qu’on pou- 
voir avoir en lui. Les efprits étant dans ces 
difpofiiioiis , la marche du Cardinal devoir 
déplaire à bien des gens. Le Maréchal de 
Montmorenci , Gouverneur de Paris ( b ) , 
n’oublioit point la charge de grand Maître 
dont les Guife l’avoient dépouillé. Par ref- 
peâ pour le Connétable fon reiremiment 
s’ctoit contenu. L’abfence du vieillard, qui 
fuivoit le Roi , parut favorable au Maréchal. 
Pour mortifier le Cardinal, il fe promit d’exé- 
cuter les dernières ordonnances. Afin que 

fes intentions fe divulguaficnt , il les corn- 

• 

lettre contiert les reprcfcntations les plus viv'cs fur les 
relations qui exiftoient en ce tems là entre le Prince 
& le Cardinal. Du Rourj la lui ndrefla le 15 Décem- 
bre T 5 64. ( Lifez les Mémoires de Condé, tome V, 
p. 140 & fuiv. ) 

( a ) Rrantô.ne aflure ( Sc cela paroît' plus probable ) . 
que le Cardinal offrit au Prince la main de Aiademoi- 
felle de Guife fa nièce, ou celle de la Peine d’Fcoffc, 
fon autre nièce. La ’.iouronne que portoit la dernière, 
étoit un objet propre à tenter rambiiion du Prince. 

( b ) Le Laboureur, addit. aux Mém. de Caflclnau, 
tome II , p. 347. 

Ee ^ 
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muniqua (a) au Parlement Ie'8 Janvier 
On ne manqua pas d’en inflruire Je Cardinal : 
mais il continua à croire que cette loi n’étoit 
pas faite pour lui. En confcquence il s’avan- 
ça vers Paris. 

Plufieurs perfonnes , pour concilier ce dif- 
férend , qui pouvoir' avoir des fuites fà- 
cheufes , négocièrent inutilement. Jean Hu~ 
rault jleur de Boiftaillé y employa à ce fujet 
fes bons offices. Il en recueillit pour falaire 
la haine du Cardinal. Il falloir, avec le Prélat, 
être fon ennemi . ou fon efclave. Cependant 
. le Cardinal afFeâant de refpeâer jufqu’à cer- 
tain point les ordres du Roi , le fépara du 
Duc d’Aumale (b). Il n’entra à Paris qu’avec 

(a) De Thou, Liv. XXXVII. 

( b ) L’Auteur de l’Hiftoire du Maréchal de Mati- 
gnon ( p- 85 ) nous a confervé une lettre où les détails 
de cet évènement font trop bien énoncés , pour n’ca 
pas faire ufage. Cette lettre que nous croyons être du 
Duc d’Aumale, & non pas du Duc de Lorraine, 
comme le dit l’Ecrivain de qui nous l’empruntons, 
ed d’autant plus curieufe que nos HiHoriens paroilTent 
ne l’avoir pas connue. La voici... « M. de Matignon 
» trouvant cette occafion par ce porteur , pour vous 
» faire fçavoir de mes nouvelles , mefmemeht ce qui 
» cil advenu à Meflîeurs le Cardinal de Lorraine & 
» Duc de Guife, mes frere & neveu eftant à Paris, 
» je ne l’ay voulu perdre fans vous faire cette lettre 
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fes Gardes. D’abord il rencontra le Prévôt 
des Maréchaux qui , au nom du Roi , & du 
Gouverneur de Paris , ordonna à fa fuite de 

• d’autant que je fçay combien vous aimés lefdits (îeun 
» & moy avec toute nofire maifon. Ce fera donc, AI. 
» de Matignon, pour vous faite entendre que le mal- 
» heur m’a tant voulu dire, que je n’avois encore va 
» lefdits (leurs, & ne pus arriver à Paris, que le Ma- 
» refchal de Montmorency ne leur euft fait l’outrage 
» tel que vous avez pu fçavoir ; & s’eftoient déjà 
» retirez les uns te les autres lotfqiie j’y arrivai. Je 
» m’affeure bien que les chofes fe fuffent paffées tout 
» autrement. Toutesfois je loue Dieu qu’en cette 6. 
» belle Sc hqnorable charge pour luy il ne leur eft 
» arrivé pis; & comme il eft aifé à juger, ledit Ma- 
» refchal n’y alloit en cecy avec autre volonté que 
» de les tuer, s’eftant accompagné du Comte Porcian, 
I» Bufly fon frere , Yvoi, Sainte-Alcfme , & tous fes 
» freres qui pouvoient eftrc lors à Paris , Icfquels 
J» aiment lefdits (leurs comme vous fçavez; qui (ans 
» être autrement refpeétés par eux , leur tuerént & 
» ble(Terent deux ou trois de leurs gens; & à ce qu’ils 
» en firent connoiftre, il eft bien à croirê, quelque 
» chofe que ledit Marefchal veuille mettre en avant, 

• pour fe couvrir d’une telle confpiration , que leur 
» délibération en étoit prife de les faire nlaffacrer, 
» comme aufti ils 1 euflent fait , fans que lefdits fieurs 
» mes freres & neveu , gens de guerre comme vous 
» fçavez, fe jetterent dans un logis de la rue Saint- 
■ Denis, oïl ils eftoient lorfque ladite charge leur fut 
» faite, la porte duquel logis fut au mcCns inftant 
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mettre bas les armes. La milTion de cet Offi- 
cier , rapprochée de fes fonâions ordinaires, 
irrita le Cardinal. Il la prit pour un outrage , 

» percée de trois ou quatre coup de balles qui s’y 
» voyent; k à ce qu’en difent ceux qui en ont dé- 
» paféj^ledit Marefchal fut le premier qui y tira, & 
» dit à l’heure mefrae : Où tfl et Cardinal; il le fuit 
» dépri;ri/tr. Voyant qu’il l’avoit failly , & que Icfdits 
» Heurs ne reniontoicnt à .-heval pour aller à leur 
» logis, comme auflî ils ne firent, & furent à pied, 
» il fe retira à la Cour de Parlement, où il fit des 
» proteftations telles que fa méchante délibération' y 
» fut alTez découverte. Pour tout le refte de ce four 
» là nous demeurâmes tous cnfcmble à l’HoHel de 
» Clugny, où je les y vins trouver, & y fit Monfieur 
» mon frere au premier PréHdent & au Prévôt des 
» Marchands telles renionftrances qu’il avifa propres 
» à cet effet. Le lendemain auffi nous ne bmigeafmes, 
» où ledit Marefchal y fit une belle mi-carefme à che- 
» val, & bien fignaléc , fans tr.utcsfois pafier ni ap- 
» procher à nous. Le four d’après du matin, pour ne 
» donner occaHon d’émouvoir le peuple, nous en par- 
«* tifmes & vinfnes coucher à Meudon, le lendeiiiain 
» d’apres à Dainpierre ; & fans y faire autre féjour 
» que d’y coucher & y difner, pour fortir hors du 
» gouvernement de cet homme de bien , j’achcrolnai 
I» lefdits Heurs à Montcreauf.wtyonne , première ville 
» de ce collé là de noffre e;ou vernement de Champa- 
» gne, d’où après avoir defpéché le Heur de Ecrnay 
i> à la Reine , nous nous defpartimes »... Le furplus 
de cette lettre, en date du ai Janvier Ijéj , ne ren- 
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Sc continua fa route. « Quand il fut plus 
» avant dans la rue St. Denis ( raconte un 
» de nos anciens Hillorfens (a) ) un Bour- 
» geois de Paris , Serviteur de fa maifon , 
» luy vint dire , tout efchaufie , qu’il avoit 
») veu en la rue de la Ferronnerie le Maref- 
» chai de Montmorency & le Prince Portien : 
» il oiit pied à terre (b) , & fe retira en la 
» maifon du porteur (a) de cet avis avec le 

ferme que des menaces & des récriminations contre le 
Maréchal de Montmorcnci* 

( a ) Mathieu , Hift. du régné de Charles IX , T. I, 
Liv. V , p. i 8 i. 

(b) Le récit de M. de Thou ( Liv. XXXVII ) 
n’eft pas coi>fori'ne fur tous les, points à celui de 

. Mathieu. D’abord il dit ( & cela eft bien plus vrai- 
fcniblable ) que les gens de la fuite du Cardinal fu- 
rent chargés par ceux du Maréchal. Il ajoute que le 
Prélat , faifi d’effroi , abandonna la mêlée avec fon 
Dcveu encore enfant. Au furplus , fi le Cardinal étoit 
accompagné ( comme on le lit en marge de l’Hiftoire 
de Mathieu ) du Comte de Roifly, du Comte de Roc- 
kendorf, du Marquis de Ncfle , de Villebon, de 
Chafteau-Roux Sc de RufTy d’Amboife ( tous Chevaliers 
de l’ordre ). Il eft à préfumer que la fuite feule du 
chef empêcha qu’il n’y eut beaucoup de fang répandu. 

(c) 11 s’appellpit Garro', félon le journal de Bru- 
lart ( tome I des Mémoires de Condé, p. iço ) : M. 
de Montmorcnci & les liens ( dit encore cet Ecrivain ) 
a voient tous à leurs chapeaux des efeharpes blanches. 
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» Duc de Guife fon neveu , qui demeura 
» fur la porte du logis le pillolet en main , 
» d’une façon & d,’une hardieffe telle qu’elle 
» devoit eftre , pour faire connoiftre que la 
» générolité de fon pcre,eftoit reffufcitce en 
» luy. Le Cardinal s’arrefla en la galerie de 
» ce logis , & s’appercevant que ce jeune 
» Prince ne le fuivoit point , il recourut 
» incontinent après luy , 6c le faifant en- 
» trer , le ferviteur du logis , qui ferma la 
» porte , fut blefle au bras , 6c en mourut. 
» Le Cardinal entrant en la. chambre , une 
» autre balle palfà par de (Tus fa tête , 8c 
» donna au deflus de la porte. Ses gens 
» prirent l’efpouvante & coururent jufqu’à 
» St. Denis , fa*ns regarder fi on les fuivoit , 
» fe defchargeans par les chemins de leurs 
» harquebufes & piftolets. Les autres comme 
J» gens qui arrivent tard,*.& fe logent fans 
» fourriers , fe faififlbient des premières 
» portes & boutiques , qft’ils trouvoient ou- 
» vertes , lailTans armes & chevaux dans la 
» rue. Les gens du Marefchal fe retirèrent 
» au Louvre ; & il y en avoit entr’eux qui 
» fe plumoient la barbe de colere 6c de 
9 dépit que ia tejîe rouge leur ejloit efehappée. 

— On remarquera que cette couleur fut celle des 
ProleAant. 
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>) Sur le foir le Cardinal fe retira à l’hoftel de 
» Cluny y où il logea , & envoya au Parle- , 
» ment le pouvoir qu’il avoit de faire porter 
» à Tes gens des armes prohibées par les 
» Edits. Le Parlement les envoya par un 
» Confeiller (a) au Marefchal de Montmoren- 
» cy , qui dit que le Cardinal avait eu tort de 
» vouloir monflrer fes lettres , & que s'il 
» neufl fait ce qu'il avait fait il ferait in- 
» digne du commandement que le Roy luy 
» avoit donnné. . . La maifon de Guife avoit 
» tant de créance en cette ville que , fi le 
» Cardinal euft voulu , cet affront euft été 
» bientcfl vengé : mais voyant que fa pré- 
n fence animoit les uns , & irritoit les 

» autres, il fe retira le lendemain furies 
» onze heures de nuit à Meudon , & de là 
» prit le chemin de Champagne. Le Prince 
» de Condé , qui s’eftoit abouché avec luy 
» en paffant à Soiffons , n’approuva point 
» ce que Montmorency avoit fait , difant : 

(a) Selon M. de Thou ( Liv. XXXVII ) Claude 
Guyot, Maître des Comptes, & Prdvôt-des-Marchands 
pour la fécondé fois , fut chargé de cette cominiflion. 
Ce Magiftrat ( dit THiftoricn ) d'une grande probité^ 
'& très-:^èU pour la tranquillité publique , fe conduifit d?ns 
cette affaire avec tant de prudence, qu’il prévint les 
voyes de fait entre les contendans. 
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» S'il a fait cela par jeu , ou pour faire peur 
» au Cardinal y il a trop fait : s'il l'a fait à 
» bon efcient , il a moins fait qu'il ne devoit..,» 

Nous ajouterons à ce que ne dit pas l’Hifto- 
rien , dont on vient cle tirer un fragment , 
qu’aprcs la retraite du Cardinal , k Duc d’Au- 
male relia aux environs de Paris. Son fcjour 
inquiéta le Maréchal de Montmorency ; pour 
fe garantir des infultes , qu’il craignoit , il 
écrivit à l’Amiral de Coligni. Celui-ci (a) \ 

accourut le 22 Janvier avec une nombreufe 
fuite. Il prolîta de l’occafion pour fe laver 
en plein Parlement des imputations odieufes 
dont on le chargeoit. Les deux partis étant 
ainlî armés , on avoit à craindre que le ré- 
fultai ne fût fanglani , lorfque les ordres du 
Roi parvinrent dans la Capitale , Sc contrai- 
gnirent chacun de fe retirer chez foi. Le 

(a) L’auteur de l’Efprit de la ligue ( tome I, 

Lir. II p. lOi ) fait venir à cette époejue le Prince 
de Coudé dans la capitale. Il vînt aujfi ( dit-il ) 
rejo' tire à fes anciens amis. Nous Ignorons où il a 
p iifé ce fait , que contredit le (ilcncc de M. de Thou, 
du (leur d’Aubigné, de Davila, Si de tous les Mé- 
moires du tems que nous avons confultés. L’Ecrivais 
moderne en marge de fon ouvrage , cite le Journal 
de Prulart ; mais ce journal le tait également fur la 
prétendue arrivée du Prince de CenJé à Paris ca ce 
mouieut. 
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feul Cardinal de Lorraine fut le plaftron fur 
lequel (a) les plaifans s’égayèrent. Le La- 
boureur nous a confervé une de ces pafqui- 
nades en forme de complainte : on y fait 
parler le Cardinal en ces termes 

Mefmc Paris entier, duquel le conipcrage 
Envers mon frere & moy obligeoit le courage, 

Me délailTe du tout. Je le puis voir ainfi 
Quand près Saint-Innocent me fit Montmorenci 
Defcendre de viftefle, & gagner une porte, 

Ma garde défarma & mit à pied , de forte 
Qu’elle ainlî raife en blanc grand deshonneur ea a..< 
Ah que j’ay de dépit qu’en abaiffant ma corne (b) , 

Il me fit en public recevoir telle efeorne. 

Sans que de fc mouvoir nul homme fit femblant 
En toute la Cité, & que d’un cœur tremblant 
A luy le lendemain j’envoyai me foumettre. 

Le requérant vouloir oftroyer & permettre 
Mc retirer armé de crainte des' mutins; 

Ce que de luy encor tant brave je n’obtins ; 

Ains m’en allay de nuit, emmenant un bon nombre 
Des miens, fi qu’en fuyant avois peur de mon ombre. 

( a ) Brantôme lui-même , quoiqu’attaché à la maifon 
de Guife , n’a pas ménagé le Cardinal, en racontant 
cet évènement. Il lui reproche ( & on le verra ) cette 
réputation de brouillon qui patoît lui avoir été juf- 
teraent acquife, 

( b ) Alluûon à fon chapeau de Cardinal. 
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Ch ! quel cftois-je lors ? Oh i combien cUfFércnt 
Eftoit Charlts nouveau de ce Charles parent 
De l'époufe à François (a) ! Oh ! que cette nuit coye (b) 
Différoit du plein jour auquel, rempli de joye, 

Je condamnai en Roy , inique & déloyal 
A la cruelle mort le julie (c) fang royal... 


Nous terminerons cette obfervation par 
une reflexion que les courtifans ne doivent ' 
jamais perdre de vue. Le Maréchal de Mont- 
morenci réuflit alTurément , s’il vouloir hu- 
milier le Cardinal de Lorraine. Mais il fe fit 
un ennemi dangereux. Le Marefchal eut le 
bonheur de lui échapper à la St. Barthe- 
lemi. A la fin le Cardinal trouva le moment 
de la vengeance. Il eut l’art de l’envelopper 
dans cette confpiration (d) de la Molle , 6* 


f a ) Il fut tout puilTant fous le régné de Fran- , 

çois 1 1 , qui avoir époufé Marie Stuart , nièce des 
Guifes. 

(b) C’eft-à dire dont il ne faut pas parler. L’épi- 
thète de coye étoit empruntée d’une cxprellion dont 
on (c fervoit alors pour déiîgoer ce que nous appel- 
ions des latrines. On appelloit ce lieu la chambre coye^ 
parce que les matières qu’il renferme doivent rcftcc 
tranquilles , & qu’il ne faut pas les remuer. 

( c ) Le Prince de Condé. 

( a ) Le Laboureur ( tome II de fes additions, p. 34» 

’ d< 
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deCoconnas, qui troubla fi cruellement les 
derniers jours du régné de Charles IX. Il 
s’en fallut peu que la détention du Maré- 
chal ne fut fuivie de la profcription de fa 
famille entière ; tant il ell vrai que la co- 
lère des lâches efi celle dont on doit le plus 
fe défier. On retrouvera ces détails dans les 
mémoires fuivans , & particuliérement dans 
les obfcrvations qu’cn joindra aux mémoires 
de la Reine Marguerite. 

(q.) Catherine de Medicis , en faifant par- 
courir à Charles IX les diverfes Provinces 
de fon Royaume-, fe propolbit ( on l’a déjà 
dit ) l’accompliirement dé projets importans. 
Elle voulüii furtout s’aboucher avec les vSou- 
verains Catholiques , fans que les Proteflans 
s’en allarmanent. D’ailleurs elle préfumoit 

& fuiv. ) a recueilli des paiticiilariic's fort curieufes fur 
cette confpiration, & fur h ^ic privée du Maréchal 
de Aîontmoreiici. Ces faits étant totalement étrangers 
aux Mémoires de Caftelnau, nous ferons ufîgc de tout 
ce qui concerne la conjuration , dans les Mémoires od 
il en cft parlé. Quant à ce qui cft perfonnel au Ma- 
réchal de Montmorenci , Brantôme le ramenant fur 
la Iccnc J le travail de le Laboureur s y joindra natu- 
rellement. En continuant à fuivre ce plan, nous n’in- 
• tervertirons ni l’ordre des dates , ni la férié des évè- 
tiemens. ^ 

Tome XLIf-^. 
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que la préfence du Monarque en impoferoit 
à ces efpiits fadieux qui , lemés d’une extré- 
mité du Royaume à l’autre, foullloient le feu 
de la difeorde , êc entretenoieiu le foyer 
d’une guerre fourde & inielline. Rapportant 
tout au maintien de l’autorité , dont elle 
jouilToit fous le nom de Ton lils , Catherine 
ne fongeoit qu’aux moyens de la conferver. 
C’étüit là le cercle où aboutilfoit chacune 
de fes penfées. Danf le nombre de ceux qui 
l’çntouroicnt , il fe trouvoient un homme 
intègre ex laborieux , dont les vaftes concep- 
tions fe dirigeoient , toutes vers le bien pu- 
blic. A ces traits on doit reconnoîire Michel 
l’Hôpital. Eh quel autre ^ la Cour de Ca- 
therinfe de Medicis eût été capable de dé- 
daigner les tracalTeries de binirigue , de 
s’appuyer fur fa probité feule , & de confa- 
crer Tes veilles à la félicité nationale ! L’Hô- 
pital avoit pour principe que la meilleure 
manière de former le coeur & refprit des 
Rois , c’eft d’exercer leur aélivitc à la réfor- 
mation des abus , &. au rctablifTement de 
l’ordre. Il lavoit qu’en habituant un Prince 
à être julle, févere & ferme dans fon admi- 
nillraciion , on accoutume les peuples à re(^ 
pcéter la puilfance fouveraine : il favoii en- 
core que de ce rçfpcct nailîent l’amour des 
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fujets , 8c l’obciffance qui en eft le gage. 
Les derniers trouldes , en aiuorifant la li- 
cence , 8i l’impunité du crime , avoieiit Uiilfé 
dans toute la France des traces feniibles du 
plus grand des llcaux politiques , de l’anar- 
chie. La diverlitc des cultes 8c des partis, 
les inimitiés peiTonnelles , l’abus du pouvoir 
& du crédit étoient amant de caiiTcs qui gc- 
noient l’exercice de lujuflice diilrilnnivc. Si 
les particuliers donnoient l’exemple de ce 
dcfordre , les corps n’étoient pas moins cou- 
pables. Les IMagillrats qiti par état doivent 
réprimer ce mal quand il exille , fourniiroient 
eux-mêmes l’exemple du défordre. Il en ré- 
fultoit une forte de fcilTion entre les u'.cm- 
bres du Parlement de Bordeaux. L’Hôpital 
dans cette circonftance détermina le jeunç. 
Monarque à tenir fon Ht de JuRice. La 
léance eut lieu le 12 Avril ipôj. La mer- 
curiale , que ce Chef de la jullice adrefîa au 
Parlement, ell remarquable par i’apreté d’ex- 
preOion qui y domine. En 1 1 lilant , il ne 
faut point oublier qu’elle pouvoit être placée 
dans la bouche de celui que fes contempo- 
rains furnommerent fe Caton Fra-içois. Sans , 
doute fon éloquence avoit des formes fauva 
ges : elle n’étoit pas maniérée coiume la no- 
ue ; mais chaque mot, chaque pUrafe olire Li 
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couleur de fon teins; & fous ce rapport un 
pareil monument doit intérelTer... 

/Extrait du procès-verbal du lit de juflice 
tenu par Charles IX en fa Cour du Parle- 
ment de Bordeaux , tiré du recueil de divers 
Mémoires , &c. , fervans à l'Hiftoire de 
noflre tems , à Paris , ches^ Chevalier i6%^ , 
page 4 t/f. 

« Le Roy a dit : qu’ayant fait fon entrée 
» en cefle ville , il cftoit bien voulu venir 
» voir fa Cour , pour entendre comme (a 
» Juflice s’adminiftre , déclarant qu’il veut 
» eflre dorefnavant mieux obey qu’il n’a eflé, 
» &. ne veut qu’aucun de Tes fujecls prenne 
» les armes fans fon congé , veut aufTi que 
» fes Edicls (oient gardez. Le fur|)lus a donné 
, » charge à fon Chancelier , qui s’tll levé, Sc 
>> tant luy que tous les aiiires defluldits fe 
» font delcouveris , & tenus debout , tant 
» que ledit Seigneur a parlé., ' 

» Et ayant ledit Seigneur Roy achevé , 
» ledit fieur Chancelier s’ell tourné vers le 
)» Roy, & luy dit, s’il luy plairoit que les 
» Prefidens & Confeillers de ladicle Cour 
» fufTent couverts, & le(dits Prefidens aflis, 
» ce que iceluy Seigneur a accordé. 

» Et incontinent ledit Chancelier , aprè 
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» avoir faUié le Roy , Sc s’eftre remis en fa 
» chaire y a dit, qu’aucun qui ont cy-devant 
» tenu le lieu qu’il tient ont confummé leurs 
» propos à lolier la Jiillice, l’intention des 
» Parleinens, & l’autorité d’iceux , qüi cfloic 
» une choie louable, mais qu’il diroit ce qui 
» luy fembleroit propre & convenable à ce 
» lieu , & qu’il y avoit eu de grands Roys 
» fucceffeurs d' Alexandre fçavoir le Roy 
» des Eplrotes , Sc autres Grecs , lefquels ont 
» eu guerre contre, & ellans aprochez près 
» le camp des Romains, & iceux Romains 
)> marchèrent *en bataille , ils eurent envie 
» de les voir, & à ces tins montèrent en un 
» lieu éminent , où ils virent marcher lefdiis 
» Romains en un li bon équipage & ordre, 

» qu’ils dirent incontinent , voilà une armée 
» qui marche non à la barbare , mais à la 
» Grecque. PunZuj f/wi/iuj apres avoir vaincu 
» XtsMacedoniens lit un grand banquet, le- 
» quel il ordonna, & fit fa place au milieu, 

» & dfoit quec'ejtoit un mefnie art y d'ordonner 
» une armée comme un feflin. A pareille raifon, 

» s’il y avoit icy quelques ellrangers qui vifTent , 
» cét ordre , ils diroient que ce nejl point une 
» Cour de barbares , comme ils ejloient an~ 

» ciennement en ce pais , mais une Cour des 
» François. Les Roys prédecelTeurs n’ont elle 
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» imitateurs des Romains, 8c fait meilleurs 
» pliifieurs de leurs François, de faire. Et 
» addielTant fa parole au Roy, a dit, Sire, 

» il advient dans celle atTiÜancc, que quand 
» un petit eft approché auprès d’un grand , 

» il n’ell. plus rien ; voflre prefence honore 
» ccfle coinpagnie, quand vous tenez vos 
» grâces le jour du Vendredy une fois l’an , 

» cjue vos prcdcccfrenrs avoient accouflume 
» tenir tous les Vendredis , auciins de ceux 
» qui y afTillent ne fout aiïis, mais après cjue 
» vacquez au fiiit de la Jullice vous honorez 
». tous ceux qui y afiillent exceptant la Royne 
» èx Monfienr , 8c pour ce ils (ont aflis , 

» comme les Priiices de voilre fang au def- ' 
» louz de voflre Parlement. Et quand à ceux 
» qui font bas , ils ont ccfl honneur que de 
» juger avec vous, Sire, ce n’elt pas alTcz 
» que nous recevions honneur, ce n’cft pas 
» tout que la feule ceremonie , il en faut 
» recevoir utilité 6c prciit. 

» Le premier , que l’on recevra donc de 
» vous voir icy en voilre mai Ton , où vous 
» do nnez audience à ceux qui vous deman- 
» dent juflice. L’on volt voflre vie qui eR 
la note de toute vertu & exemple à vos 
» fnjeéls. 

^ » Le fécond proffit efl, que vous leur ave* 
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)♦ déclare que vous voulez vos Ordonnances 
» ellre gardées quelque chofe que l’on fouille 
» aux oreilles que vous ne voulez ainfi , ik 
» y en y a qui eu font profit fous vous, dont 
» vous en elles plaints ; vous ne trompez 
» auculi , & ne^ voulez point faire autrement 
» que ce que vous avez déclaré par vos or- 
» donnanccs... Et addren'ant fa parole à Mef~ 

» fleurs de la Cour & aux afiflans^ leur a dict, 

» qu’ils ne creuffent point ce qui efl. hors l’or 
» donnance, car le Roy ne veut rien contre . 
'»> l’ordonnance. Il ell vray qu’il y a des cas 
» qu’il le referve entre les ordonnances, lef- 
» quelles vous avez jure de garder, qui cfl le 
» prolit que vous devez faire de fa venu’é, de 
» de ce qu’il vous a dicl. Il y a beaucoup de 
» profit d’admoneller les chefs de la Juf- 
» tice , qui font les Cours de Parlemens. 

» Vous elles , MefTieurs , commis à faire 
i) juHire , ne penfez pas qu’elle foit voflre, / 
» vous n’cHes qu’en lièges empruntez. Il faut 
» que vous le recognoifüez tenir du Roy , 

» félon fes ordonnances légitimes , vos ju- 
» gements (ont africla (a) Icg'thiis. JL faut que 
» la loy foie fur les Juges , non pas les Juges 
» fur la lojy. Le Roy ell venu en ce pays » 

» non pas pour voir le monde, comme aucuns 

(a ) Soumis à la loi. 
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difcnt, mais faire comme un bon-pere de 
« famille, pour fçavoir comme l’on vit chez 
« ioy, & s’informer avec fes ferviteurs com- 
>> tout fe porte. II s’eli enquis de fon 
>> peuple de fa juftice , ce font pas contes 
>> ce que je dis, je vous diray ce qui fera 
» profitable. Il a trouvé beaucoup de fautes 

en ce Parlement , lequel comme ellant 
» plus deruieremcnt iullitué ( car il a cent 
» & deux ans ) vous avez moindre excufe 
» de vous départir & avoir oublie fi toft les 
» anciennes ordonnances ce qui feroit ex- 
» cuinble aux autres Parlements qui font en 
» vieilleffe ; & toutes fois vous efles auffi 
» dcfbauchez, ou plus, que les vieux, pa- 
» raventure pis. Il y a beaucoup de gens de 
» bien, defquels les opinions ne font fuivies; 
)) elles ne fe poifent (a) point, mais fecomp’ 
» tentr J’ay oliy parler, dit-il, de beaucoup 
» de meurtres , pilleries & forces publiques 
» commifes en ce reffbrt. J’ay receu beau- 
» coup de plaindes de vos difTentions qui 

(a) Anciennement on ne comptoit point les voix : 
mais on pcfoit celles des juges en raifon de leur répu- 
tation. Eude cite a ce fujet une ordonnance de 
qni etablllToit cette manière d’alTcoir les jugemens. 
On ne connoit 1 ordonnance dont il s’agit, que fut 
le rapport de 1 écrivain nommé çi-dclfirs. 
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a font entre vous. Vcicy une maifon mal 
» réglée], c’eft vous autres qui faut que vous 
a en rendiez compte. La première faute cVl 
a la dcfobeyflance que vous portez à voftrç 
a Roy. Car encores que Tes ordonnances vous 
a foieut prefentces, vous les gardez, s’il vous 
a plaift ; & fi vous avez des remonflranccs 
a à luy faire, faicles les y au pluÜofl , 6c il 
a les cyra. Vous luy ofiez fa puilTance Royale 
a quand vous ne voulez obéir à fes ordon- 
a nances Royales , qui efi pis , que de luy 
a ofleç fon Doniaine. Je fuis adverty que 
« l’ordonnance ( a ) faiéle à la requefle des 
a E^ats, n’efl point encores publiée céans, 
a Et adrcffant fa parole aux Prejîdcns & gens 
a du Roj^ y a did y je pailoray à celle heure 
» à vous Préfîdens & gens du Roy , qui devez 
a requérir & folliciter les publications des 
a Ediéls & ordonnances du Roy , 6c vous 
a Prefidens qui les devez propofer, car vous 
» efles Prefidens du Roy en la Cour. Je fuis 
a auffi adverty, a-il did , que l’ordonnance 
» de la jullice n’ell pas aulTi publiée. J’en 
a ay auffi mémoire de quelques autres def- 
a quelles je ne parleray pour n’cftre fi long, 
a Je penfe , dit-il, que vous cuidez eflre 
a plusifag'es que le Roy, mais voftre pm- 

( a } L’otdonaancç d’Orléans, 
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» dence ell liniiice pour juger les procez * 
» ne vous cftimés pas plus luges que le Koy, 
» la Royne & fon Confeil. Il a acquis la 
» paix , & à prcfent il a la guerre entre luy 
» & fa Cour de Parlement. Marcus V arro 
» Romain fufl quelques-fois en telle contef- 
» tation que je fuis à prefent avec vous , 
» qui vient bien à propos en ce pays , qui 
» ell pays d’aulx & 'de monde , & difoit au 
» Sénat Romain... Vos predecefj'eurs fentoient 
» (a) aux aulx & oignons , maïs ils avoient 
» Cejlomac bon & Vhaleine bonm. aufll vos 
» prcdecelTeurs avoient bon feus & enten- 
» dement , n’eiloient fi affedez que l’on 
» eil aujourd’huy, mais. ils eftoient plus fages, 
» faides que vous foyez comme eux ^ & le 
» Roy vous traidera comme il les a traidoit. 
» Horace fait une comparnifon , <]u’il faut 
» manier un chev al doucement^ & qu'il ne luy 
» faut point apprendre à ruer ^ car quand on. 
» le fâche il rue par trop y aufft vous autres 
X» ne' faides point que voflre Roy rué contre 
» vous. Je fçay bien qu’il y en a d’entre vous 
» que difent , ce n'efl pas le Roy qui faid celuy 
» & parlent alfiez delljauchemcnt de moy & 

( a ) C’eft-à dire Ce nourrifloient d’ail tC d’oir^nons. 
On vonloit par-là leur rappeller la vie frugale de leurs 
ancêtres. 
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» d’autres , & encorcs qu’il foit deiTciuiu de 
» révéler les iecrcis , ii n’ell ce pas pourtant 
» trop mal laid de rapporter cela. V ous 
X) mciprilez la Koinc Sc le Confeil du Roy. 

» Je vois que vous elVunez tant vos Arrells, 

» que vous le'S incitez pardcilus les Oidoii- 
» naiices , Iclquclles apres que vous les avez 
» jeeuës vous les intcrprciez comme il vous 
)) plaid : ce n’cd pas à vous d’interpréter 
» l’Ordonnance; c’ell au Roy feul , meimes 
» les Ordonnances qui concernent le public. 

^ je fuis adverty qu’il y a un procez(a) party 
» fur une Oïdonnar.ce qui ell la plus claire 
>} du monde : j’ay cét honi’.cur de luy eflrc' 
)) chef de fa Jufftee , mais je (crois bien marry 
» de luy faire une intcrpiéiaiion de fes ür- 
» donnances» de moy-mefme , & fans luy eu 
» communiquer. J’ay eflé Prefident en la 
» Chambre des Comptes ; mais qumul on 
» vouloit mettre en deliberation une choie 
J» contraire à rOrdonnance , je ne le permet- 
» tüis point ; aulTi vous autres Picf dons ne 
» le devez pas faire. Voilà ce ce que je 
» vous dis, pour le peu d’obe'iirance vollre ; 
» & le mal vient que vous elles entre vous 
» partis (b), tSc y a des factions ; je ne veux 

(a) C’cft-.i-dirc qae les opinions loin p.uîJ^'-'c's, 

(b) Divifes, 
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» pas dire que cela foit à juger les procezJ 
» Ce ne font pas les ligues (c) & affbciations 
» dont vous a parlé le Roy. J’ay veu vos re- 
» giüres & trouvé que quelques fois vous ve- 
» nez aux injures , & prefque à vous battre. 
» Je regarde aufli que vous nç lafchez pas à 
» garder voflre auihorité que vous devez 
» garder pour eftre reverez , & non poinét 
» crainâs. Vous inenaiïez les gens de vos 
» jugeinens, & c’eft un mal commun en tous 
» Eftats, excepté le Roy, qui n’cft fervy que 
» comme il plaift à fes fujeâs. Il y a de* 
» Gouverneurs qui fe font craindre avec des 
» Archers , d’autres menaffent les Juges de 
» les tuer, &: de leur faire faire le procez , 
» s’ils ne' font ce qu’ils veulent. Il y en a 
» de la Cour, que, quand ils ont des procez, 
» ils ufent de grandes forces. Il en y a aulîî 
» qui font grandement fcandalifez de faire 
» des mariages par force , & quand on fçait 
» quelque heritiere , quant & quant c’eft 
» pour Mon fleur le Confeïller ^ on pafte outre, 
» nonobftant les inhibitions. Je ne nomme- 
» ray pas ceux qui en font chargez à prefent; 
» mais fi vous voulez communiquer avec moy, 

(c) Par rapport à ccs ligues & affociations ,• llfe« 
robfcrvation n°. 1 1 , fur le cin^uic.iiê Livre des Mé- 
moires de Caftelnau. 
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» je vous les nommeray. Il y en a auni d’enire 
» vous, lefquels pendant ces troubles fe font 
» faits t'^apitaines , les au. res CommllTaires 
» des vv. res ; c e foui gens qui ne li^av ent faire 
» leurs eliuis , iS; le mer.ei.t à faire ceux des 
» autres. Je vois aulTi que oe pbifieurs forces 
» 6c meurtres qui ie coimv.eticnt en ce ref* 

» fort , il en y a quant c\ q -ant aucuns qui 
» les veulent, Lxcufer , dilans , c'eJJûit un 
» mefchanc homme ; mais il n’appartient à 
» aucun de tuer , encore qu’il luë un nief- 
» chant homme , mais il en laut lailfer faire à 
» la Jullice. A Rome avant les guerres civiles 
» de Marins y Syllu, Cccjiir , Pompée y & An- 
» thonius il y eut une fedition, parce que 
» Tiberius Cracchus tua un autre Sénateur 
» mefehant; & fut dit deflors , que c’clloit le 
» commencement que le fang des citoyens fut 
» refpendu ,'&depuis le plus fort tuoit le plus 
» foible. Il ne faut jamais delTendrc un meur- 
» tre fait dévoyé & de fait. Melîleurs (dit-il) , 
» je crains qu’il y ayt céans de l’avarice ; car 
» l’on dit qu’il en y a qui prennent, pour 
» faire bailler des audiences Si autrement ; 

» par ce ayez les mains nettes. Mais l’on 
» dit, l’on prend les gros prefehs à la Cour, 

» & que les gros larrons font in (a) auluy il 

( a ) A la Cour. 


( 
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» n’cü pas bien fait, ny là ne icy : nous nous 
» en devons tons garder, & ceux qui font 
» prés du Roy, & c( nx qui font icy : l’on 
» void un petit larron pnny j cehiy qui ne 
» fait qii’iin mclirire pendu , & celuy qui 
» en fait plulieurs , en allemblces îx con- 
' » gregations illicites pardonne, voire efiimé 
» avoir bien fait. Prenez exemple à voibe 
)) Roy ; luy a on ouy dire jamais , je feray 
» .pendre cepLuy-cy je 'ÿray mourir ceftuy- 
» là , JiVis quil raye mérité? Dieu luy falTe la 
» grâce, que liiy qui ell jeune, puifTe fubvenir 
» à tomes les fautes. Nous fouîmes depravez, 

» nous ne craigno^is plus ; voire l’on craint 
» plus les GoiMcrneurs que le Roy. Il n’y 
» a pas un Seigneur de ce reflbrt , qui n’aye 
» Ton Chancelier en ccPic Cour, contre les 
» •Ordonnances du Roy j vous faiétes des 
» procez de Commi îaires tels que vous voii- 
» lez ; vous vous en eliiez abftenus j mais 
» après vous lu;S reprinfles de .plus grand 
» appétit qu’auparavant, qui eib la caufe que 
» vous n’avez pas voulu recevoir les Or- 
» donnances de la Juflice , & fi au bout de 
» l’an vous n’en efles guerre plus riches. Il 
» y a une autre chofe que l’on m’a dit, ([u’il 
» en'y a céans qui baillent leur argent à in- ^ 
» terefl; aux marchands, & ceux là devraient 
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» laiffer leurs rohbes & Je faire marchands ; 
» paravantuie ils fcroicm mieux , car aujüur- 
» d’uy il n’y a chofe qui galle tain la niar- 
h chandife, que la trop grande coinnnmica- 
» lion des gens de robbe longue : car dès 
» qidun marchand a dequoy, U faut qu'ïl fdjje 
» J on fils Avocat, ou ConJellLr ; d'ambilion 
» vous en elles garnis ; Joyc:^ ambitieux de 
» la grâce dit Roy, & non des autres, jL’on 
» dit , que ceux de Tbolofc (a) font trop 
» graves, ceux de Bordeaux trop familiers; iS: 
» encores qu’il aye vice en l’un, & en l’amre, 
» toutefois je lolirois plus la trop grande 
» gravité de ceux de Tholofe , que la trop 
n grande familiarité de ceux de Bordeaux , 
» 6c ferois pluflüll de l’opinion de ccluy qui 
» renonceroit à toutes amitiez , que de Tac- 
») miflocles qui difoit , (j'sil ayrnoit mieux 
» quitter le Magijlrat que les amitié:^. Gardez 
» ce que vous dit voftre Jurifcoi; fuite, d’avoir 

faciles (b) aditus ; mais gardez-vous d’ad- 
» mettre les parties, & les autres de voHre 
» relBori à familiarité trop grande , & n’en 
» ufer point comme vous en avez manvais 
» bruit. \üi:s clics aufTi timides & craintifs, 
» Si m’ellaiu informé pourquoy telles cliofes, 

(a) Toiiloufc. 

(b) -D’étre faciles à aborder. 
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» & telles n’eftoient faiâes , l’on me rcfpon- 
» dit, non pas un d’entre vous, mais cinq 
» ou fix nous nof crions le faire; & qui eft- 
» ce qui vous piiifTe faire force, dont le Roy 
» ne vous puille garder. Pourquoy craint-on 
» les Lieutenans du Roy, & les Seigneurs 
» forts du relTort ? le Roy leur baille leur 
)) garde pour ii’cn abufer ; & à vray dire cette 
» faqon de gardes eft une mauvaife chofe , 
» & commencement de tirannie : l’on a veu 
» cy devant aller un fiinple Sergent avec fa 
» gaule branche par tout le refTort^ & à préfent 
» ne font que forces. Je croy que lefdits Lieu- 
» tenai's'n’abufent pas de leurs gardes ; mais 
» vous qui vous'exeufez fur cela, le devez- 
» vous dire ; vous n’avez plus d’exeufes fur 
» cela , aufîi n’entreprenez pas fur eux. J’ay 
» veu vos regiftres , & trpuvay que tantoft 
»’ vient un Avocat d’un coAc , & tantoft un 
» Jurât d’autre collé ; c’eft leur charge de 
» fe mefter de la Police , & non point des 
» affaires d’Eftat. Il y en a aulTi ce ans qui 
font joueurs^ pareffeux, & qui ne fervent 
d’un demy an, aucunes-fois d’un an, & 
toutesfois lignent leurs debentur ( a ) , ét 
certilient avoir fervy. Un Confeiller de 

(a) On ne payoit point les gages, fans un certi- 
ficat (le (crvice' non interrompu. 


» Paris 
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H Paris ayant afleurc d’avoir fervy trois jours , 

I» qu’il avoit fervy, a eflé cy-devant con- 
» damné en grofles amendes, Sc fufpendu 
» de fon ellat. Et pour conclufion , a did , 

» voicy la maifbn du Roj< & de fa Jujlice^ 

» le Roy vous l’a baillée en garde ; gardez- 
ri la * à la defcharge de fa confcience , ne , 
i> craignez rien; car Dieu & le Roy vous 
» maintiendront ; & quand l’on vous verra 
U fort, & non point lafches, aucun ne vous 
)» ofera affaillirj & fi vous faides, Mefiieurs, 

» ce que le Roy vous a commandé , outre 
». la recompenfe que vous attendez de Dieu‘> 

» le Roy vous recompenfera j fi vous faides 
■ » aiurement , vous aurez à crier Tetnp^lam 
» Domirâ, car tout le ruinera. Je ferois marry 
9 que cela advint, car je fuis de voftre corps. 

IX Finablement croyez que vous n’euftes ja- 
» mais de Roy plus févère contres les mau- 
» vais , ny plus bénin à l’endroit des bons. 

(y) On lit dans l’Hiftoire de M. de Thon (a)' 
que Charles IX , à fon retour de Bayonne , ■ 
pafla une partie de l’hyver à Blois. Ce féjour 
du Monarque fut bien court , fi l’on s’en rap- 
porte à Abel Jouan (b) , qui étoit à fa fuite, 
(a) Liv. XXXIX. 

( b ) Recueil & difcours du voyage du Roi Charles IX 

lec«, p. 34* 

Jome XLiy^ G g 
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Le Koi , dit-jl , arriva à Blois le y Décembre 
1^6 ^ , & il en partit le 14. De-là il fe mit en 
route, pour fe rendre à Moulins , où dévoient 
fe traiter des affaires de la plus grande impor- 
tance. Les Seigneurs , dont la plupart' étoient 
allés fe repofer dans leurs terres, ne tardèrent 
pas à prendre le chemin de Moulins , qu’on 
leur avoit affigné pour rendcz-vous.On y avoit 
ânvùé tous les Grands , &: particulièrement 
les Guife, les Montmorenci ^ les Colignû 
Quels que fiiffent les projets fecrets qui dé- 
voient éclore à cette affemblée , Catherine de 
Jlédiçis vouloit au moins réconcilier les Chefs 
de ces Maifons. Cy pierre ^ en mourant, lui 
avoit démontré que le repos & la paix du 
Royaume tenoient eflentiellement à cette con- 
ciliation. Catherine voyoit de loin les orages 
qui fe formoient. Elle concevoit fans peine 
qu’en laiffant fubfifter au millieu de l’Etat des 
fadions auffi puiffantes, les chocs qui enré- 
fuUeroient pouvoient brifer dans fes mains le 
_ timon du gouvernement. Elle concevoit en- 
core , qu’avant de frapper un coup capable 
d’anéantir l’une ou l’autre de ces factions , & 
V-eut-être les deux à la fois , il lui importoit 
de les contenir dansj’inaétion la plus pro- 
fonde. Il lui falloir du tems pour tjuc fes def- 
feins parvinflent au poinfde maturité uécef- 
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faire. Quand on employé pour armes la rufe , 
l’intrigue & les artifices , on eft contraint de * 
inarcher lentement. On ne décrit qu’une ligne 
oblique & tortueufe , .c’ell là la marche, des 
reptiles. Afin que l’aflêinblée de Moulins en 
imposât à la Nation, 8c même à ceux qui dé- 
voient y jouer le principal rôle , on la colora 
de motifs tendans au bien public. On prétexta 
( & cela étoit vrai ) la néccfilté ‘de rétablir 
l’ordre, de réformer la juHice, & d’aflêoir 
fur des bafes folides l’union 6c la tranquillité 
’ des Citoyens. En conféquence on n^nda à 

cette aflêmblée (a) les Chefs des rtilférens 
Parlcmens. Vers la fin de Janvier 1^66 , Char- 
les IX ouvrit la féance , en déclarant qu’il 
venoit de parcourirune partie de fon Royaume 
pour en connoître l’état, qu’en fondant les 
playes du corps politique , la grandeur du 
mal lui avoit indiqué la néceflité d’y remédier 
promptement , & qu’il avoit convoqué l’illuf- 
tre aflcmblée devant laquelle il parloit , afin 
qu’on s’en occupât efficacement. Le Chance- 
lier l’Hôpital prit enfuitc la parole. Il déve- 

' ( a ) C’eft une ckofe affez fingulicre que la brièveté , 

avec laquelle nos Hiftoriens s’eipriinent fur tout ce 
qui concerne cette aiTenablèe. Cependant on y difeuts 
les quelUons les plus importantes j & les évènemens 
qui s’y pafserent, devinrent le prélude d’une nou^ 

Gg 2 
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loppa les maux de toute efpèce qui affligeoient 
le Royaume ; & il en attribua la première 
Caufe à l’adminîftration défeétueufe de la 
Juftice. S’exprimant avec ce ton rude & fier , 
qui toujours, fut fa manière , il dit qu’on ne 
devoit plus rien ménager , & qu’il ctoit tems 
de nommer chaque chofe par fon nom. Il 
accufa les Juges de rapines & de concuffions. 
C’eft l’impunité (s’écria-t-il ) qui enhardit les 
coupables. Voilà ce qui arrivoit autrefois à 
Rome à la mort des Empereurs,; & cela s’y 
renouvelle de nos jours quand 'un Pape ter- 
mine fa carrière. Pendant la minorité de nos 
Rois , lé même mal fe reproduit en France. 

l 

• J • 

relie guerre civile. On ne conçoit pas par exemple le' 
filence qu’a gardé i ce fujet M. de Pouilly dans fa 
vie du Chancelier Michel l’Hôpital. On n’y trouve 
pas un feul mot fur raflemblée de Moulins. Ce fut 
néanmoins un des plus beaux jours de l’illuftre Ma- 
giftrat qu’il a cherché à peindre. L’ordonnance à la 
rédaction de laquelle il préfîda, eft un des monumens 
de notre droit publie. Peut-être M. de Pouilly a-t-il 
méconnu le peu de matériaux que nous poffédons a 
pet égard; car lî l’on en excepte de Thou & la Pope- 
liniere, les renfeignemens ne font pas nombreux. Le 
Jurifconfulte Guy Coquille àvoit lailTé furtette aflem- 
.bléedes Mémoires manufcrits-qui font cités dans le 
catalogue de fes œuvres ( tome I de l’édit, de Paris 
A66<i , in-folio. ) Mais que font devenus ces Mémoires i 
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Ne cherchons point à pallier les torts de ceux 
qui en ont, en les rejettant fur le malheur 
des tems & fur la méchanceté humaine. Appli- 
quons le remède , puifqu’il eft néceflaire , & 
appliquons-le vigoureufement. Je ne nie pas 
la vérité d’un fait qu’on met fouvent en avant ; 
c’eft qu’il n’y a que trop de Loix & d’Ordon- 
nances en France, que leur multiplicité ainfî • 
que celle des Juges peut devenir la fource 
' d’un grand nombre de procès. Mais il n’en cil 
pas moins vrai que ,’ quand il furvient de 
nouvelles maladies , on a befoin de nouveaux 
remèdes pour s’oppofer à leurs progrès. Ainli 
forfque les anciennes Loix ont été abolies > 
foit par l’inobfervation , foit par la licence, if 
en faut de nouvelles , pour guérir les maux 
préfents , & pour arrêter le cours des calami- 
tés publiques. Si la défuétude dans laquelle 
ces anciennes Loix tombent , provient de 
Pavarice des Miniftres de la Juftice , on doit 
les punir févèrement, & chaflTer des petites 
JurilHidions du Royaume ces fortes de pelies 
publiques, qui font autant de fangfues du 
peuple. Il faut retrancher ces Juges inutiles 
qui fe nourrîffent de fon fang. Il faut , parmi, 
les Tribunaux fubalternes , fupprimer les Pré- 
ndiaux en tout ou en partie , augmenter les 
gages des Juges qui relteroiUj les payer avec 

Gg 5 
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les deniers publics , t'k retrancher abroliiment 
les épices j car je blâme extrêmement , & je 
condamne le trafic honteux qu’on fait de la 
Juftice.... L’Hôpital difeuta enfuite ce qui 
conllitue la fouveraineté & fes droits. Il dit 
que le Roi ne pouvoit fouffrir que ceux qui 
n’ont que le droit de publier les Loix , s’arro-' • 
gent le pouvoir de les interpréter , pouvoir 
qui n’appartient qu’au Souverain, puifqu’en 
lui fcul réfide la faculté légiflative. Il dit en- 
core qu’il n’approuvoit pas que les Charges 
de Judicature fulTent rélignées, fînon par les 
pères , qui ont vieilli dans le fervice , en fa- 
veur de leurs enfants , pourvu que ces der- 
:^icrs fu lient capables de lesremplir.il obferva 
que relativement- aux Cours Souveraines il 
falloir abolir les intrigues & les abuS qui 
s’éioient introduits en fait de nominations 
aux places vacantes. Puis ayant fait une digref- 
fion fur l’origine, l’autorité & l’inflitution des 
Cours Souveraines , il propofa de retrancher 
& de diminuer le nombre inutile des Cham- 
bres , & de les réduire à leur établilTeradnt 
primitif. Il agita une queÜion curieufe ; c’étoit 
de favoir s’il feroit plus^ avantageux que les 
Parlemens fuflent fédentaires ou ambulatoires 
comme' ils l’ont été autrefois. Il propofa de 
leur donner des appoimemens plus confîdé-; 
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râbles Rux dépens du public, fi le Roi n’étoit 
pas en état de les payer , de fuppiimer par-là--, 
les épices, & d’ôter aux Juges tout prétexte 
pour recevoir dcs-préfens des Parties. Il in-- 
finua qu’il étoit à propos de foumettre les.-; 
Juges à la cenfure , & de les forcer à rendre- 
compte de la manière dont ils remplifloient 
leurs charges. De ces diverfes propofitions il 
conclut (a) qu’il feroit bien plus expédicnra 
d’établir des Juges pour deux ou trois ans 
que de leur conférer leurs Ollgces à vie.... Siu\ 
l’avis de tous ceux qui compofoient l’afTen'.-^ 
blée , & après plufieurs féances , on forma ce • 
qu’on appelle l’Ordonnance de Moulins, Ello - 
coniient 86 articles , dont un certain nombr e - 
tendoit à confirmer l’Edit de pacification. Li s i 
autres concernoient la réformation de l’ordre- 
judicirire &: la liinplificaiion de la procéduro». 
Entr’autres chofes^ on y ordonna que ceux.-; 

( a ) Mathieu ( danr fou. Kiftbire-'dic Charles IX" j , 
Liv. V, p. »74 ) dit que le difeours prononcé pr.cr 
rHôpital dans cette aflcmblée, fut imprimé avec l’o-r-r- 
dannance. Il ajoute que, comme on- l’a altéré •& mutile^, 
U va le rapporter tel qu’il fortit de la bouche dtij, 
l’Hôpital. Mais en lifant ce prétendu difcours^oiï voit; 
que»Mat!iica s’eft trompé, & que c’en met poac- 
la harangue du- Chancelier: à l’àficanblé'> de SL Gc.:-- 
main qui produilît l’édit de Jaoi'ièr i '/iH, 
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qni font 'condamnés au payement de qûél-- 
que fomme puiflTent être emprifonnés faute 
de payement quatre mois après la fignilication 
de la fentence , & qu’ils ne puifTent être élar* 
gis qu’en faifant celïion de leurs biens ; que, 
pour retrancher les faulTetés & les chicanes 
qui fe gliifent dans les procès , on ne puiffe 
admettre dans les contcftations , dont le fond 
n’excéde pas loo liv. , qiie des preuves par 
contrats , ou promedes par' écrit , & jamais 
des preuves par témoins ; que les fubflitu- 
tions faites à l’infini foient limitées au qua- 
trième degré ; que les fubftitutions & les dona- 
tions entre vifs foient publiées & infinuées 
dans les rcgifires de la Jurifdiâion la plus pro- 
che de ceux qui les auront faites , & cela 
dans l’efpace de fix mois , depuis la mort du 
teflateur , ou depuis le jour de la donation , 
qu’autrement elles foient nulles ; qu’on puilfe 
répéter ce que les mineurs auront perdu aux 
jeux de hazard , & que la répétition fe puifle 
faire, par les mineurs mêmes , par leurs pères 
& mères , par leurs tuteurs & curateurs , qu’on 
anéantilfe entièrement les )Z)onfreries infti- 
tuées , fous prétexte de religion parmi le 
petit peuple, les feflins,les repas, les bâtons (a) 

• ( a ) Il s’agit ici des bitons de confrérie qui dans 
leurs foleaulUés fcrrçnt 4 porter l’image d’un Ikint , 
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8 c autres chofes femblables , qui donnent lieu 
à la fuperftition, aux troubles, aux débauches 
ôc aux querelles.,.. Cette Ordonnance éprouva 
des difficultés à l’enregiftrement. Le Parle- 
ment de Paris fit des remontrances , & il n’ob- 
tempéra qu’apres deux déclarations interpré- 
tatives de l’Ordonnance , l’une du lO juillet , 
8c l’autre du ii décembre 1^66. Au furplus le 
Leéleur ne doit point perdre de vue qufc l’Or- 
donnance en queftion n’a pas été rédigée dans 
une affiemblée d’Etals-Généraux , mais par le 
Confeil du Roi , avec les Premiers Préfidens 
des Parlemens & le Grand -Confeib En la 
lifant , il eft facile de s’en- convaincre ; & 
cette obfervation n’eft point fuperflue , puif- 
que de nos jours des gens fort habiles s’y 
trompent. 

Après avoir paru s’occuper d’objets relatifs 
au bien public , Catherine de Médicis fe livra 
à Ton goût pour les fcènes d’apparat & à ce 
genre d’adminiflration qui lui plaifoit , celui 
où la rufe & l’intrigue font la bafe des pour- 
parlers 8 c des négociations. Le terme des trois 
années-, pendant lefquelles on avoit enjoint à 
la Maifon de Guife de fufpendre fes pourfui- 
tes par rapport à l’allaffinat du Duc de Guife, 

ou la repréfentatioQ d’ua des myllèrcs de notie 
religion. _ . i 
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cioit près d’expirer. Il iinportoït à Catherine 
de Mcdicis de prévenir les troubles que le re- 
nouvellement de ces pourfuitcs alloit faire re- 
naître. La querelle du Maréchal de Mont-’ ' 
morenci avec le Cardinal de Lorraine pouvoit 
avoir des fuites également fàcheufes. Cathe- 
rine, afpirant à dominer fur les deux partis, 
devok s’efforcer de réduire les Chefs à une 
forte d’inaélion. Elle connoiffbit trop bien la 
haine qu’ils fe portoient , pour efpércr de 
l’éteindre jamais. D’ailleurs cette haine 
pourvu qu’elle n’éclatât point dé manière à 
déranger fes mefures, fervoit fcs projets. Une 
réconciliation feinte & plâtrée entre ces chefs 
ctoit tout ce qu’il lui falloit. Pour y parvenir , 
le croira-t-on , on s’épuifa en négociations & 
en intrigues , comme s’il eût été queflion de- 
réunir deux Empires ennemis & rivaux. Le 
Duc ^Aumale ne dilfimulant point fes lenti- 
mens, rcfufa de fe prêter à tout accommo- 
dement- Le Cardinal de Lorraine figura dans, 
cette fcène avec l’Amiral. Charles IX & fa 
mère l’avoient exigé de l’impérieux Prélat, 
L’Amiral interrogé fur les dépoli dons de 
Poltrot, jura (a) qu’il étoit innocent. Il affirma 
que qui voudrait dire & foutenir le contraire , 

( a ) Journal de Brulart , tome I des Mémoires de 
Çondé, p. 163. — De Thou, Liv. XXXIX. 
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il aurait menti , & luy offrait le conibat 

conformément aux conventions prefcriies 
d’avance , alors l’Amiral & le Cardinal s’cm- 
brafsètenr. Ils fe promirent d’oublier les griefs 
qu’ils avoient l’un contre l’autre. Pendant 
cette parade ( car c’eft-là le nom ) on remar- 
qua le maintien du jeune Duc de Guife ; il 
arrivoit de Hongrie. On l’y avoit envoyé 
dans l’efpcrancc que les diftraétions du voyage 
le prépareroient à cet événement. Sa froi- 
deur () , fa répugnance , annonçoienf qu’en 
fecret il juroit la perte de l’homme à qui fon 
oncle donnoit le baifer de paix. IL prenait 
( raconte un de nos Hifloriens -(b) ) fi peu 
de plaifir à cela , que Von jugea bien que le 
defir de fe venger de la mort de fon pere , que • 
Von penfoit efire efieint , nefloit pas refroidy... 
Il en fut ainfi du raccommodement (c) fimulé 

(a) Davila, Hift. des guerres civiles, tome I, Liv. III, 
page îi8. . . 

( b ) Mathieu , Hiftoire du règne de Charles IX , 
page 187. 

(c) « L’autorité fouveraine du Roi ( dit l’Autiîur 
» de l’Hift. du Maréchal de Matignon , p. 87 ) put 
» bien appaifer leur querelle, mais non pas réconcilier 
» leurs coeurs j la haine y avoit déjà pris de fi pro- 
» fondes racines, qu’il n’y avoit plus d’apparence 
■ d’aucune véritable récouciliation, 
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qu’on négocia entre le Cardinal de Lorraine 
& le Maréchal de Montmorenci. Ce dernier 
montroic tant d’animofité, que pour le con- 
traindre d’obtempérer, le Connétable le me- 
naça de le déshériter. Ce qui fe pafla à la 
Cour immédiatement après cesrepréfeniations 
théâtrales, fuffifoit pour indiquer *à des yeux 
clairvoyans que Catherine fe mocqiioit des 
«leux partis à la fois , en forçant les Chefs de 
déclarer de bouche ce que le cœur démcn- 
toit. Bientôt on en vit les preuves les moins 
équivoques. De part & d’autre on s’accufa de 
pièges qu’on fe tendoit , & d’aflafllnats (a) 
médités. LeJ)uc d’Aumale, foutenani’Ie tou 
de fierté qu’il avoit pris , dit en préfence (b) 

.de la Reine : V Amiral m'accufe de V avoir 

voulu faire affaffinzr : je voudrais me trouver 

I 

(a) On lit dans la vie de Gafpard de Colignî 
( Lîv. IV, p. 130 ) qu’un des Gentilshommes de 
l’Amiral, a la fiiggeftion de la Maifon de Guife , 
avôit formé le deflciii de l’aflaifiner. Une lettre inter- 
ceptée découvrit le complot. L’Ecrivain qui rapporte 
la fait, eft fi fou vent ineraft & pafiîonné, que nous 
n’entrerons pas â cet égard dans d’autres détails, 
^alhenreufement rhiftoirc de ces tems préfente tant 
d’atrocités de ce genre, qu’on n’ofe ni nier, ni croire 
relies memes dont les preuves ne font pas claires. 

(h) Davila , Hift. des guerres civiles, tome 
l iv, III, p. ziÿ. • ‘ ■ 
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ftul dans une cJtamhrt avec lui : peut-être alors 
lui pourrais- je montrer que je nai befoin que de 
mon bras pour terminer nos differens,,. ous 
pourrés vous rencontrer en plaine ( lui répon- 
dit Catherine irritée )... Madame ( répliqua le 
Prince de Lorraine ) , je fuis venu avec ^ cin- 
quante Gentilshommes : je m'en retourneray 
avec vingt j fi je trouve l'Amiral , il entendra 
parler de moy Les reproches , les impu- 

tations graves , les défis fe multiplièrent 
au point qu’on regarda comme une nécefli- 
té , pour empêcher les voies de fait , de fé- 
parer tous ces Seigneurs qui venoient de fe 
jurer une éternelle amitié , & l’oubli du palTé. 
Tels étoient les préludes des nouvelles tem- 
pêtes qui fe préparoient. La promptitude 
avec laquelle elles s’élevèrent , dérangea les 
calculs de Catherine de Médicis j & fa politi- 
que ( on ne tardera pas à le voir ) fe trouva 
en défaut malheureufement pour la France. 
Ce fut-là l’hiftoire de cette PrincelFe jufqu’à la 
fin de fes jours. L’expérience auroit dû la 
corriger ; nais l’ambition regarde toujours de- 
vant foi , & jamais en arrière. 

{6) Comme les Mémoires du Duc de Bouil- 
lon & ceux de Brantôme nous ramèneront 
Conformément à l’ordre chronologique des 
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tems , fur le mariage de Charles IX avec Elî*^ 
fabeth d’Autriche , on ne fera point ufage ici 
des recherches (a) de l’Abbé le Laboureur. 
Nous obferveronl feulement qu’aucune affaire 
de ce genre ne traîna plus en longueur. Elle 
fe difputa par AmbafTàdeurs pendant neuf ans 
entiers. La politique jaloufe de Philippe II, 
occafionna ces retards. Le Monarque Efpa- 
gnol oppofa d’abord à Charles IX un Concur- 
rent redoutable : c’étoit fon propre fils Don 
Carlos. AlTurément Philippe le craignoit & le 
haïlToit trop , pour defirer que cette alliance 
s’effeéluât. Il ne vouloit que nuire aux projets' 
de la Cour de France. Jamais les torches nup- 
tiales ne dévoient s’allumer pour l’infortuné 
Prince d’Efpagne j fon père ne lui préparoit 
que des torches funéraires. Au furplus , Phi- 
lippe II. manoeuvra avec tant de dextérité, 
que l’aînée des filles du Roi des Romains palTa 
dans fes bras : il fallut que Charles fe con- 
tentât de la fécondé. EKfabeth ( c’étoit fon 
nom ) n’avoit pas en partage les agrémens de 
la figure ; mais la nature l’en dédommagea’ 
par l’amabilité du caradère & par cet affem- 
blage de vertus qui attirent le refped des 
couriifans & la vénération dés peuples. On a 

(a) Tome II de fes additions, Liv. VI, p. 43» 
k fuiv. . 
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Yu dans les Mémoires de Vieilleville (a) les 
juües éloges que THiftoire lui a confacrcs. 
Nous ajouterons qu’en plaçant à la fuite des 
Mémoires du Duc de Bouillon l’analyfe de la 
conefpondance de Catherine de Mcdicis &• 
des Ambaffadeurs François par rapport à 
cette alliance , on trouvera différens faits qui 
confirment en cette partie le récit de Vincent- 
Carloix. Ces faits prouvent que fon héros (b) 
('le Maréchal de -Vieilleville ) jetta les pre- 
mières paroles du mariage dont il s’agit. L’E- 
vèque de Rennes ( Bernardin Bochetel ) eut 
la gloire du fuccès ; car tous les obftacles; 
étoient levés, quand Forquevaulx (c) , en 
1770 , alla y mettre la dernière main. 

(7) Si le Prince de Condé & TAmiral don- 
nèrent ce cbnfeil à Catherine de Médicis , elle; 
le failit avec avidité. Rien ne, pouvoit. mieux, 
remplir fes vues. Méditant, comme on le pré-?; 
tend (d), la perte des Chefs du Proteflantiftnej|i 

• (a) Tome XXXI de la Colle Alpa, p. 474. , 

. (b) Ibidem, p. 366 & fuiv. . - 

(c) Par rapport à Raimond de Pavie, Baron ié 
Foujuevaul*', liiez les Mémoires de-Montluc, T.XXlf 
de la Colleftion , p. <146. l ••'è i 

V •( d ) Ces imputations acqoièrent un^ grand degré, de 
probabilité , fi l’on réfléchit aux iadircrénohi i^ui, 
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cette levée de troupes étrangères lui facilîtoît 
le moyen d’arriver à fes fins. En fuppofant 
même que le complot ne fut pas formé * elle y 
trouvoit un avantage ineftimable à fes yeux. 
C’étoit d’avoir fous la main un corps de 
troupes dévouées à fes volontés. Les Protef* 
tans ne tardèrent pas à le fcntir.iAüfli en 
lirent-ils un de leurs griefs dans, le manifefte 
qu’ils publièrent , quand ils reprirent les ar- 
mes. Un de nos anciens Hifloriens nous a 
tranfmis (a) quelques panicnlarités dont les 
rapports nous paroilTent applicables à cette 
■ profondeur de delTeins qui alors agiioient la 

cette époque, échappèrent plus d’une fois à Charles IX. 
Ce Prince jeune & vif jufqu’à l’emportement, ne 
pouvoir concentrer dans fon ame les fentimens d’indi- 
gnation qu’il éprouvoit. On avoit droit de préfumer 
qùe Catherine attifoit un feu dent à chaque inftant 
on voyoit jaillir les étincelles. Charles ( aflure-t-on ) 
nantroit à la Reine* de Navarre les débris d’Eglifes 
rpnverfées & dc monaftères brûlés qui s’otrioient fut 
fon paffage. On ajoute que l’expreflion du dépit ani- 
moit fes re^rds j'-& *qu’à compter de* ce moment* 
Jeanne d’Albrct prévit les fanglantes tragédies qui 
s’exécutèrent tous Ion régné. ( Liiez furtput l’Hiftoire 
des guerres civiles, par Davila, tome I, Livre III, 
page zi6. ) 

_ ( a ) Mathieu, Hift. du règne de Çhailes IX, T. I, 

iiy* V", p. 

IctÇ 
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tête de Catherine. L’épuiferaent de» finances 
du Royaume la gênoit dans toutes fes opéra- 
tions. Ayant appris par le Préfident Birague 
qu’elle trouveroit de l’argent à emprunter 
chez des Marchands de Lyon ; elle lui or- 
donna de négocier cette affaire le plus fecrè- 
tement poffible. «Le fervice ( lui écrivoit- 
» elle ) que le Roy en recevra , fera ircs- 
» grand en ce lems , où il n’y a rien de fi 
» néceffaire que d’avoir de l’argent devant 
» foy : je veux avoir ce fond que perfonne ne 
» le fâche que le Roy mon fils , pour m’en 
» fervir au befoin j faites que votre homme 
» baille les lettres à VAubeJ'pine , ou s’il n’y 
» elloit , à moy-mefme.... » Mathieu remar- 
que que ce fut avec cet argent que fe tu la 
levée des»fix mille Suiffes. 


Fin du quarante-quatrième V diurne» 


Tome XL[f^, 
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